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Ohnniw,  jimptib  oon  ■gBMCMda  rninis. 

(Va».) 


Sot'  la  oôle  ntaritiiiie  dn  dépurlement  du  Var,  an  Jbnd  du 
goife  des  Lèqnes,  et  à  Textréimté  de  la  plage  qui  porte  le  nom 
de  ce  hameaii,  àPopposé  de  la  Gîotat,  et  à  1 600  mètres  S.  S.  O. 
du  village  de  Saint'CyT,  on  voit  des  ruines  de  monfunents 
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2     ACADÉMIE  DES  INSCBIPnONS  ET  BBLLES  LETTRES.  I 

antiques  dignes  de  Tadminlion  des  savants.  Ces  ruines  sont 
épanes  sur  un  terrain  indiné  ver»  le  N.  0.  et  baigné  par  la 
mer.  On  y  aperçoit  des  vestiges  d*liabitation8 ,  des  restes  d  aque- 
ducs, drâ  liases  de  colonne»,  une  chambre  sépuicnde  tablée 
dans  le  roc,  des  fondements  de  tours  et  d'édifices  puUics.  Le  ^ 
sol  est  couvert  de  débris  de  potnie;  on  ne  marche  que  sur 
des  démolitions,  et  Ion  foule  avec  regret  des  morceaux  de 
marbre  façonnés  pour  des  corniches,  pour  des  socles  ou  des 
tables;  des  fragments  de  vases  chargés  de  figures;  des  verres 
antiques;  de  petits  cubes  de  pierre  et  de  marbre  qui  formaient 
des  pavés  de  mosaïque,  et  des  peintures  h  fresque  de  toutes  j 
couleurs.  Malgré  les  fouilles  nombreuses  que  ce  terrain  a  subies, 
et  les  recherches  journalières  qu'on  y  fait,  on  lu  u\e  encore 
des  lacrvmatoires,  des  ampliores,  des  instruments  de  sacrifice, 
et  surtout  beaucoup  de  médailles.  Le^  I i  l  liants  de  la  contrée 
appellent  ce  lieu  Taurento  ;  ce  nom  rapjxiiie  le  Tauroenlum  des 
anciens  et  en  détermine  la  position. 

Ji  s'est  pourtant  élevé  des  dilllcuilés  sur  ce  point  de  géogra- 
phie; on  a  prétendu  que  ce  lieu  n'a  pas  existé  où  la  tradition 
le  place.  Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  question,  que  nous  traite- 
rons plus  tard,  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  que  ce  lieu  est 
très-intéressant  sous  le  rapport  archéologique. 

Plusieurs  savants  sont  venus,  A  différentes  époques,  l'ex- 
ploiter avec  succès.  L'abbé  Barthélémy  entreprit  le  premier, 
en  1755,  des  fouilles  qui  ne  produisirent,  il  est  vrai,  d'autre 
résultat  que  la  déeamwta  de  (jueltjiics  pavés  formés  de  jtedu  eabâs 
de  pimt  et  dans  h  gaurt  des  nu)seû(fues^.  Cependant,  cette  décour 
verte  donnant  de  nouvelles  espéiunces.  Marin  (de  la  Ciolat)  * 

'  Ltun  de  l'abbé  fianliélMn]  à  Uarin  '  Méatoùx  tur  ianaemie  vilU  de  Tan- 
(<fafaCaotot).iMèriadmkMhM<t<<to  ranlm,  pwMiuio.  p.  iS  «I  wiv.  Avi> 
Ifvfa  fur  Ihanailnn,  f.  65.  gnon.  1791. 
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et  Thibaadeau,  préfet  des  Bouches-du-Rhône roprirenl  les 
travaux,  le  premier  en  1 780  el  le  dernier  en  1 8o4  ;  les  recher- 
ches, dirigées  avec  intelligence  par  ces  archéologues,  eurent 
des  résnltats  fort  hecureiut;  voici  Texpoeé  de  Wmn  décou- 
▼ertet: 

Ils  ceooiinureiit  :  1*  L'enceinte  intérieiue  dn  easteUam,  eur 
trob  faces  seulemeot  (Pl.  I,  n*  1  ) :  il  paiatt  que  le  morde  dé- 
fense et  de  dfttnre  eervait  de  oontreiort  à  une  moltitnde  de 
mftieons  ponr  les  gens  dn  peuple;  a*  Les  ruines  de  la  eitadeUe, 
qol  penJl  avoir  été  fermée  dn  o6té  dn  nord  par  nne  moraille 
d'environ  36o  mètres  de  pourtonr,  et  défendue  par  on  grand 
nombre  de  tonrs,  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges  &  la 
face  orientale.  Un  grand  édifice  dominait  la  dtadeiie  on  en 
faisait  partie;  il  était  du  côté  du  midi;  mais  il  est  tout  entier 
tombé  dans  la  mer,  et  a  entraîné  dans  sa  chute  une  partie  du 
rocher  qui  la  supportait  et  pluneurs  maisons  qui  y  étaient 
appuyées  Les  vestiges  d'un  amphithéâtre,  sur  ie  rivage,  au 
nord  de  la  ville.  C'est  un  rocher  taillé  par  la  main  de  l'homme 
circulairement  et  en  gradins;  il  est  d'une  pierre  tendre  (tuf) 
que  Tair  et  les  pluies  ont  sillonnée;  c'est  pourquoi  l'on  ne  doit 
pas  être  étonné  rjn'il  n'ait  pas  conservé  la  maçonnerie  qui  y 
était  ajoutée.  Quelques-uns  ont  cru  ({ue  cet  édifice  devait  être 
un  théîître  ;  flan';  rntte  supposition  ,  on  n'aiirait  ici  (ju'une  très- 
petite  pdiiion  (1rs  (|rMrr>  ,'\  escaliers,  e(  [orchestre,  le  pru- 
sceniurn  et  le  jmUcemum  [ainit  engloutis  dans  les  eaux.  Mais 
il  est  évident  cjue  ces  ecrrviUii.s  ont  consulte  leurs  idées  plntAt 
que  leurs  recherches.  Ce  rocher  ne  peut  pas  ofirir  les  restes 
d'un  théâtre,  ni  d'un  anipinthéàtre,  puisque  le  pavé  aurait  été 
inférieur  au  niveau  de  la  mer.  J'estime  cjuc  ces  gradins  avaient 

'  M'jmoirt  fur  1rs  rmuiclks  rmnet  trouvées  Mémoires  publié*  fW  l'Acadélpie  die  Mu-- 
«  7  ii«rM*Rlnm.  par  ThiiMudcau ,  t.  III  seifle.  lâo4. 
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4     ACADÉMIE  DES  INSCRIPnONS  ET  BELLES-UnTRES.  ^ 

élè  tafflét  pour  &ire  jouir  les  habitants  du  ipeciftcle  soit  des 
jeiix  iiAutique»,  soit  d*ane  lummaM  (oombal  simnlé  des  vais- 
seaux). 

Les  mêmes  feuilles  ont  mis  à  découvert:  4*  Plusieurs  salles 
de  bains,  dont  une  présente  un  pera]]élog;ramme  rectangie  de  ^ 
8  mètres  sur  6.  Les  deux  extrémités,  destinées  sans  doute  à 
renfermer  une  statue,  étaient  terminées  par  un  hémicycle  de 
a  mètres  de  rayon.  Le  pavé  est  fermé  d*un  ciment  ferme  et 
grisâtre,  sur  lequel  on  a  implanté  symétriquement  des  rhombes 
de  pierre  d'une  couleur  plus  fencée.  Il  r^e  dans  le  bas  et  aux 
quatre  ang^  un  cordon  ou  moulure  appelée,  dans  la  langue 
de  l'art,  qmrt  de  rtmd.  On  descendait  dans  cette  salie,  dont 
voici  la  fwme,  { 


par  des  degrés  placés  à  l'un  des  anplps.  Dans  cet  anple,  ot  sous 
ces  degrés,  on  a  trouvé  l'ouverture  dun  ttiyau  de  plomb  qui 
y  conduisait  de  i'eau.  5"  A  côté  de  cette  salle  de  hain,  sur  le 
rocher  où  la  mer  vient  se  briser,  on  a  découvert  beaucoup  de 
ruines  d'édiiices,  une  partie  d'uu  petit  salon  revêtu  de  marbre, 
et  une  salle  attenante  pavée  en  bleu  avec  des  compartiments 
en  losange;  la  porte  est  sur  le  rocher,  coupé  à  8  ou  i  o  mètres 
d'élévation,  et  communiquait  par  conséquent  à  d'autres  pièces 
écroulées  dans  les  ondes.  G°  l'iusieuis  canaux  et  aqueducs  sou- 
terrains, ainsi  que  des  tuyaux,  de  plomb  qui  amenaient  les 
eaux  des  sources  qm  sont  sur  la  montagne  et  aux  environs 
pour  fes  bains  et  pour  les  usages  domestiques.  Je  sub  entré 
dans  un  de  ces  aqueducs;  maison  ne  peut  le  suivre  bien  loini 
cause  des  éboulements  qui  Tout  encombré  (Pl.I,  n*  a).  G*est  un 
ouvrage  digne  des  Romains  par  la  solidité  de  sa  oonstniction. 


Digitized  by  Google 


MÉMOniES  niÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  5 

L'intérieur  est  dmeBté  fortement  d*an  mélange  de  chaux  et 
de  briques  pilées,  afin  d*empécher  la  filtration  des  eaux;  et 
renydoppe  du  canal,  lequel  a  dans  œnvre  2  mètres  de  han-» 
leur  sur  60  centimètres  de  large,  est  une  maçonnerie  pare- 
ment contre  Vintérieur  et  épaisse  d'environ  35  centimètres, 
avec  une  double  enveloppe  de  5o  centimètres  d'épaisseur, 
de  même  constmction.  Tous  ces  ouvrages  traversent  les  bâli* 
ments  et  vont  se  temiinei-  à  la  mf>r.  7°  Plusieurs  réservoirs  de 
même  construction  (Pl.  Il,  n"  8) ,  dont  quelques-uns  paraissent' 
n'avoir  sen'i  que  de  purgeoirs  aux  eaux  destinées  pour  les 
fontainr';  8"  Ln  édifice  immense,  contigu  à  l'amphithéâtre 
et  à  la  citadelle;  c'était  une  galerie  ou  portique  soutenue  par 
des  colonnes  de  dillérents  ordies;  ce  qui  porterait  à  croire  que 
cette  construction  appartenait  à  plusieurs  familles  considé- 
rables. La  iaçade  du  levant  était  orute  de  colonnes  en  marbre; 
celle  du  côté  tlo  la  mer  avait  des  colonnes  en  picnes  froides 
dont  les  socles  sont  encore  debout  et  dans  leur  alignement'. 
Ce  vaste  édifice  se  composait  de  soLiaute  pièces  diilérentes, 
qui  se  communiquent  ou  sont  attenantes.  Il  serait  trop  long 
de  décrire  chacune  de  ces  pièces  et  leurs  communications;  il 
suffit  d*en  donner  une  idée  générale,  de  décrire  ce  qui  mérite 
le  plus  d*attention,  ainsi  que  les  ornements  et  les  choses  dignes 
de  remarque.  La  principide  a  S5  mètres  de  long  sur  10  mètres 
de  large;  die  est  divisée  en  deux  psrties,  dans  tonte  sa  Ion- 

'  Ce  sont  de  grandes  pierre* .  dont  les 
inniiidraiaiit|riusde  deux  pedb  «D  camé  « 
elles  portent  sur  le  ro^ht^r  n  'rruN,  qivifre 
ou  ctai]  pieds  de  prolouUeur  du  (emin 
■edid.  CdlM<|iii>oiitflBlièNBmtflnviNii 
sept  |)ie<ts  <Ie  liauteur  depuis  leur  base. 
Les  unes  sont  inclinéMf  d'uitm  ont  rinài 
•or  k  rivage  oa  diaa  k  mmi  am 


ligne  ;  loulcs  aussi  ont  au  milieu  un  petit 
«nfiaenMiil«nam4kng.«a.  ùïvnyv», 
une  crap.tudinc  propre  à  soutenir  un  pivul 
de  kr  dont  on  aperçoit  l'etupreinle.  [Nou 
AMwm.) 

Nous  ferons  remarquer  que  ces  pierres 
firoides  ont  été  estniles  des  carrières  de 
k  Cadière;  c'ait  k  latot  cakaire  coquii- 
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gueur»  par  nne  assise  de  pierres  de  ttiUe  de  niveati  avec  le 

pavé  et  par  un  canal  de  33  centiniètns  de  large,  séparé  de 
raasise  de  pierres  de  taille  par  na  mat  de  i*,33  de  haut  et  de 
30  centimètres  de  lai^,  en  briques  posées  de  champ.  La 
partie  le  long  de  laquelle  il  règne  plnaieun  pièces  a  5o  oen- 
tiiiiètres  de  largeur;  elle  est  pavée  en  moflaiqae.  L  antre  par- 
tie, qui  a  6 1  centimètres  de  large,  ne  paraît  pas  avoir  été  pavée. 
Cette  galerie,  sur  laquelle  plusieurs  pièces  ont  leur  entrée, 
devait  être  destin (  p  n  des  jeux,  à  des  exercices.  Les  pièces  par 
lesquelles  on  >  communique  pouvaient  être  des  bains;  mais 
rien  ne  dénote  que  ce  lût  un  lieu  puLlîc. 

c)"  Les  murs  de  ces  édilices  sont  ornes  h  l'intérieur  d'une 
peinture  sur  endnil  on  (  ouleur  rouge,  bleue,  jaune  ou  verte, 
tantôt  unie,  tantôt  avec  des  compartiments  ou  des  arabesques. 
Ces  couleurs  sont  encore  très-vives,  et  elles  sont  employées 
avec  plus  de  goût  que  dans  la  grande  galerie,  qui  est  pourtant 
couverte  de  peintures  représentant  des  arbres,  des  plantes  et 
des  animaux  plus  grands  que  nature,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait im  dUsRi  un  itM,  un  Uopari  et  un  tganmi;  ce  qui 
peut  laite  croire  qa*<m  y  avait  figuré  une  «liasse  ou  un  cambat 
d*animaux.  La  pontore  est  médiocre  de  stj^e  et  peu  correcte 
de  dessin;  mais  les  couleurs  en  sont  bien  conservées. 

Ces  peintures  sur  enduit  qu  on  rencontre  partout  à  Tam- 
rmtot  et  dont  les  belles  couleurs  n'ont  pu  être  altérées,  quoî- 
qu'dles  soient  exposées  depuis  tant  de  siècles  à  Taction  de 
l'air,  à  celle  du  soleil  et  des  pluies,  au  firottemeot  du  sable  et  . 
au  sel  corrodant  de  la  mer,  sont  une  preuve  certaine,  dit  Ma- 
rin, que  lesanciensétaient  bien  supérieurs  à  nosartistes  dans  la 
compositicni  des  couleurs  durables ,  ainsi  que  dans  le  choix  des 
matières  propres  à  faire  un  enduit  compacte. 

lo*  Tontes  les  pièces  déconvoles  sont  pavées,  les  unes  «i 
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ciment  antique  (mélange  de  chaux  vive,  de  Iniques  pilées  et 
de  Bible'),  les  autres  en  briques  posées  de  champ,  ou  en  upi, 
on  en  point  de  Hongrie;  d'autres  en  ardoise,  quelquesmnes 
en  marbres  de  différentes  dimensions,  et  un  petit  nombre  en 
morceaux  de  marbre  d*une  certaine  grandeur  et  de  couleur 
diffifiiente  formant  des  dessins  Yariés  et  gracieux:  c'estla  grsnde 
mossique  connue  des  Grecs  sous  le  nom  de  /it&of  tF^fon  et 
appelée  par  les  Romains  9fm  on  pavamnfui  Mcfib.  Les  ssfles 
delà  galerie  sont  presque  toutes  pavées  en  mosaïques  exécutées 
en  petits  cubes,  opm  tmdkOam*,  Quelques-uns  de  ces  pavés 
sont  encore  en  ])on  état;  d'autres  sont  d^jradés  on  détroits. 
Ces  mosaïques,  dont  le  nombre  s'élève  à  trente-deux,  {HPèaentent 
en  général  un  fond  blanc  et  une  bordure  bleue  simple  on 
double.  On  n'en  a  trouvé  que  deux  à  compartiments  et  des- 
sins coloriôs:  c'est  îa  mosaïque  proprement  dite,  ûpus  musœnm 
ou  musivnm.  Le  premipr  de  ces  pavf-s  en  marbre  blanc,  avec 
lin  flonble  cordon  n,  i  drtîis  c}iaf[ue  m^lr  nn  vase  élégam- 
ment dessme;  il  en  sort  une  double  tif^e  <|ui  serpente  a  droite 
et  à  gauclie,  et  distribue  à  des  dislances  égales  en  haut  et  en 
bas  des  espèces  de  tulipes,  les  unes  fermées,  les  autres  ouvertes. 


'  Les  Romains,  pour  les  bassins,  !■• 

aqueduci,  Ifs  citernes .  inelt.iient  Iniiimu- 
dies  de  ciment»  différents  :  la  preniiere 

4tait  «n  béton  d'aniH»  iMb  ponsM  d*^ 

païsseur;  la  seconde,  composée  de  chaux 
et  de  tuUeMi  ooocataé  sealemeiit,  épaisse 
dflwiivii  w  fouoss  Ib  iHriiUflw,  plu 
mince,  était  composée  de  chaux  et  de  tui- 
kau  en  poudre.  Quelquefois,  ils  batiaicot 
cbiqoe  couche  successivement  pour  en 
ifc*  «ortir  Iliuniidilé  «t  laftdwcirdaTWii» 
tage.  On  iHilnil  de  1.ii»ser  aucune  pcrrurc; 
OQ  arrondissait  les  ao^es  rentrants,  pour 
Km  plut  wmut  ds  ia  eoutijunlè  piriUle 


dafcndnila;  oo  passait  ensuite  par-dessus 

du  roarr  dTtnî!»»  mi  de  niuile  âi-  lin  bouil 
kote ,  ou  une  composition  appelée  muitu , 

dont  PliM  puis  Sv.  XXXW,  dHfk  iBivi 

cVlail  un  mélange  de  saindoux,  <lc  figues  et 
de  chaux  qu'on  avait  éteinte  avec  du  vin. 
Lti  iKit  aorttt  d*oaclidiM  dnH  smih 
venons  de  pnrlcr  ont  ta  propriété  de  rendre 
le  eâiMnt  plus  dur  et  imperméable  à  l'eau. 

*  Ces  cabes  ont  sis  lignes;  cependant 
on  a  trotné  «n  pelH  In^nent  de  pné^ 
qui  ornait  nppamnment  quelque  cabinet, 
dont  les  cubes  n'avairat  que  la  moitié  des 


8  ACAOÉMIË  DES  INSCRUTIODiâ  £T  fiËLLES-LETTRES. 
Ce  cordon  de  fleurs  est  sontom  d'un  aatn  coidon,  orné  de 
losanges  bleues,  partant  de  chaque  côté  du  vase  et  summité 
d'un  troisième,  eniÎGhi  de  dessins  de  cnulenr  en  demi-cerde;le 
milieu  est  couvert  d'nn  entrelacs  de  différentes  tiges,  chargées 
d*aatres  fleurs.  Le  fond  du  pavé  est  de  marbre  blanc,  mais  les 
vases,  les  fleurs  et  les  dessins  sont  en  émaux  de  difiérentes 
couleurs ,  en  bleu  d  azur,  en  bleu  de  ciel ,  en  jaune  et  en  rouge. 
On  remarque  dans  l'autre  pavé,  dont  la  partie  conservée  avait 
i6  pieds  de  long  sur  3  de  large,  un  encadrement  formé  d'en- 
roulements îrrarieux.  A  chaque  coin,  il  y  avait  uu  canthare,  ou 
vase  à  deux  anses,  d'une  forme  élégante;  on  prétend  qu'on  y 
voyait  autrefois  un  serpent;  peut-être  était-ce  une  ci  sic  doù  il 
sortait.  Ces  altiibuts  auraient  été  fort  convenables  pour  une 
salle  à  manger. 

De  ces  pavés,  pemarquable.s  pour  l'élégance,  la  variété  et  la 
richesse  du  dessin  el  des  couleurs ,  il  ne  reste  plus  rien ,  ni 
fragments,  ni  débris,  ni  vestiges.  Quant  aux  autres  mosaïques 
moins  rîdies  <{iii  existent  more,  chaque  jour  oo  les  dégrade 
de  pins  en  plus,  mdgré  les  monceaux  de  saLle  que  la  mer  et 
les  vents  y  ont  accumulés.  Dans  peu  d*années,  il  n*en  restera 
pas  plus  que  des  autres;  la  destruction,  qui  s*attache  même  aux 
ruines,  aura  tout  dévoré.  Unit  &it  disparaître.  En  général ,  ces 
mosaïques  sont  incrustées  dans  un  Ht  de  mortier  d'une  extrême 
dureté,  qui  a  4  on  5  pouces  d'^issenr:  il  est  formé  de  chaux 
vive,  de  briques  pilées  et  de  sable;  sa  composition  déviait  de 
plus  en  plus  grossière  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  superfide 
du  sol. 

Il*  L'ignorance  et  le  peu  de  respect  des  monuments  an- 
tiques ont  épargné  une  inscription  tumulaire  qui  mérite  d'être 
rapportée.  On  y  lit,  sur  un  marbre  blanc  jaunâtre,  de  a 8  cen- 
timètres de  longueur  sur  1 7  de  laqjpeur  : 
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L.  OlEeM.IAt 

L-F.  OOMATAE 

VAL?HJU)9CRA 
•  V  M 

13*  Les  fouilles  ont  encore  mis  à  découvert  un  t^rain  qui 
a  dû  être  une  MCfxipeltf,  ou  cimetière.  11  était  plein  de  vases 
cinéraires,  de  vases  dits  laajnuiilmt  et  de  pièees  de  monnaie. 
Une  particolanté  remarquable,  dit  Marin,  cest  qu  une  grande 
quantité  de  tuiles,  seinMaMfls  à  oelies  de  nos  toits,  étaient  ren- 
versées et  couvraient  des  cendres  et  des  charbons.  C'était  sans 
doute,  selon  le  vœu  des  anciens,  pour  que  la  terre  ne  pesât 
pas  ^ur  la  cendre  des  morts:  Sitjibi  terra  hvù.  Ce  cimetière 
était  destiné  au  bas  peuple  : 

Hoc  misera  plebi  s(aJ>at  cummuac  sepulcbruni. 

(HohAT.) 

puisqu'on  n'y  a  trouvé  anciin  tombeau.  Les  personnes  de  dis- 
tinction avaient  des  tondjeaiix  on  l)ri(jues  ou  eu  pierre,  mais 
ils  étaient  disséminés  dans  les  environs  '. 

1 3*  Sur  le  bord  de  la  mer,  et  à  rôlé  de  la  salie  de  bain  que 
nous  avons  décrite,  on  voit  une  }.,Moite  sépulcrale  ou  lieu  de 
SI  j>nlture  pratiqué  dans  le  rocher.  Les  parois,  sur  lesquelles 
elaieiiL  I  riiiti  s  des  figures  que  l'on  voyait  autrefois  et  que  le 
temps  a  eilacces,  sont  revêtues  do  stuc  de  couleur  noire.  On  a 
trouve  dans  celte  cliarabre  deux  sarcophages,  l'un  conservé  et 

L('5  irnvaux  (le  la  terrasse  de  l'églùo      brà^uc  s.  nupi  e»  (ii  sqnebon  a  trouvé  da* 
de  S.imt  Cyr  ont  fait  découvrir,  c-n  iB3i.      médâiUn muadUaiiM. 
un  grand  nombre  de  ces  IomUmmux  eu 

5*t.  KTBAKC.  ir  tërie,  i.  lU.  i 
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Fautre  mulflé.  Tous  les  deux  sont  en  pierres  emnmuoes  et 
devaient  être  semblables;  ils  étaient  ainsi  placés: 


La  &ce  de  celai  qni  est  conservé,  et  que  1  on  a  transporté  an 
musée  de  Maneffle  (M.  H,n*^),  a,  dans  son  mffîen,  unerosace 
sur  dos  cannclaresnnueuses  nommées  fttigiles,  comme  on  en 
voit  depuis  le  iii*  siècle;  îi  était  porté  snr  une  plinthe  en  mar- 
bre, décorée  d'une  rangée  de-  ces  petits  boucliers  qu  on  nomme 
pamm.  11  y  avait  sons  •  un  de  <ces  tombeaux  une  firise  portant 
pour  inscription  : 

PAtBRnA  QVUfCTIAII]  COS. 

11  n'en  exislo  p!n<^  fjuc  cotte  portion  rlii  mot:  vinctiam. 
Gomme  la  date  du  consulat  manque,  on  ne  peut  savoir  dans 
quel  temps  a  xécxi  ce  Ouinrtianus;  mais  il  <»st  probnWf»  dit 
Millin  ' ,  que  ces  deux  tombeaux  sentie  sien  et  celui  de  sa  lilie 
ou  de  son  (îpouse  Patema. 

On  liouve  dans  les  Faslos  consulaires  et  dans  la  Chronique 
d'Idacc  qu'un  Quinctianus  fut  consul  avec  Ânnius  Bossas  l'an 
de  J.  C.  283,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  On  lit  dans  le 
P.  Montfaucon  ,  au  sujet  d'un  tuyau  de  plomli  sur  lequel  était 
cette  inscription  ,  a  maximo  et  paterno  cos,  que  Palernus  était 
consul  en  Tan  233. 

Mais  il  me  paraîtrait  téméraire,  remarque  Thibaudeau,  de 

'  Vcyugt  dant  k$  dépaiemeaU  du  MuU  de  la  Fmnce.  t.  ilJ,  chap,  lxxxix. 
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vouloir  rapporter  cette  iascnpliou  au  temps  des  consulats  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  personnages;  le  nom  de  Patenius 
était  commun  chez  les  Romains:  ce  n'était  pas  un  nom  de 
laaiiilc.  il  se  retrouve  d'ailleurs  sur  plusieurs  autres  inscrip- 
tions découvertes  ù  Marseille  ' ,  à  Cimiez*,  à  Vence  ^,  à  Nîmes  *, 
à  Grasse  ^  et  sur  uoe  antre  trouvée  à  Castdkne',  en  l'hon- 
neur d'HdvÎA  PitHiii;  ce  qui  prouve  qœ  le  nom  de  Ptterniu 
était  oominim,  inéme  en  Profence.  Câm  qoi  fut  contul  en  a  33 
s'appelait  MarcnB  Ovîntue  Patenras. 

ii  y  a  eu  plusieim  eonaiils  du  nom  de  Qnînctianiis.  Lan 
935t  l**  Ragonioft  Urinaeiui  QninetiaDnB  était  ooqmiI;  cdai 
qni  Tétait  en  a  83  a*appdatt  L.  Bagonius  QninetianaB:  œ  qui 
prouve  que  le>  nom  de  QmacSiaiins  n*était  pas  œlui  de  leur 
maison ,  qui  s'appdait  gens  Reycnia,  On  Ht  aosn  svr  d*autres 
inscriptions  trouvées  à  Aix  et  à  Marseille  le  nom  de  Quino- 
tianns;  d*aâleurs  ceJle  dont  il  s*agit,  ^oute  Thibaudeau,  ne 
peut  être  expliquée  que  de  la  manière  suivante:  Palema,  fdle 
de  Qninctianus,  morte  sous  le  consulat  de  teis  et  t^,  dont  le 
nom  manque  par  la  mutilation  de  la  pierre. 

Oaarai-je  hasarder  une  autre  explication ,  qui  me  parait  beao- 
eoup  {dus  satisfiiisante?  Quoique  les  Fastes  consulaires  ne 
fittsent  mention  que  de  dew  consuls  du  nom  de  Qninctianus, 
et  quoique  notre  inscription  ne  puisse  se  rapporter  an  con- 
sulat de  l'un  ou  de  l'autre,  il  faut  observer  cependant  qu'il  a 
pu  exister  quelque  autre  consul  homonyme,  dont  le  corps  aura 
été  déposé  à  Taurento.  Sous  Ip  rA'^ne  des  enippi  t  urs  romains, 
le  consulat  fui  avili  à  ce  point  que  Ion  nommait  des  con^ub 

'  Dietionnairt  historique  et  topoqraphitjiif  ^  Uhi  supra, 

de  Pnnmce.  p*r  ti»rcin,  au  mot:  M«r-         *  VU  $i^ru. 

■  Histoire  géniale  de  PfVMMf,  {MUT       p«g.  liS. 
Papou,  1. 1.  dwfognqphie.  *  Papou,  loe.  àt. 
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toui  les  ittoîs:  <m  les  appelait  saffecti;  el ,  comme  ion  ne  datait 
leB  années  que  du  oonstdat  de  janvier,  l'on  peut  conjectorer 
avec  aaseat  de  fondement  que  ce  Qmnctianiis,  qui  exerçait 
peut'-étre  quelque  magistrature  dans  le  pays,  était dnoombie 

des  sujfecù. 

Thibaudeau  et  Millin  avouent  qu*à  Tépoque  oè  ils  visitèrent 
les  ruines  de  Taareiao,  la  pierre  qui  portait  cetle  înscriptiott 
avait  été  brisée,  et  qn*il  n*eo  restait  plus  qne  cette  portion 
du  mot:  viHcmiii.  fls  ont  rétabli  finacription  comme  cinles- 
sos,  dai»és  leurs  conjectores.  Cependant  «  des  anciens  du  pays 
m*ont  assuré  avoir  lu,  non  pas  patina,  mais  ofsma  Qumctiam 
COS.;  ce  qui  donnerait  un  tout  autre  sens  à  oette  inscription. 
Il  faudrait  alors  la  rétablir  de  la  manière  suivante: 

iiOiîVS  Vel  SFM  -  AETEHNA  QVIiNt.TIA!fI  COS. 
Demeure  éternelle  du  coosal  QuiDctianus. 

Âringbi,  Rom.  subterr.  liv.  III,  chap.  xv,  cile  plusieurs  ins- 
criptions des  catacombes  sur  lesquelles  on  lit,  domus,  sedes, 
domus  œterna,  formules  fréqueinmeut  usitées  parjqji  les  fidèles 
de  la  primitive  Église.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  croire  que  ce 
Quinctianus  était  chr/tion.  Ce  qui  vient  h  l'appui  de  ma  con- 
jecture, c'est  qu'auprès  de  ce  tombeau  on  vient  de  découvrir 
un  cacliet  antique  t[ui  a  appartenu  indubitablement  à  un 
chrétien  des  premiers  temps  de  l'Église ,  et  qu'en  outre  ce 
tombeau,  au  jugement  de  Millin,  date  du  iv"  ou  v*  siècle.  En 
rétablissant  notre  inscription  comme  nous  venons  de  le  faire, 
elle  oilie  un  sens  plu^  naturel,  plus  simple  et  plus  conforme 
au  style  lapidaire  de  l'époque  (A). 

1 4*  On  remarquait  dans  les  ruines  un  mur  où  se  trouvaient 
huit  niches  sur  un  seul  rang.  On  est  porté  à  cnmre  que  c*étai^t 
des  oohmhana,  destinés  k  recevoir  des  urnes.  Une  drcoos- 
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taace  coniirme  cette  opinion:  on  y  a  trouvé  des  lamp^  sépul- 
crales. 

Tous  les  édifices  dont  nous  venons  de  parler  sont  presque 
détruits,  et  le  peu  qui  en  reste  est  enseveli  sous  les  sables;  les 
fragments  de  murs  qui  ont  résisté  aux  ravages  du  temps  ont 
depuis  deux  ou  trois  jusqu'à  dix  ou  onze  pieds.  Toutefois,  le 
temps  n  a  pas  été  *iuâ  destnictear  qu  on  pourrait  le  croire  ; 
si  rfaotnine  ii*eàt  été  de  miwtié  avec  loi  daos  son  œuvre  de 
ravage,  beaucoup  de  momuneiits  senient  encoie  debout  A 
TtmrmOù,  Les  Sanmuns,  on  nen  peut  douter,  y  ont  laissé  des 
traces  de  leurs  dévastatiooa;  mais,  après  eux,  il  n  y  a  pas  ehes 
nous  de -pins  grands  Sarrasins  que  les  enfants;  iïa  s'amnsent 
A  déoonrrir  les  mosaïques  et  les  égrènent  pierre  A  perrepour 
&ire  des  ricocbets  dans  le  golfe,  f  anm  plaeidttm  venth  itam  mon. 
Les  habitants  du  voisinage,  désert  autrefois  et  très-peuplé  au- 
jourd'hui, démolissent  les  restes  des  temples,  des  thermes  et 
des  édifices,  épuisent  ces  ruines  pour  en  former  des  murailles 
on  en  construire  leurs  Aeitidfi.  C'est  peu  pour  eux  d'y  avoir 
fait  une  ample  moisson  en  ustensiles  de  fdomb  on  de  cuivre; 
ils  n'ont  eu  aucun  respect  pour  ce  qu'ils  trouvaient  de  plus 
précieux;  ils  ont  dégradé,  eux  aussi,  les  belles  mosaïques , 
brisé  j^usieurs  pierres  d*inscri{rtioD,  des  statues,  des  vases, 
des  marbres  façonnés,  des  colonnes,  des  chapiteaux  et  mille 
autres  objets.  Ce  vandalisme  dure  encore,  et  si  les  magistrats 
chargés  de  veiller  à  la  conservation  des  monuments  antiques 
n ealourent  pas  d'nn  sacré  respect  ces  vieux  souvenirs  du 
passé .  dans  quelques  années  il  ne  restera  plus  aucune  trace 
de 

Parmi  les  nombreux  débris  trouvés  dans  les  fouilles,  on  re- 
marque : 

1°  Une  tête  dt femme  »  qui  parait  avoir  appartenu  à  une  statue 
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de  4  pieds  êt  proportion  ;  elle  csl  ti  uw  bon  style.  Elle  a  les 
(  lieveux  tresses  et  sépare-,  au  milieu  du  front  avec  un  petit 
llocou  pendant  sur  la  tempe.  La  prunelle  des  yeux  est  creuse; 
ce  qui  annonce,  au  jugement  des  antiquaires,  quelle  est  aQ~ 
térienre  au  règne  <rHiidrien  ; 

a*  La  partie  inftrieiire  jusquàla  moitié  des  ciiiwes  duDe 
figure  en  mariire,  d*enviroB  9  pieds  de  proportion  «  qu  on  peut 
conjectarer  être  un  Baedm,  à  cause  de  la  pmdièn  qui  est  i 
ses  pieds  et  d'un  vase  qu'il  tient  à  la  main; 

3*  Un  petit  buste  du  dieu  Mars,  de  4  pouces,  sans  téle; 

4*  Une  figure  en  terre  cuite,  de  6  pouces,  sans  téte  et 
creuse,  représentant  une fmoMnm,  couverte  jusqu'aux  épaules 
d*un  manteau  dont  elle  paraît  vouloir  se  revêtir,  d*un  asses 
bon  dessin; 

5*  Une  frim  en  marbre,  dont  la  sculpture  représente  une 

guirlande  de  Uatrier  ; 

6*  Des  monlures  de  marbre,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de 
rouge  antique,  depuis  5  ou  6  jusqu'à  16  pouces  de  long; 

7°  Des  marbres  de  toutes  couleurs  et  des  plus  rares,  pour 

pavés  et  revêtements  de  murs'; 

8*  Une  colonne  d'ordre  toscan  entière,  c'est-à-dire  le  fût  de 
In  colonne  sans  base  et  sans  chapiteau,  dont  le  diamètre  moyen 

est  de  1  o  pouces; 

()"  La  base  d  une  colonne  en  marbre  blanc,  engagée  dans 
le  mur  de  la  {paierie  que  nous  avonfi  décrite,  et  un  morceau  du 
fût  de  la  colonne; 

in"  Une  colonne  de  marbre  blanc,  cassée  parle  milieu,  de 
7  pouces  de  long  et  de  i  3  pouces  de  diamètre;  un  autie  iiuir- 
ceau  de  colonne  de  marbre  blanc  et  noir,  de  6  pieds  de  haut, 

'  On  irouvc  dans  rt'H  rijini  :<  }->m  prés  antif|ues.  Ma  |>etite  cotlectioii  nobreM 
toutes  les  variété»  des  plus  b^aux.  marbres      des  ^chaïUdkm»  précaewL 
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de  a o  pouces  de  diamètre,  et  par  conséquent  de  lo  pouces  de 
module  moyen;  un  autre  de  la  pouces  du  même  marbre;  le 
Ims  d'une  colonne  toscane  avec  son  tore  et  son  listeau,  de 
9  pouces  de  diamètre;  enûn  un  tronçon  de  colonne,  de  7  pouces 
de  diamètre,  servant  de  borae  à  une  bastide  voisine; 

1 1*  Un  tronçon  de  colonne  de  granit  '  ; 

la"  De  grande*  tnilei  plates,  portant  le  nom  du  fabricant. 
Sur  quelques-unes,  on  Haott,  mari  jsvnAa  F.  sur  d autres,  seu- 
lement les  lettres  initiales;  d*aiitKB  tnilet  convexes  semblables 
icellw  que  nous  onployons; 

i3*  Des  briqofls  de  toutes  ks  formes,  imide8,carv6ea,  hexa- 
gones; d*antres  triaagnlaifes,  arnmdies  sur  une  de  leurs  facest 
O  :k  léonion  de  quatre  de  eeshnquetfonne  un  disque  ^  ; 
ces  briques  paraiseent  avoir  été  destinées-  à  fiiire  des  colonnes; 
enfin  beaucoup  de  tuiles,  dites  «cmii««s,  façonoies  pour  des 
tombeaux; 

1 4*  De  petits  tuyaux  de  terre,  ayant  un  demi-ped  de  long 
et  6  ligne»  de  diamètre,  qui  servaient  pour  fiiira  pssser  la  va- 
peur chaude  dans  les  chambres  des  bains; 

i5t  Des  fragmenta  de  vaaes  «n poterie  de  toutes  couleui»  : 
il  y  en  a  de  hûm,  de  waiin,  de  et  de  jmmn;  maisla-j^us 
grande  partie  est  de  couleur  sanguine.  Ces  demien  sont  ornés 
de  fenilhges,  d'enroulements  et  de  figures  en  rdief  (PI.  II, 
n**  t,  3,  5, 6  et  7).  Le  nombre  de  ces  vases  est  prodigieux, 
mais  00  n'a  pas  trouvé  une  seule  pièce  entière. 

A  en  juger  d'après  les  plus  grands  fragments,  les  formes  de 
ces  vaaes  étaient  bonnes,  mais  Texécution  des  oraemeuta  était 
médiocre. 

16*  Beaucoup  de  hmpes  sépalenltt,  de  vaén  dits  lacrymar- 

'  Un  de*  bteilaen  et  la  cuve  de»  ibnls      »upportét  yai  deux  traaçoiu  dit  ooIoqm 
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toiresy  d'ornes,  d'amphores,  de  poterie  plus  commune  (Pl.  il, 
n"'  1  o  et  1 1  )  ; 

1 7°  Des  morceaux  de  verres  de  plusieurs  espèces.  Le  long  sé- 
jour (£ue  ces  fragments  de  verre  ont  fait  dans  la  terre  a  décom* 
posé  et  irisé  en  partie  leur  surface,  doù  se  détachent  de  minces 
feuillets  qui  brillent  de  reflets  ai^entés  et  dorés  ou  des  cou- 
leurs de  Topaie ,  du  saphir  et  de  réiiiertnd(;  ;  de  peu  de  prix  lors- 
quHls  sortirent  des  mains  de  fonvrier,  le  temps  leur  a  donné 
un  étàtLï  qni  ks  nnd  prédeux  et  que  rart  ne  saurait  imiter; 

1 8°  Des  instruments  en  cuivre ,  tels  <{u*une  tpatule,  un  HyU, 
un  striffile,  avec  lequd  on  radût  ]e  corps  au  Jasin,  une  ioiiiur£C«, 
un  fdàplomb,  des  clefs,  des  diras  eicnunpons;  daaties  morceaux 
de  for  et  divers  instruments  de  Bronze ,  du  genre  de  ceux  qu  on 
rencontre  ordinairement  dans  ces  sortes  de  fouilles  ; 

1 9°  Deux  poids  :  Tun  en  jdomb  et  fautre  en  marbre,  avec 
des  lettres  et  des  chifTres.  Le  poids  en  marbre  est  paifaitement 
semblable  à  celui  que  le  P.  Mont&ucon  a  décrit  et  qui  appar- 
tenait à  Fabretti.  Best  d*une  livre,  comme  le  prouve  le  chiffre  I , 
gravé  dessus'; 

ao*  Une  pierre  gravée  pour  bague,  montée  en  or,  représen- 
tant la  tA»  iToft  pkihêophe  (PL  III ,  n*  i  ]  $ 

m'  Enfin,  un  grand  nombre  de  mééûlbt,  dont  voici  un 
aperçu  :  deux  médailles  marseillaises',  des  ViuiUnê,  des  Vê$pa- 
tim,  des  D^an,  des  Anfoiun,  des  Man>-Âmr^,  des  Foiitfnie, 
des  àUamdn  SMn,  une  de  ^empereur  CUmdê,  une  de  Gatha; 
une  ^HadriÊn,  une  autre  de  Faottinâ  la  Jemt:  elle  représente  son 
apoihdoi€  SOUS  les  emblèmes     lu  Diana  Lucifera;  une  médaille 


'  Voir  l'Abrégé  de»  antiquité*  grec- 
qoM  ci  moaiiiiM  du  P.  Mimt&iicon ,  par 
J.  &]Mrte.  pl.  LXXXVI.  D*  17. 

*  La  première  de  ctsméHaiUcs  est  pr;»vt  o 
»  ia  pl.  V,  n*  1 8,  à  la  suite  du  Mémoire  de 


Faurisde  Saint- Vinceataur  ies  Monnaie  de 
UtndHBt  clk  «■ttntdMplaiTMntibb 
suite  iiariaabiw.  I* Moonde.  qoi  «t  d« 

hronte.rcsMroble  Iwaurrmp.  pmirU  partie 
anlcricuTC,  aux  a"  8  ei  10  de  ia  pl.  IV. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAU  DI\F.RS  SAVANTS.  17 

de  Maximimt'Hvpaile ,  deux  de  Constantin  le  Grand,  etpluneun 
fort  communes  et  très-frustes  des  descendants  de  ce  prince, 
dont  la  dernière  en  date  est  de  Decênlius,  frère  de  Magnence,  dé- 
trôné en  352. 

Tels  sont  les  édifices  et  les  objets  antiques  dignes  de  re- 
marque mis  à  découvert  par  les  fouilles  entreprises  en  1 780  et 
i8o4-  Dans  des  mémoires  écrits  avec  autant  d'élégance  que 
d'érudition.  Marin  et  Thibaudeau  ont  exposé  dans  le  plus 
petit  délai]  îo  résultat  df»  leurs  découvertes.  Millin,  qui  vint 
visiter  ces  ruines,  a  consacré  à  leur  description  un  chapitre  de 
son  Voyage  flans  les  départements  du  midi  de  la  France.  A  part 
quelques  erreurs  que  leur  eût  fait  éviter  une  étude  plus  sérieuse 
des  lieux,  do  la  tradition  orale  et  des  auteurs  qui  avaient  écrit 
avant  eux,  on  peut  dire  que  ces  savants  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer sous  le  point  de  vue  archéologique;  c'est  à  peine  si  ion 
peut  glaner  après  eux  :  aussi  presque  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  n'est-ii  qu'un  résumé  de  leurs  écrits;  plus  d'une  fois 
même  nous  les  avons  copiés. 

Il  est  certain  cependant  qu'ils  n'ont  pas  découvert  tout  l'em- 
placement de  Taurento.  Ils  cornu  naent  eux-mêmes  f[u'il  reste 
eiir 01 1  .  soit  rlans  i'enn  in(e  des  ruiues,  soit  aux  environs,  beau- 
coup (Il  M  ^tii^i  s  (l  lial  itations  à  fouiller,  et  ils  laissent  l'espoir 
de  iaue  tli  s  (li  rom  (  i  trs  importantes,  si,  uialgré  la  contrariété 
des  sables  qui  recouvrent  eu  peu  d  heures  les  excavations  faites 
en  plusieurs  jours,  on  se  détermine  à  reprendre  les  travaux. 

En  attendant  ce  jour,  qu'appellent  de  leurs  vœux  les  amis 
des  arts,  nous  allons  exposer  le  faible  résultat  de  nos  rechi  rciics 
et  de  nos  obsenwi(i(jas.  soit  aux  environs,  soit  dans  les  ruines 
de  Taurento.  C  est  ijien  le  cas  de  laire  ici  l'appiication  de  ce  pas- 
sage de  Sénèque  :  Midium  egerual  qui  nnte  nos  Jueruttt ;  imitum 
etiam  adlun:  raiat  opens,  multum^w  reUaùu. 

&A\.  inuso.  W  »ént,  u  Ul.  i 
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Commençons  par  l'examcii  des  ruines  aux  «Mivirons  dr  Tau- 
rento.  En  suivant  le  chemin  qui  de  Sainl-C^yr  conduit  an  (juar- 
tier  de  Saint-Côme,  uu  trouve,  à  un  kilomètre  de  distance,  uii 
^Us  ou  ciUmet  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  savent  crou- 
ttw/o  (fontaine  voûtée ,  fontaine  en  voûte] ,  et  dont  l'usage  ap- 
partient, ce  nous  semble,  à  la  plus  hante  antiquité.  Cétaient 
des  fontaines  de  ce  genre  que  les  anciens  oonsacraient  aox 
Nymphes,  et  qnon  voit  figurer  dans  les  pastondes  antiques. 
Cette  citerne  est  un  petit  bassin  carré,  d'une  fort  bonne  cons* 
traction,  paiementée  intérieurement  en  briques  posées  de 
champ,  et  semblable  aux  citernes  que  les  antiquaires  vont  ad- 
mirer à  Gayreste;  elle  devait  servir  d'abreuvoir  :  peut-être  quel- 
que aqueduc  en  amenait  Teau  i  Tannmaum, 

Dans  la  même  direction  et  k  5oo  mètres  plus  loin,  il  eiisle, 
au  pied  de  la  montagne  du  Pe^^ioulet,  une  tour  ancienne,  ap" 
pelée  la  tour  da  Réga,  par  la  raison  qu'elle  est  située  au  quar^ 
tier  qui  porte  ce  nom.  Je  crois  devoir  la  décrire ,  parce  que  je 
doute  que  pers(mne  en  ait  parlé  avant  moi.  Sa  construction 
remonte  à  l'époque  de  Tinvasion  des  Sarrasins,  comme  le 
prouve  le  millésime  78b,  ainsi  gravé  sur  un  des  angles.  Elle 
est  oncorn  dans  un  état  parfait  de  conservation,  quoique  expo- 
sée depuis  tant  de  siècles  à  l'action  des  élf^ncnts.  Cette  tour,  à 
laquelle  le  temps  a  donné  une  teinte  rembrunie,  est  quadrila- 
tère et  a  trois  étages  voûtés  sansescaiier  (  V\.  I,  n" .)).  On  y  monte 
à  l'aide  d'une  échelle  qu'on  hisse  d'étage  en  étage.  Chaque  face 
est  percée  d'une  lénèlrr  c\  plein  cintre.  Ce  cintre.  ïovmé  de 
pierres  cunéifonues,  repos»^  sur  des  pieds-droits,  vrai  type  de 
l'architecture  de  cet  âge.  Il  «  n  i  st  de  même  de  la  porte,  dont  le 
cintre  retombe  sur  de  simples  jambages.  Le  toit  est  sans  élé- 
gance, à  S!m])le  égout;  seulement  il  règne  tout  autour,  et  au-des- 
sus desleuêtres,  une  plâte-haude  eu  hiiques.  La  construction 
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de  cette  tour  est  une  inaçtHiucrie  composée  de  toutes  sortes 
de  pierres  noyées  àmis  ie  itioi  tier;  mais  les  angles,  sur  l'un 
desquels  on  a  gravé  deux  croix,  sont  eu  pierres  plus  longues 
que  hautes,  posées  en  assises  régulières.  On  remarque  sur 
chaque  façade  trois  meurtrières,  à  Teseeption  dela&çadc  d'en- 
trée ,  qui  n'en  a  qa*iiiie;  mai» au  bas  de  la  fenêtre,  qui  estper* 
peDdîciilaire  à  la  porte,  on  Toit,  comme  ait^deasm  des  portes 
idea remparts éa  moyen  âge,  de  longues pimes  en  saillie, ap> 
pelées  dans  la  langue  de  fart  WMdiUoM  ou  eorbaona;,  servant  à 
soutenir  les  mâchicouUs  par  lesquds  on  lançait  des  pênes  sur 
les  assiégeants.  Du  haut  de  cette  tour,  qui  domine  la  d^icieuse 
vaUée  de  Saint-G6me ,  la  vue  s*étend,  d'un  o6té,  sur  Tanmito 
et  le  go^h  dêt  lÀtptu,  et,  de  Tantre,  sur  la  CêiSèn  et  les  lieux 
circonvoisins.Cétait,  à  n'en  point  douter,  une  tour  d'obscim*» 
tbn ,  monument  plein  d'intéiét  sous  le  rapport  archédogique; 
car  elles  sont  rares  les  constructions  de  cette  époque  qui  ont 
échappé  à  la  destruction. 

Dans  la  plaine  de  Saint-Cyr,  à  une  petite  distance  do  vil- 
lage, vers  le  nord,  on  voit  une  autre  tour  à  peu  prés  semUable 
à  celle  que  nous  venons  de  décrire ,  mais  plus  laigie  et  moins 
haute  pourtant,  parce  quen  1798  on  força  le  propriétaire 
à  rabaisser;  sans  doute  elle  avait,  selon  les  idées  du  temps, 
quelque  chose  de  trop  féodal.  Celte  tour  est  quadrilatère.  On  y 
remarque  trois  étages,  dont  la  voûte  repose  aux  quatre  angles 
sur  des  supports  en  pierre  de  taille.  On  y  montait  aussi  a  Taide 
d'une  érlielle.  Du  troisième  étage,  on  descendait  dans  l'habita- 
tion, qui  estatteoante,  au  moyen  d'un  escalier  curieux,  pratique 
diagonalement  dans  le  mur,  (jui  na  pas  plus  de  yS  centi- 
mètres d'épaisseur.  Nous  ferons  remarquer  qu'on  voyait  au- 
trefois dans  cette  habitation  des  tuyaux  ou  conduits  pratiqués 
dans  l'épaisseur  des  murailles  pour  répandre  la  chaleur  dan» 
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les  chambres  par  le  moyen  d'un  feu  qui  était  allumé  au  rei- 
de-cliaiuaée,  dans  une  voûte  qui  sert  aujottrd'htti  de  cave  à 
vin.  Ces  tuyaux  aflaîent  ae  dégorger  dans  une  chambre  qui 
était  percée  de  pliuieurs  ouvertures  par  où  s'évaporait  la  fu- 
mée. Cette  espèce  de  calorifère  était  connue  des  Romains,  puis- 
que Séaèque  nous  révèle  cpie,  de  son  temps,  on  avait  inventé 
certains  tuyaux  qui,  passant  dans  les  murailles,  éobauffaient. 
toutes  les  chambres  jusqu'aux  plus  hauts  étages  ^  Cette  tour, 
appelée  Uutr  de  U  Mure,  me  parait  aussi  ancienne  que  celle  du 
Réga,  sans  pouvoir  toutefob  préciser  Tépoque  de  sa  construc- 
tion ,  qui  est  une  maçonnerie  où  les  pierres  brutes  sont  noyées 
dans  le  ciment.  Les  angles  sont  en  pierres  équarries  et  liées 
entre  elles  de  distance  en  distance  par  des  pierres  beaucoup  plus 
longues.  Chaque  façade  est  munie  de  meurtrières;  la  porte,  à 
pl^  cintre,  retombe  sur  de  simples  jambages.  Un  tronço'nde 
colonne  de  marhre  blanc  et  noir  de  i  3  pouces  de  diamètre  et  de 
37  de  long  sert  de  borne  à  celle  bastide,  et  provient  des  mines 
de  Taaroentam.  On  croit  génémlemont  dans  le  pays  que  cette 
habitation  était  autrefois  un  nionastùre  :  c'était  un  ancien  ma- 
noir des  vicomtes  de  Marsollie ,  (jui  devint  plus  tard  une  des 
nombreuses  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-V  ictor  ;  mais  au- 
paravant il  y  avait  là  une  rlUa:  car  on  >,  a  trouve  cies  i»\sle.s  de 
bâtisses  de  conslruction  imnaine,  et  l'on  voit  encore  contre  le 
mur  septentrional  d'une  bastide  voisine ,  qui  est  le  long  du  che- 
min, une  pierre  dont  voici  la  forme, 


'  Nnttr.-i  memorift  scimu»  impressos  pa  caior,  qui  ima  tiiaul  et  nuoRU  ibvflret 
riebbiu  tubos,  per  quot  drcumfttndereUir      asquaUler.  (  J^f.  xc.) 
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et  qui  était  fleslinée  sans  iloute  a  recevoir  uuo  inscription.  Tout 
près  (Il  la  cumiiience  un  canal  souterrain,  de  forme  carrée, 
<jui  parcourt  tonte  la  plaine;  on  en  aperçoit  encore  les  traces 
tle  loin  en  loin.  Ce  canal  longeait  la  partie  septentrionale  du 
poj  i. 

Si  mes  renseignements  sont  exacts,  ces  deux  tours  n'étaient 
pas  les  seules  dans  la  campagne  de  Taaroentum.  Il  y  en  avait 
d*autres,  placées  de  distance  en  distance  d«ins  le  rayon  de  celte 
ville;  elles  ont  été  converties  en  bastides,  à  l  exceplion  des  deux 
que  je  viens  de  décrire,  et  de  celle  de  Poutier,  dans  le  tei  roir 
actuel  de  Ikntioi.  Du  sommet  de  la  montagne  du  IVyroulet, 
ou  Ton  trouve  une  échauguaUe  [vigilarium]  antique  et  iorl  cu- 
rieuse, et  d'où  la  vue  plonge  ?5ur  une  immense  étendue  de 
pays  et  de  mer,  les  signaux  étaient  transmis  à  ces  diliérenles 
tours.  Elles  correspondaient  entre  elles  de  cette  manière  et 
formaient  dans  les  derniers  temps  luie  ceinture  de  tiélense, 
pour  observer  1  ennemi  de  plus  loin  et  gaixler  les  avenues  de 
l'intérieur. 

Le  canal  qui  alimente  la  fontaine  de  Saint-(,yr  est  un  acjue- 
duc  souterrain  de  construction  romaine,  (jui  conduisait  l'eau 
de  cette  source  abondante  dans  la  partie  basse  fie  I  unroentam; 
il  suivait  le  côté  méridional  du  port  et  devait  ser\ii  a  l  appro- 
visiounement  des  navires.  Cet  acjueduc  est  dans  un  état  partait 
de  conservation  jusqu'au  village;  les  travaux  des  défrichements 
ont  détruit  le  reste  ;  on  en  aperçoit  cependant  des  vestiges  le 
long  du  chemin  qui  aboutit  aux  ruines,  et  on  le  retrouve  en- 
tier au  bord  de  la  mer.  Cet  aqueduc,  semblable  a  ceux  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  a  des  regards  ou  purgcoirs  de  dislance  en  dis- 
ttikce,  de  forme  carrée.  Au  moyen  d'un  mur  de  barrage  ré- 
Geminenl  découvert,  il  recueillait  les  eaux  de  différentes 
sourcQftde  la  plaine  et  les  amenait  à  la  ville,  tandis  que  ceux 
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décrits  par  Marin  et  Thihundgan  conduiiaient  celles  des  haii* 
teurs  cîrconvoisines. 

En  suivant  k  chemin  qui  mène  de  SaintrCyr  à  k  mer,  à 
travers  une  plaine  fertile ,  occupée  autrefois  par  les  eaux,  mais 
avant  d'arriver  au  rivage,  on  voit,  à  drwie,  des  murs  soi^e- 
ment  construits,  qui  sont  des  restes  d*anci0tts  quais.  A  geuche, 
sont  des'  traces  de  nombreux  édifices  ;  j'y  ai  reconnu  les  ves- 
tiges d'une  vta  qui  aboutissait  à  k  viÛe,  ainsi  que  les  fonde- 
ments d*un  édifice  de  forme  elliptique  ;  e*élait  probaibkaieiit 
un  $ih  ou  grenier. 

Sur  le  penchant  de  k  coiiine  et  en  montant  ven  k  midi, 
on  arrive  sur  une  grande  esplanade,  qui  peut  avoir  été  une 
maison  ou  jardin  de  plaisance  :  on  y  voit  une  muraiUe  antique 
qui  forme  un  grand  carré.  Les  défrichements  kits  aux  envi- 
rons ont  mis  au  jour  beaucoup  de  vases  brisés,  de  médailles  et 
d'ustensiks. 

En  descendant  de  U  vers  Tamnto,  sur  des  montagnes  de 
sable,  qui  surmontent  qnelquefob  k  sommité  des  pins  que  k 
nature  y  a  produits,  un  peu  au-dessus  de  k  grotte  fiinéraire 
creusée  dans  k  roc,  j  ay  découvert  les  fondements  d'un  tout 
petit  édifice  qui  a  cette  forme  : 


LliéBucyde  a  i  mètre  a  5  centimètres  de  rayon.  Llntérieur 
de  Tédifioe  a  4  mètres  de  lai^  sur  3  métras  s  S  centimètres 
de  kng  ;  le  vestibuk  a  une  longueur  de  6  mètns  sur  a  mètres 
1  o  centimètres  de  largeur..  L'entrée  tourne  i  l'occident,  de  ma- 
nière que  Ythide,  o&  était  profaabkment  une  statue,  kiaait 
foce  k  l'orient.  Si  je  ne  me  trompe,  c'était  un  pttkitmpU  ou  k- 
mKrv(chapdle  domestique).  De  chaque  c6lé  rouent  des  fon> 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  23 

déments  d'édifices;  oti  aperçoit  même  les  restes  d'une  salle  qui 
avait  7  mètres  en  c.irré.  An  lias  se  irou\e  ia  cluunhrc  scpid- 
crale  :  ne  serait-ce  pouil  ià  la  demeure  de  ce  ()uincliaiuis  dnnt 
nous  avons  parle?  J  ai  des  indices  qu'on  pourra  trouver  dau- 
tres  tombeaux,  si  ou  reprend  un  jour  les  fouilles  (B). 

Je  ne  sache  pas  que  Marin  et  Thibaudeau ,  en  décrivant  les 
ruines,  aient  £ût  mention  de  <xl  édilice ,  non  plus  que  de  deux 
eacaiien  en  pênes  firaidei,  fan  de  1 6  marcbet  et  laiitre  de  6, 
«fane  Mcmide  nUe  de  bon ,  à  rextrémité  da  pontiqne  au  nord 
de  celle  dont  ils  ont  parié,  et  de  k  porte  d  entrée  qui  du  por- 
tique communiquait  à  cette  salie  de  bain.  Ils  n  ont  rien  dit  non 
plus,  nalgfé  le  détail  minutienx  dans  lequel  ils  sont  entrés, 
de  f  enstenœ  de  fondements  de  tours  dans  cette  partie  des 
mines. 

Dans  ce  même  endroit,  fai  découvert  une  salle  attenante  à 
la  coionnade,  pscvée  on  ciment  antique,  avec  des  revêtements 
de  mur  peints  tràs4iien  conservés.  Le  fond  de  cette  peinture 
est  veit,  avec  un  filet  blanc  d^un  pouce  de  large ,  fonnant  des 

losanges  qui  se  lient  à  des  carreaux  rouges.  Tous  ces  édifices 
sont  dans  la  partie  d»  terrain  fouillé  par  Marin,  et  oii  il  sup> 
pose  qu'éteit  le  ewtfUssi. 

En  parcourant  les  ruines ,  j*ai  remarqué  des  traces  d*éta|^ 
i  qudques  édifices  qu'on  voit,  soit  sur  le  rocher,  dont  une  par- 
tie a  été  engloutie  dans  la  mer,  soit  en  allant  à  la  Madrague  et 
à  une  légère  distance  de  la  grotte  funéraire;  j'ai  reconnu  aussi 
le  tracé  d'une  rue.  Toutes  ces  particularités  ne  laissent  pas 
flTtre  importantes  à  relever,  Jie  fût-ce  tpie  pour  combattre 
1  opinion  de  ceux  (jui,  n'ayant  aperçu  à  Tanrc^^tv  W\  rues,  ni 
places,  ni  traces  d'étages  supérieurs,  ont  pense  que  ce  local 
était  la  demeure  de  (juelquc  rirlin  piM-sonnage  plutôt  (jn'uriH 
vdle.  ils  perdaient  de  vue,  saai>  doute,  que  les  maisons  grec- 
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ques  navaient,  en  général ,  qu  un  étage'.  Celles  de  TaaroeiUëm, 
comme  Vindiqnent  asseï  les  traces  qui  snbaMtent,  étaient  pres- 
que toutes  liftties  de  cette  manière,  et  sur  une  échelle  aussi 
petite  que  les  maisons  privées  de  Fesipif.  Leur  construction 
noiïvv  que  cette  maçonnerie  formée  de  toute  espèce  de  pierres 
mises  sans  ordre,  maïs  liées  entre  dles  par  un  ciment  indes^ 
tructible ,  connue  des  Romains  sons  le  nom  doUî^awK  ou  d*ni- 
ceiiwn.  On  en  voit  pourtant  quelques-unes  bâties  en  pierres 
de  taille  plus  longues  que  hautes,  eqièoe  de  maçonnerie  que 
les  Grecs  appelaient  ttodoimm;  mais,  en  gto^l,  on  n  a  em- 
ployé ce  genre  de  constmction  que  dans  les  édifices  publics, 
tels  que  aqueducs,  etc.  Pour  les  épaisseurs  extraordinaires, 
comme  les  remparts,  qui  avaient  a  mètres,  ainsi  qu'on  peut 
s  en  convaincre  par  quelques  pans  qui  existent  encore,  on  a 
mis  de  préférence  en  usage  ren^lsdBN,  construction  de  mur 
(lotit  les  deux  parements  sont  en  pierres  de  taille  delà  même 
bauleur  fl  très-longues,  et  Tintervalle  rempli  de  pierres  brutes 
noyées  dans  ie  ciment.  Cependant  quelcpios  ("édifices  dans  l  in- 
térîeur  des  ruines,  ainsi  que  If  temple  ou  la  basilitjue,  dont 
nous  parlerons  bientôt  (Pl.  I,  n"  4),  sont  construits  en  pierres 
de  taille  carrées  de  petit  appareil,  c est-à-dire  en  pierres  de 
lo  centimètres  sur  cbaque  face. 

De  la  grotte  funéraire ,  en  allant  à  fhabitation  de  la  Ma- 
drague '\  à  gauche  et  sur  le  penchant  de  la  colline,  e&istent  des 


'  Ciumpollion- 1  igeac,  Encyeiapédu  por 
taiîM,  mJÛpIsfM,  1. 1,  Mot  II.  p.  95. 

'  Cr  iioiu,  foriiiô  ili'  manilra  [yiivifil] 
et  d'aquu,  sigoific  en  lalin  parc,  enclôt,  ai- 
tiïMiM  d*MB.  C'mI  ta  tÊSét  une  vute  csMinlt 
ôomposéc  de  très-grands  li1oi>  et  paritgii 
par  d'autres  en  plusieurs  chanxbres  pour 
la  pC'cbe  du  thon.  Antoine  de  fio/er,  set- 


giicui  (Iti  Bandai,  et  gouverneur  du  Notrc- 

DuM  de  laGudsdellafMfll».  un  4e*pliis 

actifs  HoutenanU  du  dut  d'ÉjuriiDH  dan» 
les  guerres  contre  les  Ligueurs  de  la  Pro< 
TCBce.oiMiatdllMiri  IV.  m  t6oS,  la  pri' 
vBige  d'établir  cette  madrague,  à  cause 
des  serviow  qa  il  «VMl  rendtia  ea  d  aotnf 
temps. 
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vestiges  de  maisons.  Il  parait  que  tout  ce  quartier  était  habité; 
mais  la  mer  a  fait  ici  un  euvahissonirnt  considérable  et  a  en- 
glouti beaucoup  d'edilices  (Pl.  I,  n**  3).  lin  suivant  le  chemin, 
on  arrive  sur  une  grande  esplanade  couverte  de  gaxou  :  c'est 
remplacement  d'un  théâtre.  Â  en  juger  par  les  murailles  qui  res- 
tent ,  il  aviît  environ  70  mètres  en  longaeur  et  $7  de  rayon. 
Sa  forme  est  demi-circidaire;  peut-être  si  cette  enceinte  était 
fouillée,  y  tronveiait-on  des  ol>jets  antiques  précieux.  Le  long 
du  mur,  qui  est  en  droite  ligne,  et  en  dehors  de  Tédifice,  sont 
de  chaque  côté  de.  la  porte  d*entrée,  qui  avait  3  mètres  d  ou- 
verture, et  A  la  distance  de  a  mètres  35  centimètres  Tune  de 
f antre,  des  hases  en  maçonnerie,  d*nn  demi-mètre  en  carré,, 
destinées  à  supporter  des  piédestaux  de  cdonnesou  des  statues. 
De  fautre  côté  du  mur,  c'est-A-dire  en  dedans  du  théâtre,  étaient 
posés  perpendiculairement  et  à  égale  distance,  des  dpliiini, 
sortes  dejfofm,  ou  grands  vases  en  terre  cuite,  aplatis  par  le 
bas.  Ilsont  1  mètre  2  5  centimètres  de  diamètre;  j'igndre  à  quel 
usage  ils  pouvaient  être  employés.  Ce  vaste  emplacement  au- 
rait-il été  un  des  marchés  où  Von  vendait  les  vivrrs,  macelUm? 
Était-ce  une  ^ace  publique  où  l'on  apportait  les  denrées  pour 
Ips  mettre  en  vente, ^ôiWt,  emporînm?  c'est  ce  qu'on  n'oserait 
afiBrmer.  A  Rome  comme  à  Athènes,  les  places  des  marchés 
fêtaient  ornées  de  beaux  édifiros.  Si  un  jour  on  reprend  les 
ibuilles,  on  jugera  jusqu'à  quel  point  ces  conjectures  sont  fon- 
dées. 

Auprès  de  ce  local  on  voit  beaucoup  de  traces  danri»Mmes 
bâtisses,  entre  antres  les  fondements  d'un  grand  édifice,  qui 
se  dessine  distinctement  au  milieu  d'habitations  nouvelles  qu  on 
y  a  construites;  voici  la  forme  de  cet  édifice  : 


S*T.  ériiMS.  W  térit,  1. 111. 
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La  façade  était  tournée  du  côté  de  la  ville ,  c  es^è'dîfe  au  nofd. 
L*héinicycle,  cpii  est  encore  apparent,  a  7  mètres  de  rayon, 
et  la  nef  latérale ,  qui  eat  conservée  et  autour  de  laquelle  règne 
une  petite  banquette,  a  7  mètres  de  large,  mesure  qui,  mutti- 
pHée  quatre  fois,  proportion  ordinaire ,  donnerait  à  la  nef 
principale  (leiiaotouee/Ai)  aS  mètres  de  long.  Les  murs,  cons- 
truits en  pierres  carrées  de  petit  appareil,  et  posées  en  assises 
d'égale  hauteur,  ont  90  centimètres  d'épaîasenr.  Un  petit  esca- 
lier avait  son  entrée  dans  iliémicycle,  dont  Taire  est  beaucoup 
plus  élevée  que  celk  de  la  nef.  Si  cet  édifice  était  un  temple,  et 
Ton  sait  que  les  Grecs,  comme  les  Romains,  en  avaient  hors  les 
villes,  leprenoot  (partie  antérieure),  ainsi  que  la  nef  detiroite, 
serait  enseveli  sons  les  décombres  ou  caché  par  les  construc^- 
tions  nouv^ies;  mais  le  mur  d'enceinteou periMoi  serait  encore 
apparent. 

Aussi  bien  seraitHin  porté  à  croirr  qno  cet  édifice  était  une 

basilique  commerciale,  qu'on  aura  plus  tard  convertie  en  église 
quand  la  foi  eut  été  prêchée  à  Tauroentnm;  i!  pria  nfloctivpmpnt 
la  forme.  C'est  ]h  que  s'as?«emhlîiient  chez  Ifs  .uu-m'us  les 
fVaflaiiTs  pt  (Ip  commerce,  a  peu  près  coinuip  nii)()iirfrhin  m 
la  Boiirsp.  Lp^  niiirsdesbas  côtés  étaient  garnis  de  l>oiiti(j  i'  , 
où  l'on  plalaii  toiilps  sortes  de  marchandises,  coninip  dans  nos 
halles  et  00s  bazars.  Là  encore  les  avocats  plaidaient  les  aOaires 
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r  »'init  au  inilieu  de  iliémicycle  quêtait  placé  le  tribunal  du 
juge  principal,  entouré  des  siéj»es  des  jup^es  assesseurs. 

O  rpiartier  était  sans  floutc  le  Céramuiuc  de  Taaroenlu/n ,  ou 
le  <|uarlier  des  Tuileries.  On  appelait  ainsi  à  Atliènes  celui  où 
l'on  travaillait  des  ouvrages  en  lerre  ruite,  et  ce  lieu  servait 
aussi  de  proinenaflf;  on  v  \(»vait  des  statues  érigées  en  i'iion- 
nenrdes  hommes  illiislu  .^  morts  pour  la  riêlense  de  la  patrie. 
Or  on  troine  dan.s  cet  endirit  'le  .site  <le  la  Miulr<njue'j  une 
f|uantité  de  iragnients  de  potfM  ie  plu*^  niMdri  :i  lilc  (jne  dans 
l'enceinte  des  mines;  ce  qui  ferait  présumer  que  là  étaifMit  les  . 
fabriques  de  terre  ruite  ;  c'est  là  aussi  qn  on  a  trouvé  une  belle 
urne,  mélari'j  M  <\r  liji u  et  de  blanc,  ia  seule  pièce  entière 
ail  ele  relirr^  d\\>  i  uim  >  de  Tanrento. 

Au-<le3Sous  de  leucémie  demi-circulaire,  .sur  le  rivnjife,  j'ai 
découvert  dans  l  eau  les  restes  d'une  pisune  ou  réservoir,  (|ue  le.s 
anciens  remplissaient  do  poissons  fie  toute  esjjèce.  (iette  pis- 
cine fvf)ip  Pl.  1,  n"  (j)  «'tait  divisée  en  trois  couipartinif  on 
chambres,  qui  eut  4'",^><'  ♦  n  carre.  L'eau  de  la  mer  y  commu- 
nique par  le  moven  d'un  canal  de  'jh  cenlinu  lres  de  lar^e , 
creuse  dan.^  les  roches.  Varron  nous  appn-nd  (jue  les  Komains 
en  avaient  de  trés-f;ranrles  sur  le  bord  de  la  mer,  et  (|u  ils  v 
nourrissaient  a  «grands  Irais  le  |)ois.son  dont  ils  «■taienl  Iriands. 

Dans  1  espace  rpii  se|)are  le  ri\a<;e  d(>  l'enceinte  demi-circu- 
laire, on  trouva,  peu  de  temps  après  les  fouilles  de  Tliihau- 
deau,  un  tombeau  en  briques  avec  une  inscription  que  les 
lettrés  du  pa>|(S  ne  purent  dechillrer;  prohableu)ent  elle  était 
en  caractères  grecs.  Une  antre  inscription  a  ete  trouvée  en  1 85^5 
dans  le.«?  ruines.  C'était  une  pierre  plafi'.  carrée,  |)ortant  un 
seul  nom,  dont  les  caractères  j^iapliiques  paraissent  appartenir 
nu  Bas-|-,mpire.  Ces  deux  inscriptions  furent  envoyées  à  Tou- 
lon ;  maigre  toutes  mes  recherches ,  je  n'ai  pas  pu  parvenir 
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à  m'en  procurer  la  copie.  Mann  parle  d'une  autre  inscription 
qui  avait  été  mise  en  pièces  de  son  temps.  J'ai  des  fragments 
d'une  inscription  en  caractères  grecs.  Ainsi  voilà  quatre  ins- 
criptions perdues ,  qui  aunient  peat4tre  jeté  quelque  jour  sur 
rhistoire  de  Tiainentam, 

Dans  ce  même  local,  on  voit  plusieurs  ouvertures  circulaires, 
en  forme  de  chaudrons,  enduites  d*un  ciment  antique  et  de  dif- 
férentes dimensions.  Les  unes  ont  i  mètre,  loi  autres  s,  qud*' 
ques-unes  en  ont  même  3  de  diamètre.  Ces  dernières  sont  an 
bord  de  la  mer,  dorière  les  cabanes  des  pécheurs.  Marin ,  qui 
garde  le  silence  sur  ces  ouvertures,  en  avait  découvert  deux 
sur  le  sommet  de  la  montagne,  distantes  Tune  de  l'antre  de 
4  pieds  7,  et  de  a  pieds  <^  de  diamètre.  Les  ayant  fait  vider,  il 
trouva  deux  grands  vases  de  5  pieds  de  profondeur  et  d'autant 
de  largeur  dans  le  fond,  OKOsés  et  maçonnés  .sous  terre ,  de  la 
contenance  d'environ  3,ooo  litrfsou  3o  milhéroles  (mesure  de 
Marseille  )  ;  mais  il  ne  savait  à  quel  usage  ils  poavaieni  être  des- 
tinés. Vax  lieu  de  croire  que  toutes  ces  ouvertures  servaient  à 
la  iahricatioa  des  matières  résineuses.  Leur  forme,  la  terre 
hrùlée  qui  les  entoure,  leur  ressemblance  avec  celles  qu'on  pra- 
tique rians  les  bois  de  Cuges  pour  la  m()me  iabricatiofi ,  le  voi- 
sina;;e  de  la  montapfne  des  Beaninelles,  dont  le  nom  indique 
assez  qu'elle  était  anireiois  couverte  de  beaux  mélèzes  [dé  biou 
mêlés],  tout  confirme  cette  opinion. 

Plusieurs  cananv  «^t  aqueducs  viennent  aboutir  à  ces  dillé- 
rents  édifices.  Je  pen:»c  que  des  fouilles  utiles  pourraient  être 
tentées  dans  cet  endroit;  car  on  ne  sCsl  jamais  ocenpé  rie  cette 
partie  des  mines  de  Taurento,  ni  dansie.s  fouilles  luite.s  en  i  780 
et  1 8o4 ,  ni  dans  aucun  écrit. 

Le  nombre  des  médailles  trouvées  a  l'aurciiio  est  considé- 
rable. Malgré  l'abondante  moisson  qu'on  y  a  faite,  les  amateurs 
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V  vionnenl  encore  gianer  avec  succès.  D**  temps  en  tenip?;,  Itvs 
luiljitants  (lu  voisinage  et  les  curieui  ijui  visitent  ces  ruines  en 
eniporleut  cjui'iqu  une  :  ou  dirait  une  mine  inépuisable. 

Sans  parler  de  celles  dont  Marin  et  Thibaudeau  iont  iiiLii- 
tioQ  dans  leurs  Mémoires je  pourrais  nommer  un  individu 
qui  eD  donna  une  trentaine  à  un  nnmmophile ,  parmi  lesquelles 
on  remarqua  quelques  monnaies  marseillaises;  OMn-inéme, 
dans  Tespace  de  ({u<  iques  années,  j*ai  tronyé  ou  recueilli  les 
suivantes. 

lliDAJLLES  THOUVisS  AD  MILIEU  DIS  SUIHBS. 

1*  Tcle  casquée  sans  aigrette,  avec  la  légende  mac  Au  revers,  un  caducée 
ailé .  avec  la  lettre  ou  marque  x.  , 

a*  La  même,  ha.  Caducée  ailé ,  avec  les  lettres  xa. 
3*  1a  mteie. 

h'  La  même  MAX.  Caducée  aiJé. 

5°  Téte  casquér  aver  aigrette,  saiu  légende.  Au  rever»,  un  caducée  ailé, 
avec  la  lettre  ou  inai'quf  a.  » 

6'  Tète  casquée  sans  légende.  Au  revers,  unegftlère  à  un  m^g  de  rames. 
7*  L»  même,  tèle  miw  cmque. 

8*  Tèls  caaquée.  Au  revers,  un  oûeau  tenint  dans  sa  patte  une  cm.- 
lonne  avec  f inscription  mas». 

lo"  Vnc  autre  trè^-ti-uste ,  duitl  ie  i-evers  porte  un  taweau  qui  s'abat. 
I  r  TèUi  t;asquéc.  Rcvei-s  fruste. 

Toutes  ces  médailles,  de  fabrication  barbare,  sont  en 
bronze  et  font  partie  de  la  suite  marseillaise  décrite  par  Gros- 


'  M.  Magtotre  Olivier,  de  la  Liout ,  qui 
availdirigé,  avae  onevara  intelligence ,  let 
feuilles  continuées  par  'HiilModeau ,  en 
afaik  (maté  tnole<leax,  dont  nm  amie  eo 


•i^eat ,  baMue  du  lemp*  des  empereur». 
•  On  IrauTe  MHivMit  lur  ka  nMmumeiitji 

Av.»  derniers  temps  grecs  de  la  répuUique 
Mameillaise  le  C  pour  X  ou  Z. 
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son,  Fauiis  tle  Saint-Vincent  et  Mionnt  i,  le  |)!>Mmer  dans  son 
Hectieil  des  antiquités  ei  monuments  marseiilais,  le  second,  dans 
son  Mémoire  xur  ha  méilatlles  de  Marseille,  et  le  dernier,  dans 
sa  Description  des  médailles  grecques  et  romoiMS,  article  Médailles 
aalonomes. 

IIIIMII.1M  aoHM«M  iitréaiAti». 

1*  AitgiMi**  Ifayea  liraïue.  La  fiMse  de  cette  médeilie  «it  k  feffigie  d*Au> 
gu«te ,  avec  cette  légende  :  cauab  aw.  t.  poner.  Au  reven  et  dans  le  champ, 
s.  c  («eiwfiit'eoRialCi»),  avec  cette  inscriptioii  :  u.  sALms  ono  a.  a.  a.  w,  p. 

v'rst-:,  fVu  r  amv,  tr^nto,  are  jlando  feriando,  mois  qui  signifient  que  ce 
M.  SaKiiis  OtTio.  lin  (\vs  wWmxn  moaëUiires  d'Auguste,  fabrîqttut  la  mon- 
naie l'ii  la  fbadant  el  en  la  irappaut. 
a°  La  même. 

3*  Ai^giute.  Moyen  brome,  nws  Avofnvs  patik.  Tête  d'AugiM^  ndiëe. 
-^Un  autel,  s.  c.  <bnt  le  dwmp.  A rexesgue,  movunirr. 

A*  Aujguate  et  Agrippa.  Moyen  bronie.  imp.  mti  p.  Tètei  oppmées  d'Au» 
giiste  et  d' Agrippa.  — col.  mim.  Un  crocodîle  attaché  à  un  palmier  (médaille 

de  la  colonie  de  Nîmes). 

.'j'  Agrippa,  gendi-e  d'Augu.ste.  Moyen  bronze,  m.  \(iiui  p\  i..  f.  cos  ni.  Sa 
tète  nue.  —  s.  c.  Neptune  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  dauphin,  et 
de  la  gauche  un  trident. 

6*  La  même. 

7*  Agtqipine  la  mère.  Grand  iMonae.  asmppina  h.  p.  UAna  c  cabsams 

AVfivvri.  Tête  d'Agrippine.  —  a.  P.     a.  imuMMAS  AAaiPPiifAB.  Gar|MiilBni  ou 

char  trainc  par  dt'iiv  riiul»  '^ 

8'  Claude.  Movfn  brou/.'-,  ri.  ci.Anivs  c\rsAn  ne.  p.  m.  tim.  p.  imp  .Sa 
tete  laiirëe.  — s.  c.  Paiias  tenant  de  la  main  droite  une  haste ,  et  de  la  gauche 
un  bouclier. 

9*  Lamâme. 

lo*  La  même,  ubiktas  pdbuca.  F^pire  de  la  Liberté  debout. — s.  c. 
1 1°  Néron.  Moyen  bronza,  wp.  mmo  CABSAa  avo.  port.  haï. t.  pot.  p.p. 
Sa  tète  borée. — Revers  effiné. 

la"  Vespasien.  Moyen  hronie.  imp.  caes.  vespasianvs  avg.  cos  vu  Sa 

téte  laurée.  —  s.c.  Un  autel  orné  de  guirfauidet.  A  l'exei^gue,  raovtiMCir. 
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•i3*  lIlBi.'lloyen  Imme.  t.  mânia.  av».  om.....  Sb  tlla  knrée. — 
coMMnau  AVB.  F^iir»dalaGanaûiide«iidK,  lenuitdfe  b  maÏD  dniito  iiq« 
jMtère,  «t  de  la  gnfdw  om  oonie  d'abondiiioe. 

l 'i*  Trajan.  En  argent.  P^tit  module,  mp.  TRAfAivo  wc.  nra.  dac.  p.  m. 
TR.  p.  COS.  V.  p.  p.  Srt  ti'tp  laurée.  —  8.  P.  Q.  R.  OPTIMO  phihcum.  Fpmmp  Ar- 
bout,  tenant  de  la  luaia  gauche  une  corne  d'abondance,  et  de  ia  droite  un 

i5*  La  mêoM.  En  ptanb.  Pifiin  de  Pcnun»  ddNNtt,  fenuit  de  la  inun 
droite  un  rameau  et  de  la  ganèli»  nue  ooma  d'abondanoe.  (1Vè»«ve.) 

16°  La  même.  Moyen  bron7P.  imp.  cae^.  smv\  tratax.  avg.  ceiim.  p.  m. 
I>a  tête  radi*??.  —  lu.  lor.  tos.  11.  i'.  p.  Figure  de  Femme,  assise,  tenant  de 
la  main  droite  une  haste>  et  la  gauche  apfNi^ëe  au  une  corne  d'abondance. 
A  Fœrgue ,  s.  a. 

17*  Ra^Wen.  Grand  bronie.  mr.  caisak.  tbaunts  HAoauiivs  avg.  Sa 
têle  lauiëe. — port.  km.  va.  r  t'igVM  da  la  Concorde .  dekout,  tanant 

de  la  main  gauche  une  comr  d'abondance,  et  de  la  droite  une  patère.  s.  C. 

1 8"  même.  Grand  bronse.  uadhiaxvs  \vr.vsTvs,  Sa  tête  laurée.^ 
rcLiciTAs  WGVSTi.  Galère  voguant  à  toutes  rames.  A  l'exergue,  s.  c 

1 9*  Antonin  le  Pieux.  Moyen  laroaia.  AnomNv»  Ave.  P.  r,  nt.  cos.  m. 
Sa  tdte  laiirëe. — s.  p.  q.  a.  oitmo  panrapi.  Diiu  une  couronne  de  lau- 
lier,  s.  c. 

so*  La  DE^rae.  AirroNnm  avqvstv»  fm  p.  p.  ow,  v.'Sa  llte-laarée.— 

SALVATon.  Rpvprs  fntstn.  s.  r. 

ai*  Fauiktine  la  Mère.  u.  diva  pavstina.  Sa  tète. —  AKTnuilTAS.  Fenmie 
debout,  tenant  de  la  main  droite  un  paon.  s.  c. 

*«*  Mar&Anrile.  Mofen  Iwonse.  Afaam  cAaiAn  ten.  *.  p.  9a  tête  nue. 
— TMia.  POT.  Ti.  oos*  II.  IOmvvo  tnant  de' la  Hiab  droite' wia  pedle' Vic- 
toire .  et  de  la  gMMBha  une  faaiie* 

a3"  La  même.  Moyen  bronif.  svnrt.ivs  caesar  avg.  p»p.  rns.  vi.  Sa  téte 
noe.  —  TRI.  POT.  ym —  Figiirr  debout,  sucrifiant  à  Esculape  aoua  la  ligure 
d'un  serpent  qui  se  dre«e  et  entoure  un  aut«l.  s.  c. 

%k*  La  mlate.  Gnnd  Imue.  m.  Aiuamw  ai>«.  n.  t.  m i.  Sa  tHo  la»- 
fée. —  nw.  VI.  oos.  in.  Une  Victoire  aîMe  écrivant  vie.  «w.  eopuii  boodier 

appendu  à  un  sapin,  s.  o. 

':'.'■>"  Tfiracdla.  En  argent.  Pptit  modulr.  m.  Avn.  Airromavs  OAH.  Tête 
d'euiant  nue. — srai  ptAPcrvAS.  L'Espérance,  debout,  s.  c. 
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«6*  Lft  mèiiM.  Moyen  hnmie.  Auroaum  ms  4tb.  ou.  S»  téle  imirée. 
— roftT.  UEO.  p.  M.  jia.9...,.  Lo  Foctniie  assUe,  tenant  de  !«  hmih  |piidM 
une  eonie  d'abondance  avec  une  patére ,  et  de  la  droite  un  gouvernait,  s.  c. 

37"  Probus.  Entre  ntoyen  et  petit  bronzp.  probi.  p.  v.  avg.  Sa  têtf»  radiée. 
—  vicTUKtA  AVG.  Victoire  ailée  tenant  de  la  main  droite  une  couronne,  et  de 
la  gauche  un  trophée. 

48*  Golàn-Maxim».  Moyen  broute.  MASiHUim  «o».  c.  Sa  ttle  kurée. 
— onio  romi  «oiiAiit.  G4nie  nu  Mwat,  tenant  de  la  main  droite  une 
corne  d'abondance,  et  de  la  gauche  une  potère.  Devant  lui  un  autel  onié 
de  guirlandes,  d'où  s'élèvent  des  flammes  et  sur  lequel  il  sacrifie. 

99*  Tfaéodora,  épouse  en  secondes  noces  de  Constance-Chlore.  Petit 
brome,  r.  Max.  TUEODoaA  avg.  Sa  tête  ceinte  d'un  diaifemie ,  et  le  ool  orné 
de  pieim  prédeuaes.— mctas  aoiuità.  Femme  allaitant  nn  en&nt.  A 
Feiefgue,  tm. 

3o^  GooalntlB  leGiwkLPetHligronze.  lup.  constantinvs  max.  avg.  Sa  téie 
casqiH'''  — vicTORiAB  i.RTAF  PRi««c.  PRUP.  Deux  Victoires  ailées  souteniuif  un 
bouclier  votif,  entouré  d'une  couronne  posée  sur  une  colonne  et  dan»  le4uel  • 
on  lit:  voT.  P.  p.  A  rexej>gue,  p.  l.  n. 

au-tiifiai. 

3 1*  Constantin  le  Jeune.  Petit  bronse.  d.  n.  constajumv»  itv.  mob.  c.  Sa 
tête  ceinte  du  diadème.  —  gloria  RXEnriTvs.  Dctix légionnaires  arméi  delà 
hastc;  devant  eux  deux  enseignes  militaires.  A  l  ejiergue,  p.  const. 

6-1  Constance.  Petit  bronze.  D.  k.  cojtôTAWTivs  avg.  Sa  téte  entourée  du 
diadime.—- ouNuà  isaacim.  Dens  lëyioiniiaim  armés  do  k  haate;  enli» 
eux  une  ene%ne  militaire.  A  f^oigne,  t.  b.  s. 

33*  La  niâme*  Pietît  Ipronie.  d.  n.  coNvrAsnvs  p.  f.  avg.  Sa  tète  ceinte 
du  diadème.  —  r el.  trmp.  reparatio.  L'empoieur  armé  du  bouclier  et  d'une 
hai^te,  (écrasant  un  esclave. 

34°  Constant.  Petit  bronze,  comstams  p.  f.  avg.  Sa  tète  ornée  du  diadéuic. 
^vicnmiAB  0.  iK  AVQOQ.if.  OeuB  Vidoifee  «katen  &oe  Tune  de  feutre, 
tenant  chacune  une  eouronne  k  la  main.  A  Teieigne,  Atu. 

35*  La  même. 

36*  Valeiitiuîen  1".  Petit  lironie.  d.  y.  valenti>janv^  p.  f.  avc.  Sa  tête 
entourée  du  diadème.  —  gloria  romanorvm.  L'empereur  debout,  tenant  de 
la  main  gauche  le  iabarum.  Â  1  exergue,  tr$. 
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^•j"  iMoiuiaïc  b^zâiitiue.  Eilîgic  du  (  Jirist,  tenant  de  ia  mun  gauche  le 
Ihrftt  d»  l'Évw^jilet  qu'A  Mmble  expliquer  pav  le  geste  du  doigt  indtt  de  k 
main  dnitei  n  tète  oounMmée  de  nyoas.  La  l^gands  ait  un  méhiiga  de 
lettres  greoqus»  «t  godiiqttea,  et  porte  ces  mol»  :  <i'  ncifS  AD  iMbairivii. 

— Sur  ie  levers,  on  voit  la  croiiL  de  Justinien  ou  croix  gieoc|tte  entre  deux 

personnages,  dont  la  tète  est  surmontée  d'une  c  roix  ordinaire. 

C'est  ie  type  <i«  Basile  I",  dit  le  Macëdotiicii ,  qui  monta  sur  le  trône 
l'an  867 ,  et  celui  de  son  (ils  ainé  Coitsiantin ,  assodd  la  même  année  à 
fempire. 

MDTIH  ici. 

3S*  OtioD.  Denier  d'aiBent  dt)tton  I*,  empeieiir  d'Allam^,  appaU 
iemtr  ùttomm,  monnaie  ttètff^andne  en  Provence  dans  lea  x*  et  xi*  sièclei. 

H  porte  au  milieu  le  monogramme  d'Otton,  dans  un  cercle  (^|^.  et  au- 
tour la  ff'gende,  imperator,  en  caractères  gothiques.  Le  revers  a  pour  ins- 
cription ,  OTTO  pivs  p.  p.  et  dans  le  champ,  papu,  parce  que  ces  deniers 
«(vaieat  éti  frappés  4.  Finie. 

mbuMxn  Tnoovte  Dans  la  caHFiom  1»  TADMMnmni. 


irilMfU.lt  MARSBILtAISBS. 

1  '  Tête  casquée  saiu»  légende. — Au  revers ,  une  galère  à  un  rang  de  rames . 
a'  Têtacaaqnéefiniite. 
3*  La  mime. 

MÉDAIlI.e  COKSDLAIBB. 

4*  En  argent.  Petit  module.  Tête  casquée  de  PeUas  avec  la  nian|iie  e. 
— Bige.  (La  nom  de  famille  eat  efiÎMé.) 

wjptiujtt  iHi^Butaa. 

5*  Auguâte.  Mo^ea  bvenie.  Gànan  Avemve.....  Se  têla  nue. — caaana 
dm.....  dana  lecfaan^,  s.  c. 

6*  Néron.  Moyen  bronie.  mp.  mbro  caes.  Aie.  enn.  Sa  lëte  laurée.  — 
s.  c.  Une  Vietoîve  ailée  tenant  de  la  atiain  droite  nn  ^obe  «ur  leqnd  on  lit; 

a.  i*.  Q.  R. 

7"  ^le^va.  En  argent.  Petit  module,  imp.  nebv\  caes.  avg.  p.  m.  ira.  p. 
COS.  lu.  p.  p.  Sa  tète  laurée.  —  concohou  sKsactTvvM.  Deux  mains  jointes. 
SAt.iiuBS.iri4m.t.IU.  S 
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8*  Hadriefl.  Grand  brooxe.  L^nde  illisible.  Tête  de  l'Empereur  laurée. 
wowwMMA lUMUtvvHtUii  i^pwuMin  entra  dns  mnfjntê  wiiHteirw»  s* Cé 
^  MÉv^Awfèhi  MbjMi  kvoiiw>  irvw  m»  umnoim  mvsi  8s  tlto  lMféA> 

— «ONSBCRATio.  L'EmpcreuT  porté  lar  m  flt^  qui  pnnid  son  essor.  ».  c. 

lo*  Maxence.  Petit  brome,  rm».  Mv\i-'Tn?s  p.  r.  avg.  Sn  K-tf  laurée. 
—  coNSERV.  VRB.  «ivAB.  Roiiie  assisc  au  milieu  d'un  temple  à  six  colonnes, 
couverte  d'un  casque ,  tenant  de  la  main  droite  un  globe ,  et  de  la  gauche 
viw  iust».  A  remgm,  wiêq. 

1 1*  Hwlii€Da  Moyen  Ittonte.  BAMiAMW  kwnm.  S*  tête  faiirée. — 
oos.  m.  Une  galère  voguant  à  toutes  mue*,  ê.  c 

\i"  F;iiis(in.»  la  n\<V<'  Moyf^n  hronee.  DIVA  PAVSTTIIA.flfetlte.  — ftWintHITAS. 
Femme  debout  tenant  un  paon  de  ia  main  dmte. 

i3i*  Coiiiiartin  le  Jeune.  Moyen  brame.  oomrAimw.....  aw.  Se  Itte 
ceinte  du  diadème.  — eioMA  nnempA.  Deox  Mgkmneirn  emës  de  h 

haste.  Devant  eux  d>-ux  •-nsdgne^  miUttinA,  et  eu  inUieu  le moBOgitinine 
du  Christ  :       A  i  exei-gue .  r.  coast. 

I  k'  Gallus.  Elntre  moyen  et  petit  bronze,  d.  ».  fl.  cl.  cuNsTjiNTUivs.  Tète 
de  f Empereur  oeinte  du  diadème.  —  m.  mir.  mmbatio.  Figore  de  VEm- 
peraur  ennë d^e hute, écnuant  un  eedave. Dens  le  dnanp,  r. 

iS*  Xostinien.  Petit  hrome.  ...iraiinAinw...BBgie de fBmpereur tenant 
de  la  main  droite  un  globe  mmonté  d'une  cnût;  m  têle  mét  d'une  eou- 

A  Q 

ronne  également  aunmmlée  d'une  «raix.  |  ,  Mmajuaeidedamlechamp, 
au'deiraa  de  laquelle  est  une  petite  anHx.  A  fesevgue,  sn. 

IHWM  iCB. 

!  ft'  Conrad .  roi  de  Boiirr^ognp  et  d'Arles.  Eu  argent.  Petit  module. 

ci>ivK.<iuvs  Une  croix.  —  Au  revnrs,  le  monogramme  du  mot  rbx,  avec  des 

lettres  qui  ne  Ibrment  aucun  nens. 

17*  La  même,  mêla  croit  de  Bourgt^e. 

A  cet  aperçu ,  fniit  de  mes  recherches ,  il  laut  «jouteff  k 
découverte  do  quelques  antres  objets  antiques  pins  on  noiiis 
précieux  trouvés  dans  les  ruines  de  Taurento  : 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DI\  EKS  SAVANTS.  35 
1°  lin  çhofuieau  de  coiûuiie  en  pierre  tendre,  d'ordre  oorioibieu,  «tune 

Um  «oloMtt  w  piflm  brulft.  ftiNiit  ptitto    U  gdkm  én  oM  4^ 
Deux  ftv^ncsnto  é'vM  anm  m  «ariice.  fitot  pÊgtà»  4a  la  pkm  én 

oôté  du  Levant. 

(Ces  deux  objets  fur«Bt  transportés  à  la  Ciofat  par  M.  Magloire  Olivier.  ) 

(in  tronyon  de  colonne  en  pierre,  «ervant  d  amarre  au  hameau  de  5amt- 
Unus  (comnuue  de  &ùnt<Iyr). 

J'ai  Ueu  de  eroife  que  k»  belles  cdoones  «n  mari»»  tfà  siftpeilettl  la 
tribune  de  f^f^  paniHMla  de  la  Giotet,  awù  que  les  coloones.  dTan 
marbre  plus  grossier,  qui  dëoorent  1  atrtel  de  la  chapelle  de  Notre-Oaitta» 
d«-Gràrf  dp  rette  ville,  on»  éuî  tirées  des  ruines  Taarentn. 

a°  La  ba$t  d'une  cokume  ou  niarbrc  blanc  avec  ses  moulures,  de  i  %  pouces 
de  itiiwwètiT 

3*  Use  ÉMuiaè  bfai  (aïola  friartKi)  pour  moiidn  la  bié  et  le  rédaifa  a» 

firine  (Pl. H,  11*  3).  occupation  à  laquelle  les  aneiens  attachaient  leurs  es- 
claves, surtout  quand  ila  vcmlaieiit  las  pmir,  ceoma  on  le  vait  daaa  tAn- 

ùitnne  do  Térf^ncf  : 

Verfaeribua  cstom  te  io  pnrtiiiuun, Oave,  dadani  u«|ue  ad  oeeeak. 

(AicLÉ*,ia.  a.) 

à*  Une  imket  ou  marque  de  reconnaissance .  en  coctw>  ,  de  fonne  carrée , 
«nr  laqneUa  eet  fptfi  «a  naïire  de  chaiga,  saaaMaMe  à'eeqs  que  Ica  an» 

eîen»  nommaient  wni$  oacrsria  (Pl.  UE.  n**  s  et  1 4  ). 

Vnc  briifaê  mu  iMftiiii^  ou  lit:  vihk.  Un  autre  firaffpnewi  porte  oe 

nom.  tKH&u  

0"  Un  Iragaieiit  de  wm  «u  poterie  roi^e,  si  commune  dans  ces  ruina», 
au  fond  dnqnd  on  lit:  iiAVNii*  pour  Sepidwa.  Ce  non  de  GniiSia  ëlaii 
tvèMrfpaiidii  «n  ftwonea,  «k  aa  MHaoika  è  d'autroe  nacdptÎQua  tromrfee  k 

drbs',  à  Kent»,  k  Giuiie,  al  surtout  à  Antibes  *. 

7*  Le  pied  d'un  veaten  opnlc,  frnn*>  fonof»  p!ri^;iiitf  et  nire  (Pl.  0,  n°  k). 
S*  Deux  bns  en  ivoire  teint  en  rouge,  uionté»  »ur  turent  (Pl.  UI.  n**  ta 

et 

gT  Ffaniauift  kyaet  en  or»  avec  pierre» uoias (H.  m,  wt  lo). 
.  10*  TAr  »m  d'Apaiwv  f^mé»  «w  oonMline.  «naiit  1b  cbolaa  d*u«o 

par  Papoo.  p.  sa?»  »«S  et  i  la. 
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bague  en  or  d'iui  iini  reuiarquable ,  et  qui  atteste  la  plus  belle  époque  de 
l'ait  (Pt.  m,  n*  3  et  9). 

1 1*  TUb  laméÊ,  ifm  phu  pwMl  nodule,  4gd«nwiit  sur  eomaline , 

montée  sur  cuivre,  pour  cachet,  d'un  travail  moins  fini  (  Pl.  III,  4)* 

1  a'  Picricpravôe  rt-présfntaiit unP(/a(*p^*, fl'un  rmi|)rérieiix.5!îrrornaItn»". 
1 3'  Antre  pierre  gravée,  montée  sur  or,  pour  bague,  représentant  une 
Femnte  couchée. 

til*  Une  oomalme,  représentant  Pynin  aUnAuud  Camitin.  Figurea 
nuea  (Pl,III.n*6). 

Ces  deux  pierres  scmt  les  seules  à  sujet  trouvées  dans  les  ruines  ;  mail  le 
travail  de  la  demiArp  ost  ordinaire .  cl  elle  a  ctc  endommagce  par  lo  frot- 
tement des  décombres;  elle  est  un  peu  ronvexc,  l'artiste  y  Irons'ant  jiliis 
de  (àcibté  pour  raccourcir  les  figures.  Il  est  probable  qu'elle  appartenait  à 
un  «rtiate  grec  :  fis  pir^haient  le  nu  ans  figiireB  drapées,  et  ââ  traitaient 
les  ai^ets  mjthelogiquea  on  histonques  de  préférence  è  cem  de  fliistoire 
oonteniporune 

Tonte!!  ces  pimms  font  de  forme  ovale  et  inteillei,  o'e*t*à-dire  gravées 

dans  le  creux. 

1 5*  Une  pierre  gravée  en  reHef  dans  le  creax ,  de  forme  parallélogramme 


EVT  y 
CHBt 


en  fort  beaux  «une- 


rectangle  I  au  milieu  de  laquelle  on  lit 

tères,  dans  un  encadrement  délioatement  exi^niu'  (?).  ITT,  n°  r,].  Le  fond 
de  la  pierre  e*t  un  grenat-pyropp  Tescarbourie  ou  le  carbancàlÊt  des  an- 
ciens^; \fs  lettres  et  i'enradrenienl  ont  la  couleur  de  l'onyx. 

16°  Lu  cachet  antique  eu  cuivre.  Oit  y  lit  ces  lettres:  s.  a.  K.  Dans  le 
èhamp,  se  trouve  un  oméga  majmcale  (Q),  sarmonlé  d'une  eMmuiesonlenue 
par  ànmémMtu;  an  bas  sont  dn»  palaMi  snlrclaoéM. 

Selon  toute  apparence,  ce  cachet  a  appartenu  à  un  chrétien  de  la  primi- 
tive Église.  Ces  lettres,  s.  b.  x.  signifient:  S'il  beneJictus  Christas.  Dans  les 
inscriptions  de  la  iiome  $outerraine  d'Ahriglii ,  on  reinar<|ue  ^ouvont  (^e  le 
k  remplace  le  ck  dans  Christas,  parce  qu'il  est  mis  pour  le  chi  des  Grecs  x 
(Pl.  Œ,  n**  7  et  8).  La dWaïUe était  fendilinie  de  la  tésÊmetkn,  Les  deux 
fthui  qui  sont  avr  le  cacliet  ma  seBablenient  entrelacées  de  manière 
à  former  un  aJfka  etëéhé.  L'alpha  et  Yoméga  annoncent,  avivant  l'exprès- 
•ion  même  de  Jésus-Christ,  le  principe  et  la  /n  de  toutes  dtasas  K  On 
'  Eip»Mim  aljilia  et<HiMga»princi(Ranketfiiiîa.  {Apte,  t.  i,v.8.) 
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cùamA  la  signification  des  palmes.  Quant  à  b  cobtooji^  qui  nirmonte  le 
champ,  die  aura  été  «^utée  phu  lard.  An  rate,  je  ne  livre  li  que  à» 
conjectura. 

Tels  sont  les  objets  antif|ues  récemment  tronvps  à  Taurenio. 
11  en  est  Ijeaiicoup  d'autres  qui,  n'ayaut  pas  clé  recueillis  dans 
les  musées  publics  ou  privés,  sont  perdus  pour  la  science  et 
pour  rhûtoke  de  cette  localité.  Parmi  ceux  qui  ont  été  décou- 
verts dans  la  campagne  de  Tamraito,  on  remarque  : 

r  Un  de  CCS  amuUttts  que  les  anciens  portaient  au  cou  comme  préser^ 
vatifj  c'est  une  petite  tête  en  cuivre,  représentant  une  figure  grotesque. 

a*  Un  iragmcnt  de  bas-relief  en  marbre ,  sur  lequel  on  voit  une  corbeille 
el  un  clim. 

y  Due  grifle  en  fer,  portant  oaa  noms:  oAgTwaZwni  (Quinli  Aquinî 
Satumini,  sous-entendu MfiUimi,  ce  qui  signifie:  marque  de  Qnatas  A^wm 

Satuminns).  Les  anciens  se  servaient  de  ces  sortes  dt*  cachet  pour  marquer, 
quand  ils  étaient  cuit> ,  les  veues  de  terre  dans  lesquels  ils  conservaient  le  TÏn 
«t  les  autres  liqueurs  (Pl.  III .  n"  1 1  ). 

Je  passe  sous  silence  la  découverte  de  plusieurs  autres  objets 
dantiquité,  tels  que  fragments  de  statues,  etc.  Ce  qu'il  importait 

de  faire  connaître ,  c'est  la  découverte  de  ceux  qiii  ont  quelque 
valeur  scientifique,  et  surtout  des  nombreuses  mérlailles  trou- 
vées dans  les  ruines  mêmes,  parce  que,  quelque  peu  d'impor- 
t.inrp  qTi'file  ail  sons  lf>  rapport  numisni<iii:|ue,  cette  décou- 
\t  rtr  aou»  aidera  a  soulever  le  Yode  qm  <  ache  la  véritable 
position  de  Taarotalum  et  l'époque  de  sa  destruction. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  il  résulte  qu'il  a  existe 
une  ville  dans  le  lieu  appelé  aujourd  hui  J  aurenlo:  les  vestiges 
d'iiabi talions  sont  là  qui  l'attestent,  et  tout  prouve  que  ces 
ruines  sont  les  restes  de  fantique  TaarotnfyaiL  Cependant  plu- 
•iean  auteurs  modernes  Tout  révoqué  en  doute,  ils  ont  voulu 
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nier  l'établissement  d'une  colonie  phocéenne  dans  cette  partie 
des  Gaulés;  mais,  pour  établir  leur  opinion,  il  leur  a  fsdlu  dé- 
traire  les  témoignages  de  la  traditilm,  eflaeer  tonlea  les  tracée  de 
U  domination  grecque,  si  fortement  empreinte  snr  tout  le  sol 
de  Taarmi»,  méconnaître  jnaqu'i  la  confonnité  de*  noms,  et 
même  démentir  les  monuments  historiques  les  plus  respectables. 

M^n  pense  qne  ces  raines  soaA  les  ddms  d*ane  maison  de 
campagne  trèa-oooaidérable«  vêtfa.  Les  Romains,  dit-tl  \  en 
avaient  de  fort  belles,  m^e  en  Pkovenoe,  et  surtout  snr  le 
bord  de  la  mer.  Le  site  de  cdle-ci  eût  été  des  plus  cbarmants  : 
une  vaste  étendue  de  mer,  des  coteaux  bcusés,  une  riante 
plaine,  devaient  ajouter  aux  embellissements  de  Oe  lieii  de 
plaisance. 

Était-ce  un  gymnase,  un  Hen  propre  aux  exercices  pubdics? 
H  y  en  avait  de  fort  grands  à  portée  des  villes.  Était-ce  une 
partie  de  Tauroentam,  ou  bien  ces  bâtisses  étaient-elles  dans 
l'étendue  du  territoire  Je  Tauroentam?  Telles  sont  les  questions 
que  Tliihaudeau  ^  se  pose  à  lui-même,  sans  en  résoudre  aucune. 

Achart  soutient  que  ies  ruines  de  Taurento  «npf  le  Cithansta 
des  Romains.  A  la  vérité,  il  est  à  peu  près  ie  seul  qui  ait  em- 
brassé cette  opinion 

D'autres  ont  cru  retrouver  Taummtnm  ailleurs  qu'au  fond 
du  golje  des  Lègues.  Nous  aurons  occasion  de  les  réfuter. 

Enfin  Marin,  de  la  Ciotat,  ne  balance  pas  à  décider,  avec 
la  ioule  de»  «géographes  et  des  historiens,  que  les  ruines  de  Tau- 
rento sont  la  ville  même  de  Tauroenlum'*^  mais  sans  donner  les 
pieuves  de  son  sentiment. 

'  Vojaf»  dan*  lu  dépaiiemu^  d»  midi  FAcaUmiêde  Maneille,  t.  ill ,  pag.  i84  et 

dbli  AMe»,1.1It.dMp.uxnK.  Mlir. 

'  Ménu>iit$mrUtnmMB^fwamtrQMkl         *  Mémoire  $v  l'aBCitun»  aîlk  â$  Tm- 

à  roitramtKm*  p.  i»o.  iwnfw»,  AvigooD,  176a. 

'  Mémwn  wp  T— fw»iliiw«  iftiwwrw  A 
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Je  viit  tieher  de  revplirmie  Itenne  «t  de  dissiper  les  té- 
nèbres dont  eeMe  tpÊ&itàaia  de  géograpiiie  a  éfcèenveiqypée.  Ed^ 
(ODié  dfit  ImniàrBB  de  k  tndiàon,  appu^  é  sur  la  témoignages 
les  plus  Midifliitiqiieti  je  diBcaterai  ropinion  de  Maria  «  qui 
eatfopiinOB  laphu  généraleiaent  reçue,  et  j  espère  apporter 
en  la  hyem  des  arguments  ai  décûib  et  des  |iteaves  si  eon-vain- 
cantes,  qa*il  neponmplns  etisterde  doute  sur  Tanden  em- 
pkoementde  7«sf«siM>i. 

Un  point  sur  lequel  tout  le  monde  est  d*aecofd,  «*€it  qa*il  a 
eneté  sur  le  littoral  de  Marseille  et  de  Nice  une  ville  dn  nom  de 
Tarn  uinhMn,  fondée  par  les  Phocéens  ou  les  Massaliotes.  La  po- 
sition lopographiqne  de  cette  ville  a-t-elle  été  assez  bien  déter- 
minée par  les  auteurs  anciens  jusqu'au  règne  d'Antonin,  pour 
pouvoir  «ffinner  à  quelle  distance  elle  est  de  Marseille?  Non. 
Ceux  qui  se  sont  attachés  à  k  géographie  (je  n'excepte  que 
Claude  Ptolémée)  ne  disent  rien  on  presr^ue  rien  qui  puisse 
irtfHquer  au  juste  la  situation  topof^jraphique  de  cette  colonie. 
En  général,  on  sait  que  leur  géocfraphif  P'^t  un  catalogue, 
comme  dit  Pline,  qui  ne  présente  que  lucoram  niida  nominu;  à 
peine  si .  traçant  à  grands  traits  les  points  principaux  de  la  côte, 
ils  indiquent  diiis  leur  description,  depuis  Marseille  jusqu'à 
Nice,  les  noms  des  ports  las  plus  considiuables ,  sans  mar- 
quer les  distances  ni  donner  aucun  détail  sur  la  véritable  posi- 
tion des  lieux  dont  ils  parlent.  C'est  ainsi  que  Strabon  '  et  Mar- 
ciau  dlléraclée  \  ou  plulul  bcjiuaus  de  Cliioi>,  qui  écrivait 


AiywVp  «l»W«flvllMM)MRifl*  IjCIt*^ 

Xtte,  Tanipoimiov ,  xiJ  ÔXC/lv,  xii  kvrlTto- 
X»,  xaJ  NiMUav..... — la  odte  qui  s'étend 


qn'aii  Vnr  et  la  Ligurie  atlCMBle  k  Ot 

fleuve,  pst  bordée  de  vAtcit  mmcillaiset, 
tdies  (|uc  Tattitwntitnn ,  Olbia ,  Antïpolis 

dn  grec  en  &nir(aà,  t.  n.Hv.TV.^Aap.  l", 
S  8;  f.  aa  :  Puis,  1809.) 
*  HaMln  dTHémléft.  h  llHnnnMi. 
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jirobableinent  d'après  .Scylax  le  bornent  à  dire  qne  Tavrotiaum 
est  âtaé  entre  lihrMiUe  etOllna.  Ce»t  ûnsi  que  Claude  Ptolé- 
Biée  place  cette  ville  entre  Marseille  et  le  promontoire  CUHuê- 
rittes  ^  et  4}ae  Pomponius  Wàà  la  fixe  entre  CiUiarista  et  C^ia  ^; 
en  aorte  qa*il  ny  a  point  de  position  précisée,  point  de  gise- 
ment positif;  et,  comme  il  ne  s*agit  que  d'un  seul  lieu  indiqué 
immédiatement  afwès  lIAarseffle  on  Citharista,  et  que  ce  lieu 
est  appdé  Tauroentnm ,  il  n'y  a  pas  de  raisoa  de  croire  qu'il 
soit  dans  tel  endi-oil  de  la  côte,  depuis  Marseille  jusqu'à  Olbia, 
plutôt  que  daas  tel  aufrp  r  i  |  tendant»  du  texte  de  Claude  Pto- 
iémée  combiné  avec  celui  de  Pomponius  Mda,  il  résulte  une 


après  avoir  cité  Marseille  comme  cokmie 
plkooéeaiMt  «'«tprine  «inii  ^bot  le»  van 

.  II<tX<f  ÔX6ï«,  Mai  ÀwttroÀâi ,  «ItA'  ia^f^x^ 
Uni     A^MViKiiv.  .*•.•....<... . 

JtiJ<!  i  t  jiost  hanc  Taurois,  ne  propo  Iianc 

l'rtM  OUiia,  et  AnlipoUs,  earum  p«slre«na. 
PMt  UfodiiH  • 

Se|Bni.Ch.  t.  ii4«9sC. 

'  Gi'oyraiihici  miiioin  ;  Scylacis  Caryan- 
deoii*  Peripliu  maru  JUeiiitemmei,  1 1". 
p.  a36;  Iterii,  i8a6. —  Scylax .  qui  ▼MOI 
aOdi  h  rèffie  de  Pliilipp« ,  père  d'Alexan- 
dre, no««nIaiss(^  une  (Inscription  (îc*  borxls 
de  la  Méditerranée.  11  parle  d'Empurias; 
laib  reddrail  oà  a  namauiit  kt  Miln»  00- 
ionies  de  Marseille  est  ptsrdu;  il  n'en  reste 
que  ces  mots:  uUa  roni  les  eolonms  d$  îdar- 
Mîlb«  ODpténBn0i{iMon  oolooiMAtiMU 
Tauroentum,  Anlibes  et  Nice. 

d  Kilapw7i^  Tà  dbcpov,  «AitAMlii,  Mi»- 
■iliâ  einlM.«tT«aMMOtian,  ttCSdiirolM 


promontorium,  civitas  Olbia.  (Oeoj.  lil>.  il, 
c.  n;  iknuUilodaiiii,  i6i8.) 

'  Heindr  est  Forimi  Julianum.  Ortava 
aonun  colooia,  tuoc  post  Athonopolim,  et 
OOim.  «tlWoiB.etGthujria.  et  Lacy- 
4oD  Massilicn»ium  portus,  et  in  eo  ipso 
Massilia.  (  De  sita  Orèù.  iib.  II ,  c.  iv.  )  — 
Quelques  commentateurs  de  Pompouiu* 
MéU,  corrigeant  mal  k  propos  ce  passage 
où  ce  géographe  fait  rénumération  des 
viUfis  situées  sur  lu  oâUs  mwitimn  de 
h  Gnle  nerlnaiwne.  Um  part  AAmtp»- 
lim.elc.  .Tv.Tipiil  sulislilué  à  Touroû ,  qu'ils 
liseienl  Lannoa.le  luxaàtGlamuLha  oom' 
im<lMBat  mitmàam  um  iembUblc  er- 
reur, puisqu'ea  Bea  de  rdatar  In  ville  de 
Tnaroenlam ,  cil^p  par  Pomponius  Méta , 
ils  doauaieat  à  Glemon  (Saint  Remjr)  une 
■Imtioii  nwritinM.  (De  b  Gcy.  Dmript. 
sur  quelques  médaillée  inédites  de  Mtasiliu, 
GUuuM,elc.  Aix,  i&34tP>  >  7>  Vojf.  Glanan.  | 
— Holatanns,  du»  mi  Holm  «1  eattijotio- 
net  sur  Élienne  de  Bjittiee ,  corrige  aussi 
le  passage  de  Pomponius  Mêla  dans  le- 
quel, au  lieu  de  Tmroit,  quelques  anao> 
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vive  clarté  qui  nous  conduit  à  établir  k  position  de  ToMrotâiam 

d'une  manière  précise. 

D'après  ie  premier  de  ces  géographes,  Tauroentum  est  entre 
Mai'seille  et  le  promontoire  Cttharistcs;  le  second  place  cette  ville 
cnlre  Ciiharista  et  Olbia  (cpii  est  le  port  de  ri'loube).  Il  s'agit 
donc  de  déterminer  Ir»  position  de  Cj^/  frrr  :frM«t  celle  du  promon- 
toire CUharisle^.  Or  (jthamta,  ou  du  Jiioiiii»  son  port,  était  sur 
l'emplacement  ocmpé  niiîourd'liui  par  la  Ciotat.  On  dira  sans 
dontp  ffup  1,1  Cint  il  f  st  une  viilc  moderne,  fjue  l'époque  de  sa 
iondation  est  toutf  récente;  nous  savrin^  que  son  origine  ne 
remonte  pas  au  (l<'ia  du  xiu"  siècle;  mais  s  *  n^ml  li  delà  que  son 
port  ne  soii  j  as  le  même  que  celui  (pii  est  désigne,  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin,  soiis  le  nom  de  portas  CithnrisUB,  et(|ue  la  ville 
actuelle  de  la  (iiotat  ne  soit  sur  l'emplacement  m^me  de  Citha- 
rista/  Outre  la  coidormilé des  noms  ',  la  décisiuti  de  D'Anvilie'', 
l'opinion  de  Marin',  de  l'abbé  Castellan et  de  taiil  J autres, 
outre  l'indication  de  l'Itinéraire  maritime ,  dont  on  a  reconnu 


'  llwîn  Mteoiape,  quand  il  conjecture 

que  Ir  porins  CithdTÎsto'Mnh  (1aii$i'ansedela 
ibnUuiedu  Pré,qme>l»uintdidupoii*e- 
tad  d»  feOtetL  B  a>  «  dans  eettiuHe  m- 
«m  T— tige  d'mtiqtiil*».  tindiiqu'on  en  a 

découvert  d^s  rf^'itr^  pnrf^pnrant  I(  jMul  ii( 
lueL— 11  j  avait  aucienneiueiil  à  la  Cautat, 

du  \v'       le,  qu'un  prtil  tianirau  dr 
cbeuiB,  uneoujilaMeanlours  («^osj,  qui 
liNaitdflBMrà  cslin  biMMid*  Bmrfm, 
lMr||b>NDt  fM  ««11»  tppiUAtùMi ,  «don  k 

remarque  d'un  contemporain,  fnt  en  usiig^ 
«fans  les  association»  autquelies  on  attri- 
bM  one  origine  et  un  esprjl  ffinique». 
Cette  tour  défendait  ie  port  ée  Citharista; 
et  comme  la  bourgade  oaiMante  s'établit 
sur  les  ruines  mêmes  de  la  coloDifi  ro< 

sat.  ÉTUM.  n*  aérit,  k  m. 


Uftine,  ou ,  selon  d'aoliM,  Mr  f^trrt- 

menl  le  plus  voisin  de.  «^nti  pnr» .  m  l'ap- 
pela BurgfU  dvitatk,  détiomioation  par 
kqoefie  îm  uciennee  Auim  désigneal 

la  Ciotat.  On  écrivit  plus  tard  Sieulat,  en- 

siiilc  Ciculnl,  ;i[irè<  Cioulal.  Cl  enfin  Cio- 
tat, mot  qui  dans  la  langue  provençale 

wywBwit  tiDm,  MRlBi.  Ob  Ifwive  fréqneuiF 

iiicnl  (liUit  li's  arcliives  cîe  Marseille  pt 
d'Ariet:  la  tteuiat  dé  MantUo.  ta  tteatai 
tArti.  CéU»  étjmologie,  admise  ptf  dat 
auteur<i  «aimables  ,  corrobore  l'ofiàMen 
qui  place  le  porlus  CkharuUc  a  la  Ciotat. 
'  Notice  tur  la  Gaalt ,  au  mot  CUluf 

Ct^t».  peg.  175. 


— I 
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l'exactitude  pour  ce  qui  concerne  les  distances  qui  séparent 
Marseille  du  portus  Citharislœ  (la  Ciotat)  :  •  On  a  acquis  la  preuve 
décisive,  pur  la  découverte  d'Anciens  quais  de  loiiiknMtîoa  ro- 
Meine  et  d'antres  objets  antiques,  que  le  port  de  ddmritkt  ètnt 
dans  ie  lien  même  o&  se  trowe  maintenant  oelni  de  la  Ciotat. .... 
Ainsi  il  est  hors  de  donte,  oondnt  la  Stattstîqnedes  Bondies-da- 
Rhône*  qoekviUe  de  CifftarMto  était  en  cet  endroit  ^  >  An  reste, 
en  supposant  avec  d*autfeB  *  ijue  dAiarim  était  divisée»  en  dans 
parties,  la  ville  et  le  povt,  que  ces  deux  parties  étsient  sépa- 
rées fune  de  Tantre  par  un  intervalle,  comme  le  Fkéê  fêtait. 
^àihku$,  et  la  ville  de  Corinûu  du  bourg  de  Omdtritt,  qni  en 
était  le  port;  cette  opinion,  que  nous  embrassons  d'autant  plus 
volontiers  qu'elle  est  partagée  par  un  savant'  dont  le  témoi- 
ginage  est  d'un  grand  poids  et  fait  autorité  pour  nous,  cette  opi- 
nion ,  dis-je,  prouverait  en  notre £mnr,  puisque,  quelque  sen- 
timent que  Ton  suive ,  il  est  toujours  vrai  de  dire  que  Citharista 
était  dans  cette  direction,  c'nst-A-rlire  à  l'ouest  des  ruines  de 
Taurento  :  ce  qu'il  importait  d'établir. 

Aussi  bien  cette  opinion,  quoique  généralement  rt  çue,  a  eu 
ses  contradicteurs.  Le  P.  Hardoin,  celui  qui,  au  dlr^  d'un  de 
ses  contemporains,  travailla  quarante  ans  à  détruire  sa  repuiaùon 
sans  en  venir  à  bout,  est  le  premier  qui  a  émis  l'idée  que  Tou- 
lon pourrait  bien  être  le  portas  Citharista  dont  parle  Pline*. 

Piganiol  de  la  Force,  dans  sa  Desciipliou  liistoriqne  et 

'  Statùtùine  de$  Bitachêt'diirMânt,  t.  H,      de  TmavnUun  à  la  QtritA  atU  d'uu 


Uùitmmtt  eohuitMX ,  g.  Citkanita.-—Pii-  lic  millos,  ainu       ieinarquc  l'Itinéraire, 

pou  {Histoire  gêner.  Je  Prmtnce  )  fait  de  '  Dif  Hchuncc,  Aniiq.  Je  l'K(]liiK  del^hr- 

Cttktmtm  et  de  TaurtMHtam  un  setd  et  Miife,t.l*',tiv.U,pag.  107.— 'Marin, fecctt 

lit.  ■!  a  eonmiat  an»  «mar  *■  M.  Gooud. 


érrdcnlP;  car  Pomponîu»  Mêla  et  l'ItiiK^-  '  In  orriMrcîvilirifît.rrnntni  Plirirrn'inm 

mire  maritime  nomment  ces  deux  ports  laMier«u,proaioal(>huiuZau,CiUi«nflUpon 


r 


Digitized  by  Google 


MDÉMOmBS  PRÉSeNTÉS  PAU  DIVEItô  SAVANTS.  «S 

géographique  de  la  i  idiict;,  ut,  aprci  lui,  beaucoup  dauires, 
applaudissant  à  cette  conjecture,  qui  leur  a  pai'u  d'une  grande 
vraiMmblance,  ont  puissamment  contribué  à  lui  donner  cours  et 
A  iccréditar  par  eonséquent  i  opinion  que  Tovdoni  éfiit  le  portai 
CàA«ruis;opiiikni  à  peu  nâaoâaaUe  que  je  as  crob  fut  devoir 
la  dÎMnter  I  car  nrni  lanlaiiient  eHe  n  eat  appuyée  que  aiir  det 
citationa  enonées,  Buîa  elle  contredit  encore  le  tnle  de  Poni" 
poniiialféla,  ^  pkee  Qtlmvia  entre  Taenb  et  Jliuiâiei  ainai 
que  fltinéfeira  d'Antooia,  qui  noeune  TêMiMrtmt  (Tonbii) 
étdàumm,  el  désigne  ceadaQtYÎUca  à  une  eaBoa  grande  dît» 
tance  fune  de  fantre*  ce  qni  détruit  J«  ftnne  mynnt  de 
Touloa-Cilharùta. 

Amdù  k  parti  le  plus  sage  et  le  plus  raisonndble  est  de  laia* 
ser  le  portas  CUkaritta  la  où  l'ont  placé  la  plupart  des  hialoriena 
et  des  géographes,  à  la  Gotat,  qni  n'est  pas  l'oulon. 

Le  texte  de  Ptoiémée  porte  :  ManêUle,  Taurœntiam,  le  pro- 
montoire Citharîsles,  Oîbîa,  etc.  D'Anviile  distingue  avec  raison 
la  ville  de  Citharisla,  dont  parlent  Pline  et  Pomponius  Mélat 
du  promontoire  Citharistes,  mentionné  dans  Ptoieim  e.  Ce  pro- 
montoire est  ie  cap  (]icié;  en  voici  les  prenvps  :  ?"  le  géographe 
d'Alexandrie ,  en  désignant  les  villes  ties  divers  peuples  habi- 
tant les  bords  de  la  Méditerranée,  suit  exactement  l'ordre  des 
lieux  et  ne  les  interpose  pas,  comme  il  est  iacile  de  s'en  con- 
vaincre en  lisant  le  texte,  qui  porte  :  Marseille,  l  aaroeaiium,  le 
promontoire  CtOtaristes ,  Olhia,  l'embouchure  du  fleuve  Argens, 
Fréjus,  etc.  '  /ViiLsi ,  immédiatement  après  Marseille,  vient  Tan» 
roentiam,  puis  le  promontoire  Citharistes,  enfin  (Mùl  Ce  pro- 
montoire, situé  entre  (Mut  et  Taanmtium,  ne  peut  être  que  le 
CÊf  Giflîè.  a*  Il  aenil  anifeenant  qn*un  géographe  tel  que  Pto» 
lémée  eflt  oublié,  en  désignant  un  promontoire  de  cette  côte 

t. 
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comme  point  principal,  de  nommer  ceiui  qui  est  le  plus  mil^ 
iant  et  le  plus  oonsidéiable  du  litttHnd.  3*  Il  y  a  une  analogie 
entre  le  mot  latin  Gda  et  CWtoritUt,  Aucun  autre  (  a])  de  la 
côte,  depuis  ManeOle  jusqu'à  Toulon,  ne  porte  un  nom  qui 
s*en  rapproche  mieux.  4*  PluiieuTS  savants  et  tous  les  annota* 
tenrs  de  Ptolémée  ont  pensé  que  le  promontoire  CUkmttÊi  n*est 
antre  que  le  cap  Gicié.  5*  Dans  Tédition  de  Pline  in-4*»  eccom- 
pagnée  de  notes  critiques  pour  f  édaircissement  du  tezte>  on 
trouve  émise  la  même  opinion  que  IdGllin  *  apartag^.  6°  Enfin, 
ce  qui  vient  à  rajipiii  de  ces  preuves,  c'est  qu'il  est  dit,  dans 
la  distribution  des  prébendes  du  chapitre  de  Toulon,  que  le  troi- 
sième bénéficier  possédera  depuis  Saint-Mandrier  jusquaucap 
Cithariste^.  Il  est  évident  qu  il  s'agit  ici  du  cap  Cicié,  et  non  pas 
de  Ceyreste,  ni  du  cap  de  FAigk^,  qui  en  est  voisin.  Ces  lieux 
n'ont  jamais  été  du  ressort  fin  (liorV'se  de  Toulon. 

C'est  pour  avoir  confondu  )e  promontoire  Cilhan^fps  avec  la 
ville  (le  (.itharisla  qne  Vossius  le  P.  I  lardoin et  (-eilier''  ont 
cru  remarquer  une  erreur  dans  le  passage  de  Ptolémée  en  op- 
position avec  le  texte  de  Pomponius  Mêla;  mais  cette  contra- 
diction apparente  disparait,  si  i'ou  fait  attention  que  ce  dernier 


'  Pline.  i<Iil  In^,  not.  43.— MHIin, 
KrfOje  dans  les  dépariements  da  midi  i$  b 
France,  l.  Il,  cliap.  lxi,  pag.  436. 

'  Acte  de  fondation  du  ekifilimétToidt». 

'  Marin,  Hisloire  Je  h  Ciotat,  p«g.  73, 
et  la  Staiutujue  des  iSouckeS'diL-Hhâne,  1. 11, 
dulp.  xi,  s,  McL  Géogr.  mmÊSBmê,  1 11, 
ont  pris  le  cap  de  l'Âigle  pour  le  Ki9«- 
pu^^  htfc»  [CiàuuÙIgt  pronumiarimn)  de 
PtaMnée,  erreur  «Ttatuit  plus  grave  qn* 
oe  gtiographc  ne  laiMe  aucun  doute  dans 
ses  Tables  géographique  sur  ridcnlilO  de 
ce  promontoire  avec  celui  qui  est  connu 
"  mm  la  oom  àê  eip  Geii. 


*  El  âiBore  imuritiiB»  lifMt  Ta«nii> 

luni  xiT  p.  u.  Massiliam  versus  abesse  a 
Tdone.  Maie  quoque  Ptolcnueu»  Taoren* 
tum  intcrGUurirt»  piwoiiiori— itMit* 
siliam  collocat.  VnUIo  qunque  errant  qui 
Tdoaem  et  Ctbarislam  promontorimM 
codbMhnt ,  «oni  km  iite  fAarÎBMm  ■  M 

invicem  clistnnl.  (Vossius,  in  Cniiiiucnlur, 

Pomptmii  Mtla  de  situ,  Orfrii, lib.  U,  cap.  1  v.) 

*  RoK  poHtû  «I  praaMMilorîe  naaen 

Cilbaristam  esse  docet  Piolcma.'u.s ,  hodie 
ra[i  SiVki  .  ou  de  Ccirhicch  propc  Ti'i<iniuni. 
In  Antonini  itinerario  maritimo  per 

port»,  iiiiMf*  il»  nàm  wà  ibikto,  |mmI 
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géographe  ])arlc  de  la  ville,  tandis  que  le  premier  isât  mentirm 
ih\  pi  omonloire  (dExpor) ,  l'^quel,  chez  l*'s  anciens,  portait  ie 
lïj» un  nom  que  la  ville,  saiis  doute  parce  qu'il  est  en  lace  de 
celte  ville,  sifiuV»  pourtant  à  une  assez  grande  distance. 

De  fout  ce  qui  précède,  il  résulte  i"  que  Citharista,  ou  du 
moins  son  port,  était  à  reiulroil  où  se  trouve  actuellement  le 
port  de  la  Ciotat;  2°  que  le  promontoire  Ciiharistes  asile  cap 
Cicié.  C'est  donc  entre  ces  deux  positions  cl  non  ailleurs  qu'é- 
tait, d'après  ces  deux  géographes,  la  ville  de  Tauroentam;  posi- 
tion incertaine  ju«iqu'ici,  il  est  vrai,  mais  déterminée  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  sur  les  cartes  géographiques  qui  ornent  les 
éditions  de  la  géographie  de  Ptolémée.  Celles  de  l'édition  de 
Rome  i5o8',  de  Stri^sbourg  101  3  "-  et  d'Amsterdam  1618  la 
meilleure  de  toutes,  indiquent  le  promontoire  Citharistes  au  cap 
Ciciè,  et  Tauroentam  au  fond  du  Citharistes  sims  (lequel  corres- 
pond, sur  nos  cartes  modernes,  au  <folfe  des  Lèques) ,  précisé- 


y— fllMaocBiwlCMMiriito  portas,  quod 
htpov  promut tutimu  voaiit  PtatooiMiat 

dein  TaurentH»  portus,  pm  Taoroenhu; 
iidm  Taorou ,  ut  Vomius  cmeodavit  ; 
Sinècni  «t  PmIodmp  offidmn,  ffli  tm- 
fMti»,  Tanrcnttnin.  kuic  TctupoMtop. 
Tauroentium;  CfPsari.  lib.  II,  cit.,  cap.  iv. 

Tauroeota  pluraliter   tom  demum 

TdoMmiii*.  (GdlHiw,  NoUlk  vtk  «tif . 
t.1,  lib.  II,  c.  Il,  pag.  ao&:  Lipsix,  1601.) 
'  Gmfjinflm  Ct.  Pb^Muti  a  plurilm 

grîm  eôuÊkt,  MimuUm  eomote  «  Mono 

Benfvrntano  et  Joonne  Cotta;  nova  orbis 
deicnptio,  cmn  tabula  J.  Rujtcb.  Roms, 
i5o8,lib.  II,ci|».a,  tarin  Biini|MitaM«. 

'  Clamiii  Ptolemai,  vin  Alejeaiuiritu, 
Gtogn^Um  opns,  noviuima  tradacdone  e 
GrwmrvB  mtJtelj^  auti^atioiu  pmtam. 


AffODlMue,  i5i3.  lib.  IL  aip.  n,  taitift 

EuropJB  labiila 

'  Tkeatrum  geograpkim  iMtem  m  faa 

graphiu  grœce  et  latine,  tabulit  Ptolemaicm 
a  Geraldo,  mercatore  Rapelmantano ,  deli- 
neatœ,  et  awoiatiotùhus  Pétri  Bertn  Mai- 
MM.  A—lilBdwai,  1618.  lib.  D,  cap.  ou 
tertia  EuropÈP  tabula.  —  Tahahmtm  Viole 
miih-rmun  delineatio,  ex  Claudii  Ptolemm 
geo^raphieit  Ittm  0eto  total*  otImi  hii' 
tabikm  Agathodtntum,  Alexandriiuu  mecka- 
nicat,  delinrarif  :  hm  vero  tabulas  deterifuil 
Gerardu,  mercator  Hupelmaalmai,  necen- 
Mirwvw  eawwilfw  ^tlni$  Btrtms  Btt^ 
m,  ekriflifinissimi  GaViarum  régis  ctumo- 
grapkmi.  Amstekdaioi»  1618,  Icriiâ  Ea< 
ropc  tabula. 
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ment  à  l'endroit  où  sont  les  ruines  de  Taurenlo;  ce  qui  fait  difr. 
paraître  luute  incertitude,  surtout  si  Ton  compare  ies  degrés  lie 
longitude  et  de  latitude  sous  lesquels  Ptolémée  Im-mèiiie  pUee 
ces  deux  points.  Dans  ses  Tables  géographiques,  liv.  11 ,  chap.  ix , 
tab.  3,  KEATOTAAATIA  NAPBflNHXIA,  il  ie§  indique  de  la 
manière  suivante  : 


, .  I  TtPjpoévrtov  

Tauroeuùum  


14-90' 

48* 

12' 

'  y 

S4'  50 

&0  i 

m 

X' 

25' 

42- 

31' 

0  fiiut  observer  i"  <}iie.  dans  Ptolèogiée,  Um»  lesiieiu,  quant 
à  ia  Joogitude,  sont  trop  à  Test  :  la  difféienee  araysnnocst  d*iin 
degré.  Ces  erreurs  tiennent  uniquement  an  point  de  départ; 
car  ia  position  relative  deslienx  est  assea  exactement  observée; 
2"  que  les  latitudes  sont  généralement  trop  iiûMes  :  la  diffé- 
rence moyenne  est  de  3o'  trop  au  sud.  Mais  quelque  édition 
que  Ton  consulte*,  malgré  les  variantes  qu*eUes  offrent  sur 


t&i  ^43  i 

»î  -«M 

IB    — St  l 


Promontiirinm  Citfaaiùtm. 

Éd  ition  de  Lyon  ,  i  54i . 

Mâwaii.     241  _^43  ^ 

TauRwntiam  14||  êS}} 

Crtliaristej  promontorium.  ..  .  ifi  4S| 

Éditian  d'Amsterdam,  1618. 


II«0.i«  Mtmùii  it!  :  X'»  —  f^y  ■ 

Kai  Tmipoi$>W9  ui  :  k'y'  —  fi£;  À>' 


Édition  ds 
UaNtUa.  


...  SSf 


Cidiamtes  promontoriam. . . 

Édition  de  Baie,  i&&5. 

Maasilia  24:30 

itiuin  S4:S0' 


MaMilia  ci«ilM  94  :  30- 

Et  Tauroratina  i4  :  M- 

BtÇjlliiïniipwwilMiiii  IS  . 


-43  i 
-41  I 

-43 

-4t:M 
<tttSO 


-43  ;  lî 

-42:60 
-4S»S» 


iflbioiiiEs  mÈsorris  pae  nvehs  savants.  a? 

la  longitude  etk  lAtitude  de  Af<mi7ia,  7a«ro«ittain  elle  promoa- 
toireCàAcrâtv,  fl  n'en  eataucone  qui  n'indiqueraanMiiamàao' 
longitiide  orientée  de  JAmmiIm,  et  k  pfomoiitiwe  GAanim  à 
So'iDAne  ioagitiide  de  cette  v31e,  distiiice  d*Qne  rigoumue 
eiectîtitde,  fidt  ntronver  ce  prosunitoiie  an  cap  Gai,  et 
ÏVapvnlRii  ans  ruines  aetncfie»  de  Tanrmto  :  ce  que  cmifinnent 
les  observations  récentes  : 


LOKCITCUK. 

23'    1  48' 

f^'jffl  OT*" 

3*  j' 

«a*  ir  5'r 
«•  lo'  ir 

43'    3'  30" 

Ainsi  la  position  de  7aaro«fi<am  n*est  plus  incertaine.  D'après 
les  Tables  géographiques  de  Ptolémée,  cette  ville  étant  située  à 
a  o'  longitude  orientale  de  Massalia ,  et  à  i  o'  longitude  occidentale 

du  promoTrtoire  Citharistcs  (qui  est  h  cap  Ciciè) ,  nous  le  retrou- 
vons aux  ruines  de  Tmrento,  placées  à  pareille  disfnnce  de  ces 
deux  points;  pI  cette  position  que  Ptolémée  lui  donne  s'accorde 
non-spiil*  in  [il  ;ivpr  los  autres  lieux  mentionnés  par  ce  créogra- 
phe,  mais  t  nrorr  avec  les  observations  dos  p;(^ograp]ies  infnlernes. 

A  cette  preuve,  qui  ne  laisse  aucune  espèce  de  doulr  ^m- 
l'identité  de  Tauroentiim  avec  les  ruines  que  i  on  rencontre  aux 
Lèques,  se  joint  celle  qui  se  tire  des  distances  manjuées  dans 
ritinéraue  mdritime  de  l'empereur  An  tonin.  L'on  ne  manquera 
pas  d'objecter,  sans  doute,  que  cet  Itinéraire  ne  favorise  pas 
notre  opinion,  puisqu  à  Telo-Martius  îl&it  succéder  7aiire«iuaiR. 
Mais  cet  Ttinéiaire \  et  il  n'est  personne  qui,  étant  an  lait  dn 

'  Ces  carte*  itinénim.  à  f  osa^  de*     des  magutntichAigét  de  régler  la  marche 
kt  iipédiliaw  «i     «t  le 


*  F.  Wfdingim.  VSMM  Sn 
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local,  ne  s'en  apcrvoive,  ne'smtpasetaielttiicnt  focdre  des  lieiut 
entre  IfaneiUe  et  Toulon ,  «don  «ju'ils  sont  iniUqués  parle  local 
même.  •  Quoiqu'il  faaee  succéder  immédiatement  Tanroentmm 
k  T^Martâtt,  dit  D'AnviUe  VJEmmti portas  (Emlnez) ,  sépré 
de  Tdo,  dans  fltinéraîre,  par  ToMntÊUam,  Carad  (Caaflis),  Ci- 
Avista  (la  Gotat),  convient  néanmoins  à  une  position  qui 
précède  Taaromtnm  en  partant  de  Toulon.  ■ 

tNous  avons,  ajonte-t-il,  on  indice  de  la  position  de  Tm- 
roenium  dans  les  vestiges  qui  subsistent  sous  le  nom  de  T«M~ 
renti  à  la  droite  de  i  entrée  de  U  liaie  de  ia  Giotat,  et  on  pré> 
tend  que  ces  vestiges  seraient  plus  apparents  si  la  mer  n'en 
couvrait  une  partie.  Le  déplacement  des  lieux,  dans  Tltiné- 
raire,  nous  dispense  d'entrer  dans  un  détail  d'analogie  des  dis- 
tances qui  y  sont  marquées.  Celle  xii ,  entre  Telo-Marlius  et 
Taaroentum,  ne  favoriserait  pas  l'emplacemont  qu'ont  pris  Sam- 
son  et  Honoré  Boucho,  .sur  lo  hord  de  la  rade  inlrrifiir'  <\^' 
Toulon,  en  ne  s'écartant  ainsi  du  port  de  cette  ville  que  de 


cpnint  6Q  ixmiliw     nilk  pH  péoBié' 

triques  la  (li.'lancp  (|ur,  sur  tliaque  roalc, 
il  y  avait  d'une  station  k  l'autre.  Troia 
étiiait  ipécildeinmt  tSuMu  un  gMndâ 
Thwftin-  ()*'  la  pnivinrc  Narbooiitùe,  Ullft 
|HNV  la  voie  des  Alpes  Cottiennes,  une 
MilM  poor  la  voie  AuréUcnne,  et  une  Irai* 
tième  pour  la  rew  dn  lîHofd:  celle-d  »• 
levait  la  position  péograpliiqiU'  de  cliurun 
de»  lieux  placés  sur  la  côte  de  ia  Médiler- 
nnéo  entra  Gimi  et  Ariwi  vt  mêA  été 
appt^Vc  Itint'raire  maritime  d'Antonin  Au- 
guste: AiUonùù  ÀuguHi  ItùurarÙM  manù- 
mm. — Saka  Bofier,  Uv.  ID.  diap.  ti. 
d*  wn  Histoire  des  grands  chemins  mi- 
litaires de  l'empire  romain ,  l'itinéraire  qui 
porte  le  nom  d'Antonin  fut  commencé 
pttr  Jdw  Cétar.  conimuié  par  Angoito 


«I  «M  MKOêMan»  «I  MdcnMnt  publié 

l>.-ir  Antonia,  tpi  le  riimrit  «m  mt&Xnn 

farmt. 

CM  ilbiNiM  BtniiN  aimi  l«  4» 

ATelone-MarlioT(iuretituin,/M>r*in.  v  r  \\\ 

ATaureolo  C«rsicis,^r(M   h.  p.  m 

k  Cwiid  CMufim,  funtÊ  ii.».sfin 

A  ritharirla  porta ,  flniinrs ,  prisitio. .  y.  p.  vi 
A  portu  /Ëminc»  immadras ,  potUio. .  m.p.ui 

perlas   M.P.Xlt 

(Tkeatn  geographim  veltrii  tomai 
rMT.  in  yito  Itùuirmfi»»  AiOatàd  MywHiu 
lerrutre  el  muritimum,  etc.  EdcMS  P.  Bv* 

fio;  AliUilclfxJaiiii  ,  iGii).] 

'  iVo<ic«  sur  k  Gaitie.  pag.  636,  au  mol 
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1,800  toises.»  «D'Anville.  avant  examiné  en  détail  tout  ce  qui 
est  connu  sur  la  côte,  a  cru  retrouver  le  nom  (Y/Emines  dans 
celui  des  Emhiez,  qui  se  présente  devant  la  rade  du  Brusc,  après 
«voir  tOQiBé  le  cap  Gicié ,  en  partant  de  Toulon .  11  reconnait  cpie 
cette  dirtance  peut  cadrer  «fee  la  dalMice  marquée  m  dans  ntî> 
néndre  entre  Tdo^ttrHns  et  le  lieu  qui  lui  succède ,  lequid  ne 
MLiuraitétre  TÊaromUm,  «  parce  que,  dit-il,  Taaroêiaam  est  daids 
un  plus  grandâmgnement.  »  En  revenant  des Embies  àTeidon, 
B  trouve  qne  xn  mîUes  conduisait  au  goulet  qui  s^iarela  grande 
rade  de  Toulon  de  la  petite  rade:  e^est  une  circonstance,  tirée 
du  locd,  qui  se  condlie  avec  le  rapport  qui  partit  être  entre  le 
nom  actnd  d'Emlnet  et  Tancienne  dénomination  d'^mines^  > 
'  Ce  célèbre  géographe  a  fidt  paiement  la  recherche  du  Keu 
où  étaient  Cmà»  et  Citkansta,  et  il  a  reccmnu  la  position  du 
premier  port  dans  cdui  de  Cassis,  et  le  dernier  dans  celui  de 
la  Giotat.  Papou  estentièrement  de  cet  avis  ^.  Au  reste,  il  suffit 
de  connaître  tant  soit  peu  le  littoral  depuis  Toulon  jusqu'à 
ÏÛe  de  Maire ,  pour  se  convaincre  que  leur  opinion  est  fondée 
et  qu'elle  mérite  d'être  suivie. 

«  Il  y  a  donc  des  transpoflitioos  dans  l'itinéraire.  Quant  aux 
distances,  M.  Toulouzan  s'est  convaincu,  soit  par  ses  mesures 
et  SCS  observations,  soit  par  les  rapports  des  bateliers  qui  na- 
viguent sur  la  côte,  que  les  nombres  indi(jut's  dans  l'Itinéraire 
sont  de  la  plus  rigoureuse  exactitude.  Ainsi  donc  il  n'y  a  point 
d'hypothèses  ni  de  suppositions  à  faire.  En  longeant  la  rôte, 
suivant  la  route  que  suivent  encore  les  i)ateaux  pour  pas^^er 
d'un  lieu  h  un  autre,  on  est  sûr  de  retrouver  les  positions  de 
ritinéraire ,  et  cette  certitude  a  toujours  été  confirniée  par  la 
découverte  des  ruines  et  des  dillérents  objets  d'autiquité.  Les 

'  AhmmK  ^  é/fmHiimi       Vtr,        '  Hu(wr«  jàénh  i§  Prmm»,  t. 

t8iB.  Chervyvphit, 

Sat.  Atkuc.  U'  i^rie,  t  III.  7 
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batdiera  évdneot  ka  diBtuieed  p«r  heiuca:  dans  une  heure,  un 
batean  mené  par  dem  hominea  parcourt  trou  mille»  par  un 
temps  ordinaire.  La  nmie  qu'ils  suivent  est  rarement  en  ligne 
droite;  die  est  déterminée  par  les  sinuositiéa  du  rivage ,  de 
sorte  qu'ils  se  dirigent  ordinairement  par  une  suite  de  lignes 
tirées  d  un  point  à  l'antre ,  excepté  dans  les  grands  promon* 
toîies ,  qu'ils  dépassait  à  |dus  ou  moins  de  dislance  pour  éviter 
la  houle  et  les  écueils.  » 

•  À  Tannwnlff,  CrCftarûla  portm,  M.  p.  n.  Le  port  de  Tea- 
rosatam  était  aifoneé  autreiEbia  de  pins  d'un  mille  dans  les 
terras.  Les  bateliers  mettent  encore  près  de  deux  lieures  ponr 
aller  des  Léqnes  à  la  Ciotat.  Ainsi  la  distance  indiquée  dans 
ritinéraire  est  exacte'  ;  »  et  quoique  les  noms  des  lieux  soient 
transposés  depuis  Toulon  jusqu'à  l'île  de  Maire,  on  a  reconnu 
l'exactitude  des  nombres.  Ce  n'est  donc  plus  qu'nne  erreur  des 
copistes  que  D'Anville,  et  après  lui  Papon  et  les  géographes 
modernes,  ont  dû  rétablir  de  la  manière  suivante  : 

A  Telo-Martio,  .^mines,  poàtio   n.  r.  zrai 

A  portu  .Emiiips,  Tauropnto,  porfus.,..  m.  p.  xii 

A  Tauroeoto.  Ciiliaiista.  portu»   m.  p.  vi 

A  Gtharista  poriu,  Carcicis,  portus. . . .  .*  m.  p.  xii 

A  Gwddf,  hiMiMdm,  poàtio   h.  r.  xn 

Ablimnadris,  MaaaOiaGnBeoniiii,  porta»,  m.  ».  xn 

C'est  donc  à  xxx  mille  pas  à  l'ouest  de  Telo-Maitius  que 
l'Itinéraire  place  Tauroentum,  c'est-à-dire  à  l'enfrt^e  du  golfe 
des  Lèques,  où  l'on  trouve  les  ruines  qui  portent  le  nom  de 
Tmrmto,  et  non  pas  à  la  Gotat,  comme  l'assure  Holstenius  ^, 
ni  dans  k  rade  du  Brnse,  comme  font  pensé  Ortelius  '  et  Glu* 

'  Stafittiqas  dêt  Boachês-ifa-Rhi^ne.t.n,  '  In  Sicph-hyt.  Notœetcastigationet. 

cbap.  xui ,  S  Topojrapkiê  Je  h /mince,  6.  ^  Theuam  gto/npidnu,  in  voce  r«ii- 
^Itm.  maril.  géogr.  nMHMt.  nMM&rii.  —  HMlnim  geojn^kim  vtÊÊ- 
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vier',  lu  uu  cap  Cicié,  comme  l  avaiue  Mamiert  \  ni  au  «-ai) 
Sépet,  suivant  1  opinion  d'Achart\  ni  dans  la  rade  de  Toulon, 
au  Cros-Saint-Georges ,  comme  l'ont  cru  Sanson,  H.  Bouche*, 
Michel-Antoine  Baudrand  dans  «a  Géographie,  et  Thierry  en- 
core moins  à  Toulon,  commo  font  soatenii  Papirelfasaon*, 
Raymond  de  Solkn'',  le  P.  Isnard*.  Michel  Servet,  dans  son 
édttic«  de  Ptolànée,  sons  le  nom  de  MidiaH  ViUaMvnm,  An- 
difik«t*,  WeHding,  ad  fim.  mmnL.  pag.  5o6, Oheilin »  Vidal" 
et  antres*  Je  ne  cite  pas  Rohert  Génasis,  qni  assure  avec  nn 
sgdomb  impertnrbahle  que  ToÊfommm  est  à  Albenaa,  encore 
moins  oevx  qui,  confondant  TtmnMmtKm  soit  avec  TmniU  (jIV- 
rm) ,  soit  avec  TaroMs  (Tbiirt),  ont  donné  à  ces  dem  diés  nne 
podtion  maritime  et  y  ont  &it  débarquer  les  Phocéens;  ils  ne 
méritent  pas  nne  réponse  sérieuse;  j  en  dis  autant  de  quelques 
annotateurs  de  Pline  qui  ont  pris  pour  Taunmtm  TaerïoeiMi, 
•^lie  d'Italie,  chea  les  Bruttiens . 

Cette  diversité  d'opinions  formerait  déjà  une  forte  présomp- 
tion en  faveur  de  l'emplacement  de  cette  colonie  phocéenne 
dans  l'endroit  voisin  des  Lèques,  puisquà  peine,  parmi  nos 
advenaires,  deux  auteurs  se  rencontrent  qui  conviennent  du 

niaièia  «luraata.      l'on  me  \mnuiUn 

de  trouver  fort  conimode  :  ■  Taaroenta  ou 
•  TkoUm.  chiteàa  de»  •ndennes  dépen- 
AMtm  4i»  IlOTnflllril  *  ■ 

*  NoUtio  tjùtooponm  Galtim. 
'  Hiitaindê  fwtww»  Hi|iiÉ  4t  Mmt- 

stilh. 

*  Hùloirt  de  Toulom. 
'  Géograpku  oAcieun»,  moétrm  tt  hiitt 

nfu,  m  mm  T«iUiM. 
"  h  <W.  Gmmml  ét  Bdk  cmK. 

lil>.  II,  cap.  IV. 
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I  liitlia.  MiifMt  i.  1,  lib.  1,  cap.  viu. 
U^dniii  Btlivonim,        pu  U> 
'  GtogivfiÙM  der  Ghechen  und  Roêmer. 

*  Hémoin  sur  Tmnmitmm,  loc.  cii. 

*  Ckionjra^  it  h  PmtÊt»,  tr  I". 
fiv.  111 ,  chap.  T,  p.  1 59. 

'  La  [dupart  de  ce*  hist- H  n<;  <ju  géo- 
gii^hen  «'occapwt  «i  peu  de  k  quetiku, 
9»  pw  on  M  h  diMale,  fu  aèm»  k 

vieux  NostraJaiuus ,  (jui  traduil  le  Tua- 
nmU  à»  U  Gamre  «vtle  de  CAsar  de  la 
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lien  où  cette  viUe  ht  bâtie.  De  toutes  les  positions  dont  ils  ont 
fçnûùé  Tmromim  avec  tant  de  générosité,  il  n'en  est  aacaae 
que  Thistoire  puisse  laîsonnablenient  avouer;  elles  sont  inac- 
ceptables. 

Et  d'abord,  ceux  qui  prétendent  que  Toulon  est  Taneieo 
Tùttrwaùim  ajoutent  plus  de  loi  &  Mine  \  qui  n*a  bien  connu 
que  la  région  montagneuse  de  cette  partie  de  la  Gaule,  qu*ànti> 

néraire  maritime  d'Antonin ,  qui  place  Tmroenium  à  xxx  mille 
pas  à  Touest  de  TtMdarùm,  à  feutrée  du  golfe  des  Lèques, 
où  l*on  aperçoit  les  ruines  de  celte  colonie  phocéenne.  Une 
grande  tour,  élevée  à  l'endroit  où  est  la  ville  de  Toulon,  pour 
défendre  ses  portes,  et  reconstruite  dans  le  moyen  âge  par  les 
comtes  de  la  maison  de  Fos,  seigneurs  du  littoral  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  Ilyères,  laquelle  tour,  par  une  fausse  dérivation 
de  ce  nom  de  Fos,  s'appela  longtemps  mal  à  propos  Tour  det 
Phocéens  ',  a  sans  doute  accrédité  cette  erreur  chez  quelques 
historiens  el  pcopraphes,  parmi  lesquels  on  compt*^  fies  f-cri- 
vains  d'un  nienle  incontestable.  Mais  un  phare  nu  uiie  tour 
n'annonce  pas  nécessaii'ement  une  ville;  car  on  en  construisait 


*  Pline,  après  avoir  parié  dM  dîvwiM 

nations  qui  ont  habité  ia  Gaule  Bractala , 
ainsi  eppeléedunnntrfltcin/i  jj  ou  rnhiies, 
dont  se  revêtaient  ses  hafantants,  passe  ii  la 
^bMriplkm  dsk  eMa(G«deiMflioMuIw}, 

dont  il  désigne  \vs  [xMntsprincipnvix  :  «  Sur 
1«  céte  maritime,  dit-il.  sont  Marsetile, 
Mira  «oaftdéré*.  eolonie  da*  Gract  Ffao- 
oéeu,  1«  promontoire  Z«o,  le  partCiiln- 

rista,  la  contrée  des  Camatulliens  

Antibes  des  Marseillais,  Fréjus  de  ia  8*  lé- 
flM,  «la. m, «.If.)  On  mil daira- 
ment  par  cette  citation ,  qui  oSro  d'ailleurs 
dans  les  roanmcril»  Iwauooup  de  variaolea, 
qw  Ilin»  m  anit  pM  Tordra  d«  fiaiR. 


On  n«  peut  «n  tirer,  par  eontéqneat.  Mh 
<  une  indnclîOD  défavorable  à  la  ponlioll 

do  Tiiiirorntnm  ati  sili'  des  Lrquf*. 

'  11  est  iàit  mention  de  la  tour  de  ïou- 

inoiit  (Inns  les  Annales  eccl<^sia!i(ir]ii(>s  de 
Marseille,  où  die  eat  nomaiée  tosr  <U  Foi, 
tà  fhu  baa  ton*  du»  FmmOm,  énàmn- 
ment  des  comtes  de  Fos.  Les  ProrençanK, 
qui  aiTeclionnent  la  terminaison  en  as, 
l'ajoutèrent  au  nom  de  Fos,  et  les  Fran- 
çaî(t  IraBipéa  psr  raHa  teniiinawon ,  In» 
duiairent  les  Fosfens  par  les  Phoci^^ns. 
(tfifl.  d$  T9itioR,par  Laindetdel*  Londe, 
dMp.  1*.  fig;  iSOt  aoto.) 
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i|»,ilriiH  iit  Mil  les  points  les  uioiiis  Jiabit.ihli  >  de  la  côte, 
et  certes  roulon  en  était  un,  à  cause  de  ses  uiarais  et  de  son 
insalabrité.  D'ailleurs,  puisque  ritinéraire  maritime  (listinçi:ue 
Telo-Martiiis  d'avec  Tauroentum,  dirai-je  après  D'VuMlii  ,  Ho- 
noré Bouche"  et  Lamartinière ^,  jnii^iju»'  c<  s  di mi\  positions 
sont  marquées  st^par(^meTit  dans  1  itinéraire,  il  laut  doue  que 
ces  deu\  villes  soient  diiïérentes;  d'où  il  suit  que  si  Telo-Mar- 
ttus  est  Toulon,  Tauiventum  sera  une  autre  ville.  Or,  toutes 
les  opinions  se  réunissent  pour  assigner  la  position  de  Toulon 
au  port  que  l'Itinéraire  d'Antouiû  nomme  Teio-AiarUus :  donc 
Tauroentum  éià'it  situé  ailleurs. 

Le  sentiment  d'Honoré  Bouche  et  de  Sanson ,  partagé  par  le 
P.  Hardoin,  lî  indrant  et  Thierry,  est  également  combattu  par 
l'Itinéraire  maritime.  A  Telo-Maiiio  Taaroenta  porius,  M.  P.  xii. 
Or,  «  la  distance  de  xii  milles  entre  Telo-Martias  et  Tauroentum 
ne  Favoriserait  même  pas,  comme  l'a  remarqué  D'Anville, 
l'emplacement  qu'ont  pris  Sanson  et  Honoré  Douche  sur  le 
bord  de  la  rade  intérieure  de  Toulon,  en  ne  s'écartant  ainsi 
du  port  actuel  que  d'environ  1,800  toises.  »  11  y  a  bien  moins 
de  quatre  lieues  du  port  de  Toulon  à  celui  de  la  Seyne,  ou  à 
tout  autre  point  de  la  rade.  L'opinioç  d'Achart  n'est  pas  plus 
souienable.  De  Toulon  au  cap  Sépet,  on  ne  compte  pas  1 2  milles  ; 
dès  lors  les  distances  ne  concorderaient  plus  avec  les  positions; 
et  puisque  cet  auteur  admet  l'Itinéraire  maritime  sans  les  cor- 
rections, force  lui  est  de  rentrer  dans  l'opinion  de  Mannert, 
qui  place  Tmroentwm  an  cap  Cicié  :  aussi  est-ce  le  sentiment 
qu  il  a  embrassé  dans  un  autre  ouvrage   Id  la  distance  serait 

*  JVMwHPk  Gmk.  «m  N«(iee  rar  Todon  iuMe  dm  Iw 

'  Chorojrapki»     le  Provence.  Mémoires  de  Trévoux,  novomlin.'  1^9 5. 

'  Dict.  géogmfthiqne ,  historique  rl  cri-  '  Diclifnnuirr  (jétgrofthiqtmdtPrVMÊtt^ 

Uquie,  au  mot  Tauroentum.  —  Voir  «uMi  au  mot  lauroealum. 
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un  peu  plus  exacte;  maû  qai  OMonît  sfmteur  qu^one  cobnie 
eût  choisi  an  tel  empkoement»  où  la  nature  ert  stérile?  Le 
seul  aspect  de  cette  côte,  hérÎMée  de  lodies  eacaipéea  et  ina- 
bordable, suffit  pour  faire  croire  à  Timpossibilité  d  y  trouver  les 
restes  d*ime  colonie  qoelconque,  à  moins  qu  m  rejetant  ton- 
jours  les  corrections  de  ritinérsire,  on  ne  veuille  retronver 
TonrMiiliiiii  dans  la  rade  dn  Bmsc  on  des  Embiet.  Cest  lopi- 
nion  d'Ortelius  et  de  Giuvier;  mais,  outre  qiton  n aperçait 
sur  ces  parages  aucuns  vestiges  d'antiquités,  ontre  qu'il  n  y  a 
aucune  analogie  entre  Tauromtom  et  le  nom  des  lieux  de  la 
contrée,  et  que  rien  ne  favorise  cette  opinion ,  qui  est  d'ailienn 
combattue  par  le  texte  si  précis  de  Ptolémée,  il  est  certain 
qu'il  y  a  des  transpositions  dans  l'Itinéraire,  et  qu'il  devient 
inintelligible  sans  les  corrections  dans  l'ordre  des  lieux. 

Aussi  D'Anville,  et  après  lui  Papon  et  autres,  qui  ont  exploré 
la  côte,  examiné  les  lieux  et  mesuré  les  distances,  l'ont  rétabli, 
après  avoir  reconnu  X/Eminrs  pnrtus  dans  la  position  des  Em- 
biez ,  et  celle  de  Tauroentum  l  ins  les  vestiges  qui  subsistent 
sous  le  nom  de  Tanrento,  h  droUt;  f n  < utrant  dans  le  goile  des 
Lèques,  de  sorte  que,  selon  eux,  le  port  â'jEmiim  sépare 
Telo-Martius  de  Taurocntnm.  En  ellét,  puisque  Ton  reconnaît 
un  indice  de  ce  dernier  port  dans  les  ruines  de  Tanrento, 
puisque  les  distances  maïquées  dans  1  Jtijierairt;  maritime  sont 
exactes,  il  est  hors  de  doute  que  l'opinion  de  D'Anville  est 
fondée,  et  il  n'est  plus  permis  de  chercher  ailleurs  la  position 
de  Tanroenium.  Dans  les  anciens  titres  de  l'abbaye  Saint> 
Victor  de  Marseille,  titres  sur  lesqudb  on  peut  compter  pour 
la  vraie  désignatifm  des  lienx  à  une  époque  asses  reculée^  f  lie 
de  la  Ciotat  (que  les  habitants  et  les  géographes  modernes 
-  appellent  âs  V«rt»,  mab  improprement,  puisque  le  printemps 
n'y  laisse  que  des  traces  bien  iiigîthres  de  son  passage),  est 
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nommée  «mit  Tortnii,  mtak  Thomti,  et  quelquefois  insak 
Tomuti  Non»  tnmvoiB  tnrtout,  pour  dernier  article ,  dans  on 
dénombfement  des  droili  et  possemion*  de  Fabbaye  au  booi^ 
de  la  Ciotat,  plui  ùumla  rormlt  <fmm sita êU aaSê  SctÊm  burgam^. 
Pourquoi  cette  appelktioia  Tonnti  donnée  à  une  lie  où  il 
n'est  pas  possible  de  reconnaitre  nn  torrent  quelconque»  nnon 
paroe  qu'elle  est  dans  les  eaux  oà  se  trouvait  TVwmMitaai  et 
en  &ce  de  ses  raines  ^ 

Quant  au  changement  de  ïtm  en  0  que  oe  nom  a  subi  dans 
son  ortbograplie,  on  le  retrouve  dans  les  langues  itdienne  et 
espagnole,  ces  deux  filles  aînées  du  latin,  et  nos  Provençaui 
ontpn  de  Tauroentam  et  Tauromtmm  au  génitif  TauTMtfî,  faire 
Tonnti,  innla  T^mui,  ùumla  ThenMÎ,  tle  de  Torent,  lie  de 
Thorent 

Si  à  toutes  ces  preuves  Ton  ajoute  que  les  ruines  qui  nous 
oeciq>ent  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Taarento, 
pourra-t-il  rester  quelque  incertitude?  cette  conformité  de 

noms  ontrf  Tauroentam  et  Tanrento  nVst-plIe  pas  un  indice 
.sur,  à  f1<''faut  de  documents  plus  irréfragables?  car,  snppo- 
saat  les  laits  altérés,  les  noms  des  lieux  n'ont  pas  pu  être  dé- 
naturés au  point  (le  devenir  méconnaissables.  C'est  cet  indice 
«pu,  joint  aux  dei>ns  antiques  encoro  existants,  a  formé  l'opi- 
nîon  du  célèbre  géographe  l)  Anville,  opinion  partagée  par 
Cassini,  Guillaume  Delille  et  l  i  Inule  des  géograpiies,  si  l'on 
excepte  Sanson;  mais  on  sait  comijien  la  géographie  a  lait  des 
progrès  api^s  lui;  opinion  suivie  par  le  P.  Guesnav'"',  de  Bel- 
zunce  ,  if;  savant  abbé  r3arthélemv  \  l'abbé  Papon  \Ia- 

*  Arduv»  de  Stiol-Viclor,  de  U  Cit-         *  Lettre  à  Marin,  de  la  Ciolat.  insérée 

4iièra«tdalâCioM.  JMk  àum  l>  Mànoii»  w  Vtmdmmw  iflle  d» 

'  ^MiaiMiVasn7ieiu«i,t.I,cap.vii,n*5.  TauT-neninm,  pag.  65. 
'  Amitiutéi  d»  rÉskm  d$  jUmdl*.  t.  J.        '  Uut.  yét.  4$  l*nwmtiXi*  dun^. 

Kv.  n.  fg.  107.  Voyage  d$  Pmmn,  pv  1«  même.  t.  L 
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lin  ^  Fabbé  GasteUan  dans  son  Histoire  inédite  de  l'Égliae  de 
Provence  ;  opinion  défendue  par  rAnnnaire  du  Var  de  1 8 1 8 ,  fe 
comte  de  VOlenenve-Bargemont*,  Pons*,  GarcînS  et  un  grand 
nombre  d'antres  auteurs  modernes  ou  contemporains,  dont  ia 
nomendature  serait  aussi  longue  que  facile. 

■  Sans  doute,  nous  objecte-t-on,  la  preuve  la  plus  convain- 
cante on  faveur  de  TwÊnentum  au  site  des  Lèques,  c*est  le 
nom  de  TauromUun  que  les  habitants  de  ce  lieu  ont  conservé 
jusqu'à  ce  jour.  En  effet,  cette  preuve  serait  décisive,  si  ion 
pouvait  assurer  que  ce  nom  s*^t  perpétué  depuis  l'existenGe 
de  cette  ville;  mab  aucun  acte  ancien  ne  lui  donne  le  nom 
de  Taarento;  ce  n'est  que  sur  la  carte  de  Cassini  qu'on  trouve 

TaurentI nùnv  (que  lespnysansdu  Heu  appellent  Taurento)  

Cf  nom  aura  été  introduit  parmi  les  habitants  des  Lèques 
depuis  un  siècle  tout  au  plus:  quoique  demi-savant  leur  aura 
dit  qu'ils  étaient  sur  les  mines  de  Taaroentam:  les  paysans 
auront  retenu  ce  mot,  (pi  ils  auront  défiguré,  et  le  nom  de 
Tauroentum  qu'ils  ont  répète  à  D'Anvilie  l'aura  induit  en  erreur, 
comme  cela  a  eu  lieu  pour  Papou,  Marin  et  autres.  » 

Ceux  qui  ont  lait  cette  objection  auraient  dû  nouii  dire 
quel  est  ce  demi-savant,  à  quelle  épocjue  il  vint  sur  les  lieux, 
et  par  quel  charme  toute  la  contrée  aurait  épouse  mju  illusion. 
Chose  étrange  I  MiUin  est  venu:  il  n'a  vu  dans  ces  ruines  qu'une 
vUh  romaine,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Vilh  Qainctiana; 
Acbart,  aussi,  a  visité  'ces  mines  et  les  a  appelées  du  nom  de 
Cii^arûta :  Tun  et  lautre  se  sont  efforcés  de  prouver  leur  sen> 
timent  avec  un  luxe  de  stjle  et  d*émdition,  et  pas  un  baUtant 

'  jftmir*  MT  fmuimti  «iO*  4$  TtUlh  "  liecherches  sur  l  onpimiÊ  IMl 

ratnfum.  Avignon,  178a.  '  DicliMnaire  kistori^u»  et loftojrtt/Aiqm 

*  atalii  û(fuô  du  Bouchu-da-RkânM ,  1. 11,      de  la  Provnue,  au  mot  TawrotiUum. 
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de  la  contrée  ne  Ta  partagé;  Tocrenfo  a  conservé  son  nom. 
Et  Ton  Toodnit  qa-an  d^niMflvaiit  eût  été  plus  benreux  que 
ces  deaz  satantat  A  qni  fen-Mm  ctoîn  qa'im  géographe 
tel  que  D*Afivil)e  ait  formé  son  opiniim  sur  le  récit  de  qnel- 
que  grotner  paysan,  sans  antre  prenve  que  oet  ioaiipaâiant 
ttaioignage?. ...  Le  nom  de  ToanmOam  introduit  le  siède 
demierl  Mai»  on  ignore  donc  que  les  cartes  géographiques 
qoi  omoit  les  éditions  de  Ptolémée  désignent  Taxmmtam  sor 
le  rivage  de  la  mer,  «ntre  le  cap  des'  Beaumdles  et  la  pointe 
des  LèquesPCes  éditions  portent  la  date  de  1618,  t$i3  et 
l5o8.  Nous  lisons  en  outre  dans  une  délibération  de  la  com- 
munauté de  la  Cadiére,  du  i**  décembre.  1669,  rdktive  au 
travail  du  réservoir  de  Caniit: 

«  A  esté  délibéré  quant  à  ce  qui  r^arde  les  ma- 

ions',  clianz,  arène'  et  saille  qui  serontoaa]doyés41a&brique 
de  la  cisteme  ou  réservoir  seront  fournis  par  la  communauté; 
et  à  cet  effecf  le  conseil  donne  pofivoir  aux  consuls  de  faire 
acheteur  de  chaux,  Ivituns*'  qui  sera  apporté  de  ceîiii  qui  se 
laicf  (les  tuiles  et  Hrifjnps  qui  sont  aux  ruines  de  Taurocn- 
tuni  (fc),  f  (iniinniii  ni(  lit  flirt  la  Madrague.  Que  pour  la  sable 
la  feront  \eiur  île.  celle  (|U(hi  pivntl  au  valon  de  la  Va) 
d'Arens  ...»  (Archives  de  la  (^adièi-e.  Registre  des  délibé- 
rations de  1669-1675,  loi.  i4,  verso.) 

L'opinion  qui  place  Tmroentam  au  site  des  Léques  nest 
donc  pas  moderne  ;  ce  n'est  donc  pas  dans  le  siècle  dernier  que 
quelque  demi-savant  aura  fait  donner  ce  nom  aux  ruines  de 
Taarento.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  carte  de  Cassini  que  ce 
nom  se  trouve,  puisque  tes  raines  étaient  connues  sons  oeUe 
dénomination'  dès  le  commencement  du  xvi*  siède.  Alors  on 

'  Rriipm  '  CiiBMit  ou  bitame  de  briques  pulré- 

'  Miiwgiiiwkrm<*d»p<Éfci<rifcin-  «Mak 

S»T.ÉnâM.  n*iMi,i.IU.  S 
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iMi  «'étAÎt  pu  encore  evbé  de  désigner  aiUeun  q|ii*an  fond  du 
golfe  dee  Liqnes  rempkoeneiit  occupé  jadû  par  cette  ville, 
et  il  est  permis  de  euppoaer  qa*A  cette  époq«e,  recnlée  de  plue 
de  trois  siècles ,  ces  rninee  étadeot  besncoop  plus  oonsidénbies. 
Le  tempe  naveit  pas  encore  exercé  ses  ravages  avec  tant  de 
rigueur  sirces  antiipMa  débris  ;  peut-être  même  existait-il  alois 
des  traces  non  équivoques  de  la  position  de  celle  ville  pho- 
céenne. Quoiqu'il  en  soit,  les  cartes  précitées,  dressées  d après 
le  texte  de  Ptolémée,  qui  est  précis*  oe  laissent  Aucune  incei^ 
titude  sur  ce  j)oint. 

Au  reste,  quand  ce  témoigna^»  «(  lait  moins  décisif  el  que 
rautorîlé  des  géographes  et  des  lii  (Durns  ne  serait  pas  sufTî- 
sante;  quand  inènie  la  conformité  des  noois  n  evi>tfrait  pas  et 
que  nous  ne  jjourrions  revenditjuei  la  décision  du  célèbre 
I)  Anville  et  raiitoi  ifi  fie  Cassini;  quaiul  mêiiie  les  distance», 
marquées  daii>  i  lliikLraat;  auinliin«>  seraient  moins  exactes  et 
le  texte  de  Ptolém<;e  moins  explicite;  quand  enfin  nous  ne  trou- 
verions pas  dans  le  caractère  des  habitants  de  Saint-Cyr,  où 
sont  «itiiées  les  mines  de  Tenraiie,  des  traits  de  par&îte  res>* 
semUince^  avec  cebiî  des  Grecs»  et  esseitidfaawnt  opposés  à 
celni  des  peuples  drconvoîsina ,  chose  dont  on  doit  tenir 
compte  en  écrivant  fhîstoire  d'une  localité,  et  qui  pourtant,  ii 
faut  le  dire,  n  a  jamais  été  étodiée,  pris  même  remarquée  par 
ceux  qtâm  sont  occupés  des  runes  de  r^nriMi*»;  queodnous 
n  dinrioiis  pM  ep  notre  faveur  cette  masse  de  preuves  victo- 
neuaes»  le  mpyen  le  plus.sâr«  à  dé&nt  de  docomenfs  antlieii- 
tiques,  pour  pvvenir  à  un  di^  4e  «ei|ttudet  eersit  de  re> 

'  Voir  ie  Mémoire  sur  l'épidéinic  tic  Ccrmme  nous,  ce  Jaune  et  judiciciu  ob- 
ghppe  qui  régna,  en  iSSy,  dan»  la  servaleur  a  pu  étudier  de  près  le  caradère 
cCBMiiim»4>at«rt4^  (Vw).  pag.  6,  par         M  peBfk,  at  la  portrait  qu'il  m  Ut 
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oherdier  l'cwîgiiie  étyBoiogiqae  d»  ibox  t-ftnrinent  ces 
rames,  et  da  conadher  les  traditionB  aiiGi«Dnes  dp  ptys,  qai, 
dans  ce  cas,  sont  infiBiment  feapeetablea. 

Or  ka  désignatioiis  aetadiea  des  quartiers  Ti^iia  de  Ttm- 
iwlo  ont  «ne  origine  grecqtie,  et  non  paa  latine;  et  quant  anx 
traditiona  dn  pays,  elles  mililent  en  £ivenr  de  l'i^inion  qiri 
pbce  Taarmnhmk  raamilio. 

Je  nai  paa,  comme  certains  archéolognea.  Tinté  senthnen- 
talement  ces  ruines,  écrit  après  qudques  heures  de  séjour, 
ni  bâti  mon  système  au  pas  de  course.  J'ai  pu ,  pendant  un 
séjour  de  plustcîir';  années  anx  environs  df'  cp"  antiques  débris, 
recueiliir  les  iraditions  locales.  Or,  parmi  l'  s  habitants  de 
Saint-Cvr  que  j  ai  intermèdes,  il  n'en  est  anriiii  qui  ne  m'ait 
repoiuiu  que  les  vesliges  d  habitations  appelés  dans  leur 
idiome  Tauienlo  (qu'ils  prooouceat  Toourcnto)  sont  les  restes 
d'une  ville  fort  ancienne,  auPun  qui  ne  sache  que  cette  ville 
était  habiltt  liu  temps  des  Romains ,  et  qn'eHe  fut  détruite 
par  les  Sarrasins  ;  de  leur  côté,  les  habitants  de  la  Cadière, 
d'où  dépendait  aotrefîois  le  site  de  Taarento,  reconnaissent  les 
TûuromtiMs  pour  le»  fondateurs  de  leur  bourg,  après  que  Tau- 
rMnlMR  eut  élé  abandonné. 

Gcftea  iaa  tieditioma - andennea  métîtent  quelque  égard, 
akici  anrtout  qat  lian  dans-  ÏUatoire  ne  les  dément.  Anan 
IbunnS  Aeharl^  el  Gaicin  en  pariant  de  la  deatroctîon  de 
TiMottÊÊMf  n'ont  paa  dédiigné  d*admellie  cette  trtdhlon, 
et  4<hiit,  qtà  ïê.  appBqoée  à  Ciiftarnfie,  na  paa fiût  atlentîoB 
qneie  nom  de  Tmmma»,  que  ce  Heu  a  eonaerré  joaqa*Anona, 
oftait  nn  témoignage  incootetlable  enfinmr  delà  ville  pbo- 

'  Mém,  $w  Tamumam^       56.  '  I^^âmmn  hùton^  êt  lapoy.  dt  la 

*  Jlfci.  NT  Tw0MMMi.-»lllie<.  géogr.     PnmMt,  nu  moto  TnPwalMi  «t  Ii  Ci» 
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céenne.  Ces  écrivains, -échos  delà  traditioD  locale,  vous  disent 
que  lors  de  la  destruction  de  Tmrœittamt  tfOLoa  peut  attribuer 
â  rinvasion  des  Maufes  d^Afriqae,  les  halntants  se  retirèrent 
précipitamment  sur  les  montagnes  voisines;  que  la  plus 
grande  partie  se  réfugièrent  dans  les  grottes  que  Ton  voit  en- 
core près  de  la  Cadière,  et  y  fixèrent  leur  première  demeure. 

Tcile  est  la  tradition  populaire  de  la  Cadière,  et  cette  tra- 
dition, qui  n'existe  pas  ailleurs,  nous  semUe  une  preuve 
nouvelle  ajoutée  à  tant  d'autres.  Aussi  Millin  '  n*apaspu  s'em- 
pt'^chor  de  convenir  que  l'anticjtte  tradition,  !a  conformité  des  noms 
et  la  dcciston  du  célèbre  géo(fraphe  D  Ànville  ont  formé  l'opinwn  la 
pins  (jévi'mlemeiii  reçue,  et  (ju  'nn  ne  saamit  appuyer  par  des  preuves 
les  sentiments  opposés.  Après  un  tel  aveu,  il  semble  qm*  ce  savant 
aurait  dû  suivre  ropinion  la  plus  (jémralement  reçue;  il  s'en 
écarte  pourtant  de  la  manière  la  plus  étrange;  car  il  a  cru 
retrouver  dans  ers  ruines  les  restes  de  je  ne  sais  quelle  villa 
romaine,  qui  aujait  ap2>*irtenu,  selon  lui,  h  un  certain  Qumc- 
lianus,  et  dont  la  distribution  des  édifices,  dil-ii,  ue  le  cédait 
eu  rien  au  luie  et  à  la  richesse  des  ornements. 

Si  rinscriptlon  gravée  sur  ie  svcophage  découvert  du 
temps  de  Thibaudeau ,  laquelle  portait,  paterna,  ou  mieux 
ATBHif*  QTiHCTiAMi  cos,  a  pu  dooner  lieu  de  supposer  que  là 
pouvait  être  la  maison  de  plaisance  de  ce  Qoinetianns,  aussi 
bien  pourrait'-on  appder  ce  lieu  vtflis  Vakna,  mUa  Dmata, 
Ces  noms  ne  figurent-ils  pas  sur  la  pierre  funéraire  trouvée 
par  Marin?  Reste  à  savoir  si  une  vifla»  qudqne  belle,  quelque 
riche  et  agréable  qu*die  fftt,  comme  Millin  suppose  celle^, 
devait  nécessairement  avoir  un  port,  et  Ton  a  Im  preuves  iiré^ 
cusables  de  son  existence;  si  une  villa,  pour  être  vaste,  et  nous 
savons  que  les  Romains  en  avaient  d*une  grandeur  surpre> 
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iMnte,  devait  se  développer  anr  nne  étendue  aussi  ooosidé- 
raUe  que  f  emplacement  des  raines  eustantes,  dont  )a  super^ 
ficie  des  bâtiments  mis  à  découvert  est,  de  Teveu  de  IliUin, 
de  1 3,089  ■B^t'BS  canés,  tandis  que  le  périmètre  de  Fréjus, 
ville  bien  autrement  importante  que  7awo«Rliim,  était  seule- 
mènt,  d*apfès  ses  remparts  encore  apparents  sur  tous  les 
points,  de  3,5oo  mètres^,  non  compris  le  port;  ce  qui  d<mne 
une  superficie  d'environ  1 1,376  mètres  carrés;  comme  si  des 
ruines  situées  au  voisinais  de  la  mer,  dans  une  riante  p<H 
sition,  et  entourées  d'un  sol  fertile,  devaient  exclusivement 
appartenir  à  une  villa  ;  comme  si  tous  ces  avantages ,  qui  au- 
faîeot  déterminé  un  riche  Romain  à  établir  là  sa  demeure, 
n'eussent  pas  été  tout  aussi  puissants  pour  attirer  une  colonie. 
H  fiuulrait  plutôt  s'étonner  qu'elle  eût  résisté  à  l'attrait  d'un 
si  beau  site  et  mécouuu  les  richesses  d'une  si  avantageuse  posi- 
tion. Ces  ruines  sont  donc  autre  chose  que  les  restes  d'une  villa 
romaine. 

Était-ce  un  gymnase,  un  lieu  destiné  au\  exercices  publics? 
se  demande  Thibaudeau.  Quelque  gi-ands  qu'on  les  suppose, 
il  répugne  à  croire  qu'ils  aient  occupé  un  tr  1  r;iiii  aussi  éteudu. 
D'ailleurs,  ils  étaient  à  portto  dis  villt  i,  si  ces  ruines  ne 
sont  pas  les  restes  de  Taaroentum,  on  ne  voit  pas  qu'il  fût 
venu  dans  ia  pensée  de  bâtir  de  tels  édifices  si  loin  d'une  cité. 
Au  reste,  Tauteur  qui  s'adresse  cette  question  en  sentait  lui- 
même  toute  la  subtilité,  puisqu'il  passe  rapidement  Uhdessus, 
pour  se  demander  enooie  si  ces  ruines  ne  seraient  point  ^ 
vestes  on  une  partie  des  leales  de  TuuvmtÊm,  ou  bien  en£n 
si  ces  bâtisses  étaient  dans  f  étendue  du  territoire  de  cette  co- 
lonie: jii  déisaitMliBii  ^  Um  fnidifDsratf  tonl  es  pfm,  dit-il. 
Mus  on  ne  trouve  pas  dans  tout  le  voisinage  d'autres  vestiges 

'  AkÊmmkiti^  A  y-,  laWt  iUm,  teHr.  «r«^  wcinl  tibw.  p.  16. 
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d'antiquité  :  donc  cet  nspectaUes  déinis  leront  quelque  ckMe 
de  plus  qu'ime  portioa  da  TÊommiÊm,  m.  Von  yvul  donner 
quelque  poids  i  la  confimnité  dei  nons. 

Enfin  Achart  essaye  de  prauveTt  aprin  Orlâius,  que  les 
mines  situées  êmt  environs  des  Lèques  sont  les  débris  de 
CUhamta,  et  il  fait  valoir  son  opinion  «nreetool  le  tdentqiièn 
peut  dépenser  à  la  défense  d  une  bonne  cause.  Nous  ne  nous 
anrétnrnns  pas  à  la  réfiner.  D^à  il  a  été  suffisamment  prouvé 
que  Citharisla,  ou  du  moins  son  port,  occupait  remplacement 
du  port  «etuel  de  la  Ciotat  :  c'est  là  un  point  de  géographie 
désonnais  incontestable,  et  Tauteur,  qui  a  cm  letrouver  Cithet- 
rlsta  anx  ruines  que  Ton  rencontre  «uxlièqnest  «commis une 
erreur  des  plus  p^^avris. 

Mais,  ol)jr'cte-t-nn ,  tout  indique*  dans  les  ruines  de  Taa- 
reniOfdes  restes  d'etiitices  romains. 

•  1°  D'abord,  parmi  les  médaïUes  découvertes  dans  ces 
ruines ,  le  nombre  de  celles  de  Marseille  se  borne  à  trois  ou 
quatre,  et  il  est  probable  qu'on  en  aurait  découvert  davanta<^e, 
SI  i  on  (  lit  été  sur  l'emplacement  de  I  uuroenium,  quoique  les 
Romains  y  eussent  lait  circuler  les  leurs.  » 

Si  les  médailles  romaines  trouvées  à  TaurmU»  sont  en  si 
grand  nombre,  e*est  qu'dies  étaîent  jdus  répandues  dans  la 
province,  et  si  Ton  déeouvte  rarement  des  monnaies  de  Mar- 
sâUe,  c'est  que  par  la  pelilesae  de  leur  module  elles  édbap*' 
peut  aux  phis  minnlifluses  ledMfehes.  Mais  il  est  faux  de  dise 
que  le  nmnbm  de  ees  médaiHes  se  lédnit  à  trais  on  quatre: 
j'en  possède  tfmntê.  Sans  doute,  ce  ne  sont  pas  hs  seales  qui 
aient  été  tsonvées  an  milieu  de  ces  mines,  puisqu'il  en  fut 
donné  un  certain  nombre  à  un  amateur  que  je  pourra»  nom* 
mer.  Thibaudean  en  avait  découvert  dem,  ce  qui  élève  le 
nombre  connu  au  diiffire  de  duMqK;  et  ce  cbîffire,  je  pense. 


Digitized  by  Google 


irtMfiiww  MÉaÊStrris  pae  divebs  SAVANm  ea 

wt  plw  tfÊt  tvffisMit  powr  dteaira  cette  pmniière  ol^ectioD 
tirée  du  petit  mimhit  de  momMdw  bm— «HniiwiittroiwéMda— 
06  lien. 

•  a*  Les  pavés  en  aiii6A|iie  ipi  «e  sont  conaervé^  ynvaâ 
im  nmes  de  Têêbwèè  offinent  une  preuve,  aj(mte4«ii,  que 
cette  viHe  était  hikitée  jitt  one  «dénie  romaine.  Le  {Mné  mû- 
MH^ne  dont  niaient  les  hahitMiti»  de  fendenne  Maneâie  ne 
inétenle  pai  cette  aorte  de  Inxe  qn*on  voit  id.  » 

A  la  vènté,  on  admire  deux  beHea  aaoaaïqnea  d'une  éi^ 
HUice,  d'une  ricbeaM  et  d*un  fini  remarquables;  mais  an&si  on 
en  a  déesiiveit  nn  gmnd  novlve  (ireeii  dnig^)  qui  aont  Héa^ 
•inipies,  sans  ornement  et  en  marfare  ou  en  pierre  sans  mé- 
lange de  pâtes  ni  de  verres  coloiiés:  ce  qui ,  au  jugement  des 
antiquaires',  annonce  l'espèce  de  mosaïque  la  plus  ancienne. 

«3°  Les  tombeaux  qui  ont  été  découverts,  continue-t-on , 
sont  unr  antre  preuve  de  i  halàtation  des  Romains:  ils  ne  pré- 
sentect  jiDint  des  formr«:  orecques.  Les  stntiîcs  ne  sont  pas 
du  style  grec.  Fout  démonlne  la  main  des  sculpteurs  de  l'an- 
tique Aoœe.  0 

Nous  en  ronviendrons  si  l'on  veut;  mai»  réciivam  esti- 
mai)le  qui  élève  cette  difficulté  ne  nous  dit  pas  à  quelle 
époque  appartiennent  et  ces  loiubeaux  et  ces  statues.  (  )r,  nous 
pouvons  juger,  d'après  les  restes  d'architecture,  de  sculpture 
et  de  peinture  qui  se  trouvent  à  Tauroento,  que  ces  ouvrages 
appartiennent  au  iv'  ou  an  v*  «iècle.  Depuis  plus  longtemps  les 
Romaina  étejani  puMeieeuii  de  celte  viflt:  ert-fl  étonnant  quelle 
y  aâontiaieaé  da»  tmoes  de  lenr  domination? 

«A*  Il  reate  à  eaaaDiaer,  dit^^m  eneofe,  les  inscriptions 
trouvées  à  ToÊrmto,  en  très  pc  lit  nomlMe,  et  les  briques  im* 

'  Uttre  de  M.  Mêjkin  OliMtr.  addé>        '  Voir  OiampoUitm-Figeac ,  Encjch- 
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primées:  c*est  tonjoan  U  kiignt  de  Rome;  oe  soBt  les  notns 
des  funiiles  romaiiies  qaon  y  voit  tracés,  et  rndie  put  des 
vestiges  helléniques.  » 

Les  inscriptions  qui  ont  été  conseivées  sont  tonfces,  il  est  vfii, 
en  caiactères  romains*  Parmi  celles  qu'on  a  trouvées,  deux  ont 
été  brisées,  sans  qu'on  ait  pu  enreeueillir  les  fragments  pour 
s'assurer  si  les  caractères  étaient  ceux  de  Rome  ou  de  la  Grèce; 
àcm  autres,  qui  étaient  entières,  sont  perdues;  mais  il  eneusie 
deux,  î'um-  qui  était  sur  le  sarcophage  découvert  fin  temps 
de  Thihaiuleau,  et  l'autre  sur  la  pierre  tumnlaire  trouvée  par 
Marin  :  celle-ci  porte  des  noms  grecs  et  romaim,  et  prouve  le 
mélangp  des  anciens  colons  phocéens  avec  les  Romains' de- 
venus niaili-es  du  pays  (F). 

J'ai  un  fragment  d'inscription  en  caractères  grecs.  On  lit 
sur  la  pierre  gravée  que  je  possède,  Entyches;  sur  jiliisieurs 
briques,  celui-ci:  Eurias.  En  somme,  sur  quatre  inscriptions 
connues,  trois  portent  des  noms  grecs:  ce  qui  prouve  que  le* 
Romains  nont  pas  seuls  liai)ité  ce  pays  (G). 

11  est  donc  inexact  de  dire  qu'on  ne  trouve  nulle  part  h 
Taurento  des  vestiges  helléniques.  Au  reste ,  on  ne  sera  plus 
étonné  d'en  trouver  si  peu,  si  Ton  considère  que  jamais  Too- 
iveRfBfli  ne  lut  une  ville  oonsidéraUe;  qn'à  la  soumisaioB  de 
Bbrseille  par  Jules  César,  cette  colonie  tomba  an  pouvoir  du 
vainqueur;  qu'alors  de  riches  finuilles  romaines  viniont  s'y 
6xer,  et  Tembdlirent  de  quelques  monuments  remarquables.  Si 
l'on n  y  trouve  nta  de  riche,  rien  d'imposant,  rien  qui  annonce 
le  goût  des  Grecs  et  m^e  la  grandeur  romaine,  c'esl  la  fiiiMe 
du  temps,  qui'n*a  épaigné  aucun  édifice  et  n'a,  pour  ainsi 
dire,  conservé  de  cette  i^e  que  le  nom  : 

Vue  womhMi  MrvMM. 
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Combien  tfautrn  vUles  plva  emuidénUes  de  k  côte»  qui 
ont  diqpMurtt  oonine  TauromiMm,  villes  dont  les  vestiges  mmt 
encore  pins  rares,  et  sur  remplacement  desqndles  on  cher* 
chenàt  en  vain  des  traoes  de  leur  existence?  Que  reste-t-il 
aujourd'hui  d*OI&Hi,  de  Pergmtàm,  d'ÀgaAcpoUê,  et  de  tant 
d autres  lieux  qui  bordsient  nos  cAtes  maritimes?  Marseîlie 
ette-mème*  si  florissante  de  nos  jours,  oflre-t-elle  des  monu- 
ments encore  debout,  qui  attestent  sa  Iiaute  antiquité  et  sa 
splendeur  ancienne?  H  n*aii  est  pas  ainsi  de  Tmnmtam.  Les 
ruines  qui  portent  encore  son  nom  témoignent  d^une  manière 
irrécusable  de  sa  position  topographique. 

D'autres  objections  ont  été  faites  sur  la  situation  de  cette 
ville,  si  peu  solides  qu'elles  ne  méritent  pas  Tlionneor  de  la 
réfutation.  Il  en  est  une  pourtant  que  nous  ne  croyons  pas 
devoir  passer  sous  silence,  ne  iût-ce  que  pour  venger  This- 
toire. 

On  a  dit  qu  il  y  avait  eu  un  évôque  à  Taaroentum,  et  que 
le  siège  épiscopal  de  cef»f^  ville  fut  transféré  à  Toulon,  en 
par  Honoré,  qui,  eu  souscrivit,  en  qualité  <rév'Vji!f^  de 

cette  dernière  ville,  la  lettre  synodique  écrite  au  pap  '  sdnt 
Léon  par  les  évêques  des  Gaules;  d'où  l'on  a  conclu  (jik  Tau- 
roentam  n'était  pas  au  site  des  Lèques,  parce  que,  si  Tauiventum 
avait  été  le  chef-lieu  d'ua  diocè&e,  il  n'a  pu  être  placé  aux  en- 
virons des  Lèques  «  qui  ont  constamment  iût  partie  du  diocèse 
de  Marseille. 

Il  est  certain,  et  nous  en  convenons,  que  si  rawMiifam 
avait  été  on  siège  épiscopal,  et  si  ce  st^  «tait  été  transféré  à 
Toulon,  l'évêque  n  aurait  pas  perdu  sa  juridiction  sur  le  ter- 
ritoire que  les  circonstances  lui  fusaient  abandonner.  Il  est 
également  certain  que  le  Heu  appdé  7*aarmis  a  été  de  tout 
temps  du  ressmt  de  Févéclié  de  MarMilie,  josqu^au  ooncor- 
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dat  de  1801;  et  noiMeiileineiit  le  local  où  sont  ntaées  ces 
rume»,  vaaÔB  encore  tout  le  territoire  de  la  Gadière,  qui  coiii« 
prenait  autrefois  les  oommunea  de  Baiidol  et  de  Saint^Cyr. 
Maia  ce  que  uoub  tt*admettona  pas,  et  nous  ne  craignons  pas 
d*être  démenti  par  Thisloire,  c*est  que  Timnmtam  ait  jaauiis 
été  un  siège  épiscopal. 

Que  la  foi  ait  été  préchée  dans  cette  ville  dès  les  premiers 
siècles  du  chiistiamsme,  c'est  chose  plus  que  probable,  bien 
que  nous  n'ayons  pas  ientiiève  certitude  de  ce  £ùt  II  est  rai- 
sonnablement  permis  de  croire  qae  Marseille,  éclairée  du 
flainboaii  Je  la  foi,  dut  communiquer  le  bienfait  de  l'fivangiie 
am  peuples  d'alentour,  h  Taurocnlum  surtout,  à  cause  de  sa 
Jurande  proximité  ft  rlrs  relations  qui  existaient  entre  ces  deux 
villes,  d'orip^ne  pliuceenne.  Mais  il  y  loin  de  là  à  rétablisse- 
ment d  lin  siège  épisco])al.  Kien  dans  riiistoae  ecclésiastique 
et  dans  les  traditions  du  pays  u'aulorise  à  le  croire.  Le  Gaîlia 
christiana  ne  fait  pas  mention  de  cette  particularité  historique, 
li  H  \,  a  que  Didier,  de  Toulon,  et  Denis  Sauchet,  qui  en  par- 
lent; mais  on  sait  que  le  premier,  copie  par  la  Chrouique  de 
Lerins,  a  adopté  un  grand  oomlire  de  fabl^,  et  que  le  témoi- 
gnage du  seocmd  ne  £dt  pas  autorité  dans  lliistoire.  La  res- 
semblance  des  noms  entre  Tamroeniam  et  TUbauMi  on  Tdo 
Marûum  (Toulon)  a  porté  ceux  qui  n  avuent  aucune  couinais^ 
sance  des  cartes  géographiques  romaines  à  confondre  une 
ville  avec  Tantre,  et  parmi  eux,  il  faut  le  dire,  se  trouvent  des 
savants  dont  féruditii»!  est  id  endé&ut{  cependant  Tltinéiaire 
maritime  d*  Antonin  distingue  ces  deux  viUes  et  marque  exacte- 
ment les  distances,  ainsi  que  nous  Favons  montré. 

n  est  tdiement  vrai  qn  on  a  oonfondu  une  ville  avec 
rautre,  que,  dans  quelques  anciens  ybttpohg»,  le  même 
saint  Gratien  est  dédf^,  tantôt  eonune  èvéque  de  Tou- 
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ion  ',  et  tantôt  comme  évêque  de  Tauwcntum  ^  \  oila  pourquoi  i 

Didier,  autear  rempli  de  fables ,  place  le  martyre  de  saint  | 

Gntien ,  évoque  de  Tookm ,  de  «aint  Deothère ,  évéque  de 

Nice,  k  TanmRUm,  qafl  prenait  pour  Toaleii\  Noii8  sâvons  I 

que  ces  teints  sonflnient  le  martyre  sous  Enric,  roi  des  Visi- 

gots,  qui  s^empara  d'une  partie  de  la  Provenoe  en  4do,  et 

l'inonda  dn  sang  des  cathoUqQee ,  en  haine  de  la  oonsnbstan- 

tialité  du  Verbe;  car  il  professait  larianisme.  Qr,  dès  Tan  45 1 , 

Honoré,  qoi  sonserivît  la  lettre  ^pnodique  an  pape  saint  L^on, 

œcnpait  déjà  le  siège  de  Toulon;  il  eut  pour  successeur 

ce  même  saint  Gratien  dont  nous  venons  de  parla*,  auquel 

suocèda  saint  Gyprien;  commeut  supposer  d'aiflenrs,  si  lèel- 

lement  il  y  avait  eu  un  siège  ^iscopal  i  TûoneiiÊam,  et  si  ce 


*  On  \h  dans  nn  anden  MaTtvrdop» 
maniucht,  coiuervé  à  Veniae  et  cité  pv 
k  vieux  èhmmimw  Noilndimn,  duu 
»on  HistoiiT  cl  Cliorogr.ipliîe  de  Pro- 
vence, ces  paroies:  >  Gratianiu,  e|ijaoo|NU 
«TdMcnsù ,  -aaipu  »  h.Qttùt  innwwon 
«divi  Pétri.  Molti  alludneBitur  :  paient 
«PTiim  fuii'i''  f'|îi'rr>piini  TnronrTMrm.  Tt>- 

•  IcKiuiii  enim  utt  uviLas  prope  Masùiuun.  • 

!  iif   \<-s  niâmes  expressions  :  «Sic 

•  Liait  papaE  et  nukrtjro ,  Pétri  cooperafo- 

•  migrat  apud  TokaiiiB  io  prarinci»» 

•  p.  loSg.  • 

*  PrioMU,  Avètpie  de  GiUon  en  t45o, 
dit  dMB  ten  Mertjrologe,  ea  perteat  dn 
nêmesaint  Gratien  :  <  TauroentiumnajiMa- 

•  neiisii  Galiia:  civitas  prope  MaasUiam;  hic 

•  Gnriieuia  dÉMipefa»  8.  Oali . .  wpat  • 
—  T.c  rapprochement  de  ces  citations  ne 
prouy»i'il  paa  d'une  manî^  satisfaisante 
qM  Totika  «a  Teimaui  e  été  pris  pour 


Tatmeittitm^  Rien  an  rpsfc  fie  moin»  au- 
tbeiUi^iie  ^ue  k  mission  de  saint  Gratien 
dana  les  Geôles  par  le  pap(>  saint  Clet, 
quelle  remonterait  au  i"  sii^cle  de  l'Église. 
C'eat  là  on  fiiH  liiatûriqae  qv'une  criëqm 
jiididetteeMBeiiitïl«dnwtli«.  Aum  Lain- 
dct  de  la  Londt,  dittiM  Hiitaire  deToii- 
}oii ,  la  ri'p'iiK'î»'  '■omme  nous ,  pf  le  savant 
abbe  CasluiJaa  k  inutalt  de  pore  fable.  Q 
n'en  eat  pee  de  néoi»  du  poalificet  de 

saint  Gratien,  qui  fut  martyii->c  clans  le 
V*  aiède.  Cet  évéqoe  est  compté  au  nooibre 
de  eens  qui  «rt  oeeupé  1»  eiége  de  Teaini. 

n  eutpoar  aucccMCiir  saint  Cyprien.  (  Voir 
Séries  episcopor.  Telon.  Partsiis ,  1631,  par 
Ant.  du  Blanc,  prévdt  de  la  cadiédnde  de 
TedoQ.) 

'  Cum  autem  invasisscnt  Tauroentum, 
immoUverunt  cum  beato  Gratiano,  prs- 

sociuni  DeutheriiuBcainiindtieelib.  {Bvd 
Deaiderii.) 


I 


Digitized  by  Google 


1 


68    AGADéuœ  DES  INSCRIPTIONS  ET  pBLUSMJTlIIES. 

siège  avait  été  transféré  à  Toulon  «  comment,  âia^e«  aa^poaer 
que,  pendant  les  quatre  on  cinq  premien  sièdea  de  r^^iae, 
si  fertiles  en  événments,  l'histoire  ne  nous  eût  point  trans- 
mis le  nom  dW  seul  de  ces  évéques ,  ni  bit  mention  de  cet 
évéchéP  Gnnment  supposer  surtout  que  sa  tradition  locale 
n*en  eût  pas  conservé  le  moindre  souvenir? 

Il  faut  donc  niettre  au  nombre  des  fables  (c'était  du  reste 
l'opinion  du  savant  abbé  Casteilan ,  doyen  d**  la  société  de 
théologie  d'Aix,  si  profondément  versé  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  de  Provence)  ;  il  faut  donc  mettre  au  nombre  des 
fables  l'établissement  d'un  siège  épiscopal  à  Tauroentum,  et 
sa  préfenduo  translation  à  Toulon,  soit,  solon  Garcin  ' ,  par 
Honoré,  évèque  de  cette  ville,  soit,  d'après  Acliart  ^  par  saint 
Cyprien.  Des  conjectures  hasardées  o\  dos  moninnculs  con- 
trouvés  ne  sont  pas  des  titres  que  1  histoire  puisse  admettre; 
par  conséfjuent  l'induction  qu'on  a  voulu  en  tirer  est  fausse 
et  n'est  ])as  digne  de  fixer  l'attention  d'un  esprit  judicieuji 
et  d'un  critique  sévère. 

Rendons  à  Tauroentum  sa  véritable  position ,  et  désabusons 
ceux  qui  se  laisseraient  éhiouir  par  des  appiueuces  trompeuses. 
Taaroentum  ne  présente  plus  que  des  ruines;  mais  ces  ruines 
sont  précieuses ,  parce  quTelles  sont  des  signes  non  équivoques 
de  remplacement  occupé  par  cette  ville.  En  vain  la  cherche- 
rait-on  ailleurs.  L'opinion  qui  place  cette  cdonie  phocéenne 
à  Festrémitè  de  la  plage  des  Léques  est  la  plus  généralement 
reçue  et  la  seule  sout^uble.  Elle  a  pour  elle  la  conformité 
des  noms  et  Texactitude  des  distances  marquées  dans  Tltiné- 
raire  maritime;  elle  est  appuyée  sur  f antique  tradition,  favo- 
risée par  le  témoignage  des  auteurs  les  plus  respectables,  et 

*  Diet.  Int.  tt  lopogr.  ie  Pmmm,  an  '  Diu.  géogr.  de  Prmmce,  au  mol  Ta»- 
mot  noBviiitiii.  rnwrtM. 
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iorme  par  conséquent  une  «ntorité  capaUe  de  ranverser  Topi- 
aion  de  tons  ceux  qoi,  loin  de  oeeantMpieftdâbrist  voudraient 
en  pénétrer  le»  premiers  âges.  C'est  en  outre  la  position  îndi- 
qaée  par  Ptolémée  f  d'où  nous  sommes  autorisé  à  oondure, 
d*a^^  les  règles  d*une  sage  critique ,  basée  sur  la  concor- 
dance des  documents  géognq»biques>  historiques,  et  tradition^ 
neb,  que  les  ruiiMs  de  TaarmUù  sont  les  restes  du  TaanentMm 
des  anciens.  Ce  £ùt  nous  psialt  suffiaa'mpaent  démontré.  Du 
reste,  quon  se  transporte  sur  les  lieux,  quon  voie,  qu'on  exa> 
mine,  quW  juge,  et  l'on  acquerra  bientôt  la  conviction  intime 
que  le  cadavre  de  cette  odonie  phocéenne  repose  là,  au  mi- 
lieu de  ces  vestiges,  sons  œs  déocmibres. 

Mais  à  quelle  époque  et  par  qui  cette  ville  fut-cile  bâtie? 
Ici  notre  lâche  devient  plus  facile.  Il  n'en  est  pas  de  Tanroentnm 
comme  de  tant  d'autres  lieux  plus  ou  moins  (  nnsîdrrnhlr^ ,  qui 
cachent  leur  naissance  dans  le  berceau  des  ttun)  Nrn  (  ri- 
<^inp  est  ronnue.  Nous  savons  qu'une  colonie  de  Fhocéeus  '  eu 
j'  fa  l<  -  jiremiers  iondcments.  Apoliodore  d'iiphè.se,  dans  son 
premier  livre  dos  Géographiques;  après  lui,  I- tienne  de  Byzance, 
et  avant  lui  d  autres  Géographes,  racontenl  que  des  Phocéens, 
dont  le  vaisseau  avait  été  séparé  de  leur  flotte,  abordèrent  sur 
cette  plage  et  y  bâtirent  une  ville  qui  reçut  son  nom  de  la 
figure  d'un  Taureau,  sculpté  en  tête  du  navire'.  Ainsi  Taurom- 
tum  vient  du  grec  raîifioi,  laerNOi.  Voilà  pourquoi  nous  lisons 
dans  les  anieun  grecs  le  nom  de  cette  ville,  sous  les  formes 


'  Habitanb  de  Phocce,  ville  gMcqot 
à»  riooia,  duM  l'Ane  Mineure. 

fitfiWM»  ^1^1».  6ti  Tewpo^poc  If»  •/)  vw^  il 
Mri  w^tvimifiinm  mMSi,  év»  toI  «m. 


ApoUodorus  primo  Gcographomeaon  in- 
qtût,  MMU  in  ({iM  vnA  iHBl  tfA  hiInbi 
ooodidere,  pro  na^ai  lnlwriitB  Taonim , 
ac  a  cUsac  Phoceiutaniltîeeli  Gam  estent. 
iUuc  appiilime ,  ac  oiMn  «  imb  ioaigae 


70    AGADÉMIB  DBS  IN8CiliFnON&  ITT  aSLUS4iBTIlUSS. 

diverses,  Tooimii,  Twpém,  Tovporfmv,  TmtpiPtwv,  qui 
repvéaeateiit  foules  le  néme  radical. 

S*il  nous  était  permis  de  nous  ^arer  à  autre  tour  dans  le 
vaste  champ  des  conjectures  étymologiques,  nom  trowerions 
ixCÊB  autres  origines  an  nom  qui  nous  occupe  :  i'  Tannton 
(  Tavpeîov),  nom  d*un  mois  cfaes  les  anciens  habitants  des  côtes 
de  l'Asie  Mineure,  peut-être  celui  pendant  lequel  les  Phocéens 
abordèrent  sur  celles  de  la  Gaule;  i°  Tûureios,  Tanreos  (Tau- 
peïoç,  Tavpco$),  sum(Hn  de  Neptune,  usité  dans  flonie; 
3°  Taurô  (TaOpw),  Taarione  [Tavpiàvij),  surnom  de  Diane, 
parce  que,  dit  Snidas,  cptto  dépssr  était  traînôo  sur  un  chai" 
attelé  df*  taurcanx.  C(>tte  dernièro  cts  niolo}i;io ,  sans  l'autorité 
des  anci<Mi.s  géographfs,  nous  paraîtrait  d»»  fontfs  la  plus  pro- 
bable. En  effet,  srlc>n  une  tradition  rapporter,  avec  quelques 
variantf^s ,  par  dos  auteurs  aneicns  ' ,  lorsque  les  Phocéens 
eurent  résolu  de  fuir soii  la  stérilité  de  leur  sol,  soit  les  vexa- 
tions des  lieutenants  de  Cynis,  une  dame  d'Kphèse,  Aristarcha, 
vit  en  songe  Diane,  qui  lui  ordonna  de  prendre  sa  statue  et 
de  se  joindre  aux  émigrants.  Ceux-ci  abordèrent  d'abord  dans 
nie  de  Thérapia  (aujourdliui  k  Corse),  qu'ils  appelèrent 
Cjrnô,  du  nom  d*mi  fils  d'Hercule.  Cliaasés  par  les  indigènes, 
ils  prirent  terre  sur  nos  plages.  Comme  les  historiens  s'aceoiv 
dent  à  reconnaître  deux  débarquements  des  Phocéens  dans 
cette  contrée,  à  la  distance  de  quarante  ou  soixante  ans  fun 
de  l'antre,  et  que  leur  établissement  à'  Marseille  ne  devint  fixe 
que  lors  du  second,  à  l'aide  du  secours  de  Bellovése  contre  les 
naturels  du  pays,  ne  pourrait-on  pas  présumer  que  leur  pre-. 

Mat  tl  Pap^Ut.  voce  Toarolt  ;  Amsldo»  défcBMdeUcdte,  converti  eaMàiiMHM 

d*Bii,  1678.] — Ce  p«uage  d'ApoUodoïc  «ilhoa  muMa  de  piaisanoe. 

dMnît  Topiaion  de  ceax  qui  font  de  Twê-  '  Straboa.  Vu.  ÎV,  p^'  iAmk- 

ivatlM  «ft  VDOfla  «hâMM,  dMtiaé  4  k  liv.lUU,    itnilMlw.liM.XUD,e.  ni. 
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Skier  dékar^neiiNOt  eut  liéu.,  non  à  Uu«eitte,iiMl^à  TauroeHf 
tmm  (dajreste  ce  West  pas  ici  «m  opinioa  nouvelle;  dee  aoteun 
eatimaUesi  se  fondant  sw  le  récit  de  Justin',  l*ont  émise 
avint  moi) ,  et  que  le  village  de  Sai»t<Cyr,  «e  qui  me  parait 
pourtÉBit  plus  ingénieux  que  vrai,  doit  son  nom  à  quelque 
temple  qu'ils  auraient  élevé  à  Cjruu?  (I) 

Lee  Roaaaiiks,  devenue  maltres  des  Gaules,  donnèrent  au 
nom  7fl«iwii  une  tenninaieon  latine,  et  écrivteent  TenmUam, 
Tauitntium^  TaarenttRan,  Ttarotàtam  et  TaupteiUmm,  et  plus 
commtméme&t  Taaroeniam.  Il  est  évident  que  toutes  ces  déno- 
ninationâ  sont  des  diminutifs  de  Taarois,  qui  est  le  véritable 
nom  de  ortIiB  .ville.  11  firadraitdonc  écrire  Toaroentinm,  d  après 
Strabon,  comihe  Casaubon  l'a  reUMuqué,  A  de  même  d  après 
Ptoiéraée  ^;  mais  la  dénoBBiMÉion  de  Tmromtum  ayant  prévalu, 
nous  l'avons  adoptée. 

Il  importe  peu  de  savoir  si  le  navire  qui  portait  ces  Pho- 
céens dont  parie  Apollodore  fut  séparé  par  la  tempête  du 
reste  de  la  Uotle  et  poussé  sur  les  côtes  de  cette  partie  des 
(iaules,  où  cps  infortunés,  ne  voulant  plus  ou  ne  pouvant  plus 
rejoindre  leurs  compagnons,  se  déterminèrent  à  fonder  la  ville 
quils  appelèrent  Tamots,  parce  que  leur  I)  ituuent  avait  à  la 
proue  la  tête  d'un  taureau  [raûpos).  ou  bien  si,  pendant  la 
longueur  de  la  traversée,  il  y  eut,  comme  le  croit  Marin,  un 
commencement  de  sédition,  et  si  les  chefs  des  Phocéens,  pour 
en  prévenir  les  suites,  chassèrent  de  leur  flotte"^  embarquèrent 

'  LW.]ULlU.CelliistoneaBOttMp|ff«odr  CBOora  mieui  «u  gotf»  dU»  LèfiMS  qu'à 

que  les  Ptiocéens,  nprô^  avoir  bit  alliance  echli  de  Marsetllc. 
avec  Tarquin  i' Ancien,  reutiresl  h  1&  voUe,         *  L'orthographe  de  Plolémée,  Tciimii» 

et  abwdèNnt  kînMM  mt  fe  rinff»  4»  h  tilm{rmpt4im»ri,eÊifàmBdmi»Vauàtif» , 

Gaule,  dans  un  golfe  étroit  (w»"pmoto  rma)  i-oTi^me  dhîriinrtir  dn  nom  Taaroît  tTsv- 

et  oonow  dan*  on  recoin  de  la  mer  ^elut  fôtu),  qo'Ëtienne  de  Bjiaaoe  d«me  a 

i»  m^dt  iMB>«)i  c«  qui  pmlt  coMMlr  oMnOfeb 
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sur  un  vaiasean  ceux  dont  ils  étuient  mécontents,  leaqneis, 
rej^iés  de  lenrs  compilons  et  abordant  sur  cette  plage,  y 
faAtîr^t-  ia  ville  A  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  du  bâtiment 

qui  les  arait  amenés.  Les  expressions  d'Éiienne  de  Bpance,  ' 
Ot  dTtoppiÇévreç  dità  Tov  (/là^ov-iièp  ^^ttHadm»  fo^orisent  l'une 

et  l'autre  de  ces  interprétations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ii  est  certain  par  le  témoignage  du  géo- 

p^raphp  grec,  que  Taaroentam  fut  fondé,  selon  les  ans,  par  ceux 
de  la  première  expédition  qui  vinrent  la  première  année  de  la 

45*  olympiaHf^,  l'an  df»  Rome  i  54 ,  ft  5 9 9  ans  avant  J.  C.  jeter 
les  fondements  do  la  ville  de  Marseille,  sous  la  conduite  de 
iSiniori  et  Prôtis;  selon  les  autres,  par  ceux  ryni ,  «soixante  ans 
après,  chassés  du  territoire  de  Phocee  par  les  troupps  de 
Cynis,  roi  des  Perses,  s' endi arquèrent  avec  leurs  biens,  leurs 
femmes  et  leuis  enlants,  après  avoir  fait  les  serments  les  plus 
horribles  ' ,  poui-  aller  rejoindre  ceux  de  leurs  compatriotes 
qu'ils  savaient  établis  sur  ia  côte  de  la  Cello-Ligurie^: 


Velul  profogit  execrata  dvita^ 
Afp»  ntffoe  Lares  proprtM,  h«lHttiM)aqoe  fana 
Apr»  Tdiquit  «1  mfÊeOm  tupi». 

(Hont.  EftL  vL  xn,  v.  17^0.) 

Il  résulte  de  là  que  la  fondation  de  Tauroentam  est  au  moins 
aussi  ancienne  que  celle  de  Marseille  ;  car  je  pencherais  plutôt 
pour  un  premier  débarquement  à  Tauroentam,  et  non  à  Mar- 
seille. Quelques  médailles  de  cette  dernière  ville  portent  Teffir 

'  Ce  »on(  eux  qui  jetèrent  une  barra  de  lib.  \,  c.  ix-,  Stniiaii.  lib.  IV  ;  Méat.  Mik. 

1er  ardente  dans  la  mer,  et  s'engagèrent  lib.II.  et  alii.) 

p^rNnmntiaBmMlîràBittlnrpatri*  '  Partie  delà  cdte  maritune^a'iMi^d 

ifiMqiiandcattelNurraflUEDigentttAtlMB.  àiiftmUBhik^jmipLvnàifm. 
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gie  d'un  taureau;  n'était-ce  pas  pour  rappeler  que  ses  fonda- 
teurs venaient  de  Tauroentum  '  ?  Au  reste ,  si  cette  opinion 
pouvait  oBeouar  la  gloire  de  cette  antiqne  et  florissante  cité, 
nous  noua  refarancherions  à  dire  que  cet  événement  se  rapporte 
à  la  detuîème  émigration  des  Phocéens,  alors  que,  chassés  de 
la  tene  natale  par  les  Perses,  et  voulant  se  sonstrain  à  la 
tyrannie  d*Hafpage,  lientoiant  de  Cyras,  ils  vinrent  augmenta* 
la  population  de  Marseille,  qui  existait  depuis  un  demi-âède. 

Quoique  séparés  de  leurs  compatriotes,  ces  Phocéens  ne 
rompirent  pas  les  liens  qui  les  attachaiait  à  eux.  Ils  restèrent 
unis  au  corps  de  la  nation;  ils  ouvrirent  aux  Marseillais  leur 
port,  leur  ville,  leur  citadelle;  en  un  mot,  ces  hommes  se  re- 
gardaient comme  MarseiBais;  voBà  pourquoi  dans  les  auteurs 
anciens  le  nom  de  Tanmentam  est  toujours  accompagné  de 
portas  Mauiliemittm,  urbs  Massiliensium,  catieUmn  Massiliensium, 
tohnia  Mattilknsinm.  Cest  que  les  Taunmtins  [TavpoévTtot^ 
comme  les  appelle  Etienne  de  Byzance*)  avaient  les  mêmes 
lois,  les  mêmes  usages,  la  même  religion  que  Marseille;  en  un 
mot,  cette  colonie,  gonvemt^e  suivant  les  principes  de  la  mé- 
tropole, était  animéf^  fin  inrme  esprit;  elle  avait  un  air  de  fa- 
mille auquel  on  la  reconnaissait  aisément  parmi  les  peuples 
barbares  dont  fllf  était  environnée.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours 
encore  tous  ceux  des  habitants  ({•<  la  Toscane  qui  n'appar- 
tiennent à  aucune  des  villes  anciennement  républiques  sépa- 

'  Les  i>hiii)li)gue»3e»onlpmiii!(iian!(  les  poHèïwl,  ne  p*ot-on  jms  ronjec<urer  qoe 
hjrpotliéses  (dont  aucune  n'a  prévaiu)  pour      les  Hitparu  abordèrent  le»  premiers  et 


r:>:r:  Or-  tnns  les  aulcurs  quî  ont  iTilc  t\f  h  la  localité,  dont  ils  furent  rhansi-*  par  les 
la  ibiKlatiuD  de  Marseille,  Tite-Live  «Unt      Phocéens  de  Tauromtam,  qui  voulaient 


I0  plw  mihitt    Mito  ftndstiflii ,    mm-  une  nufo  plut  prafendt  et  |ilitt  ibntés  ? 

mt.  «*«e  rapparae»  de  la  vérité ,  que  la  (AA) 

poiaewion  de  ce  moMiHagii  fitt  diipalé  *  iMmdJm,tmtf9iintu,\oe.Tmr9lt. 
entre  les  frttpani  «t  1m  PlioeéeM,  qvi  rem» 

aâT.*naM.  Il*  série,  tOL  i» 
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réea,  comme  Pise,  par  oiemple,  se  dÎMiit  FWenlii»,  bien 
quils  mÂsai  de  Pnto,  de  Pistoia,  d*Empoli,  etc.  Aiiui  encove 
se  diswt  Romaiiu  tous  ceux  qui  sont  nés  dans  ia  partie  mén- 

dîonale  des  États  de  l'Église. 

Voilà  sans  doute  ce  qui  a  induit  en  erreur  ceux  d^  anciens 
qui  ont  prb  Tauromtum  pour  une  colonie  marseillaise,  comme 
Etienne  de  Byzance',  et  surtout  Strabon,  qui  no  se  contente 
pas  de  l'appeler  vUlê  marseillaise,  mais  qui  assure  de  plus  qu  elle 
doit  sa  naissance  à  Marseille  :  «  Leur  courage,  dit-U  en  pariant 
des  Marseillais  \  leur  a  fait  dans  la  suite  conquérir  quelques 
plaines  des  environs  par  les  mêmes  moyens  qui  leur  valurent 
la  fondation  de  plusieurs  villes  :  du  nombre  de  ces  villes  sont 
ceile^  rpi'Hs  fondèrent  en  Ibérie  pour  se  prémunir  rontre  les 
Iherr">.  i  l  elles  reçurent  aussi  d'eux  le  cuite  de  Diane  d  Kphèse 
et  tous  li\s  autres  rites  grecs,  tels  qu'ils  les  obsenaient  daus 
leur  pahi»  ,  sans  excepter  les  sacrifices,  li  en  est  de  même  des 
villes  qu'ils  ioudèrent  dans  la  Gaule,  telles  que  Rhodé  et  A(jatha, 
pour  contenir  les  barbares  qui  liabiteut  les  environs  du  llbône, 
ainsi  que  de  Tauroentium.  d'Olbia,  tï Antipolis  et  de  Nicœa, 
qu'ils  bâtirent  dans  le  dessein  de  se  garantir  des  incursions 


colooia.  Ubi  supra. 

*  'fci'ItyoïiAi.wi  wifciyifwyag/wt  tyy<- 

éwi  T^t  «M/t  SvvâfiSAw ,  i^'    xai  ràt 

bOm» ,  imKTstxto(Mta  ràt  \Uv  nmtà 
trt»  l€iyptei>,  TOMT  \&^çai»,  oh  xai  rà  ^Êfà 
Ti^  È^talis  Af/ri/xiSos  ■saf^sSoffii'  rà  tsi- 
Tfwa,  «So^«  VJÙ^ïivurU  &^a>-  -rt»  ii  Pàirp> 
Mrf  AyéAf»  mil  «M^  «A»  «OMfito  «èiaSM 
•tà»  Poiivov  BtpSàpots,  rùZè  Ta\t(joiv7tov , 
Koiv^ù'kSi»,  nmi  ÀrrhtdktP,  xai  iiouUa» 
têw  ftXi— >  lAm  xai  w£»  Atyvffi 


temporibua  fortitudine  sua  fred  [Mtusi- 
lÏMMi)  quotdain  arcumjwcnduin  canipo* 

cadem  wiliMli  urbes  quoque  oondiderunl, 
quibus  pro  munitionibus  utcrcntur,  ut  ad 
Hitpaoiam  contra  Hupanos,  quibui  eti&ui 

eotque  tacrifioaro  Graeco  inorr  docnc- 
runt,  lit  ftoden  et  Agathan,  advenus 
UrittHM  RhodnMmi  «nalailnf  «A  Tn- 

roenliuiii,  Oîbinm,  Anlipob'iii  ft  Nitaîani, 
Saljuxu  ^ati  et  Lîguhbua  Alpsa  inooko- 
libM«|ipwaML  (Mob.  &k  IV»  c  1/ 
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des  Salyeos  et  des  Liguriens,  qui  habiteat  les  Alpes  *  

La  oonibmiité  de  moun,  de  culte  et  de  langage,  raltiance  «pie 
direraes  coloniet  phocéennes  firent  avec  les  Maneiliais,  ont 
lait  croire  à  ces  anciens  géographes,  dont  Topimon  a  étépai^ 
tagée  par  un  grand  nombre  de  modernes*,  que  tontes  ces  co> 
lonies  étaient  sorties  de  Marseille,  et  non  de  flonie.  Elles 
avaieAt  bien  nne  origine  eommnne;  mais  il  fidlait  la  &ife  re> 
monter  plus  banL 

'  TanroeiUttm  nest  donc  pas  iint>  colonie  niarseillaiae ,  mais 
nne  ville  phocéenne  qui,  dans  la  suite,  s  associa  à  la  ligue 
marseillaise,  et  reconnut  IfarseiUe  pour  métropole. 


'  ■  Gs  Mnl  «UA.  ijioul«-i-3  «a  peu  pin» 
h»,  qui  ont  Uli  kt  nSm  dont  Jè  ntoê 

dcparier.pourconlentriMiMllMlltealaltrM 
du  li.ttil  pays,  et  s'aaMPW  pw  CB  BOJffltt 

la  liberté  de  la  mer.  ■ 
*  T«bMMil,ciiti«aii(TCa,Calli«r{llali« 

antiqua.t  I.  liv  T,  t,  vm'.  l'autour  d'une 
^i•(k•  sur  Toulon  (  Uémoint  dt  Trémm, 
iwvembrc  1735),  olaaftoatPÉpao,daw 
■on  ITisii)in'  générale  de  Provence,  t>  I, 
liv .  I ,  S  4.  —  Tandis  que  ie  géographe  grec 
awigne  de  la  part  des  Maaaaliotes  un  but  pu- 
rcDMlt  «Inlégique  dans  l'étaMÏMiMBt  4e 
CCS  coioiiie» ,  riiist(>i  icii  ài-  Provence  lour 
en  Mippo«e  un  tout  à  lait  coauncrcta).  •  Le 

d«s  obsUdes  à  ctiH9  4*  Il  bMfcwfie  dat 

nations  d'où  l'on  tinùtdn  niarch*n<Kiea. 
ee  fat  pont*  le  vmAn  fAua  florinMit  el 
moins  dispeoâfa»  qa'oA  mwfk  dot  00- 

ïonif^.  Df'  pp  nfMTjbrP  fut  Tanroentuni ,  • 
qui,  d'après  lui,  serait  la  plus  anciaiDe 
dot  ocloiiioi  iBwwSltitoti  il  ckuto  dn  voi- 

*inagp  de  MnrsrlUf.  CpjM'iiJanl  le  ni^mr 
écrivain  avoue  «  quelques  lignes  plus  bas. 
^  loB  fanlorieiM  «Uriboonti  MonciBB  de* 


«aJoaies  ^  aa  loi  doÎTeat  po«  lewroriguie. 
*  La  phipert  de  c«b  nPes,  dont  on  attiflnie, 
«joule  t-il,  la  foodation  ati\  Mnr>eillais,  tu 
doivent  à  (r!ititrr<i  peuplades  de  Phocéens 
et  d'Ioniens  qui  abandonnèrent  leur  pa- 
trie pour  éviter  b  dominatioa  dUarpege, 

lipulenant  lic  ('vi  ns  II  eif  r  cHain. 

poorauit-il.  que ,  k»r»  de  k  seconde  émigra- 
twn  dei  Flwoéeiu,  quclques-mw  de  letm 
vaisseaux  abordc'rcnl  en  Corse,  d'autre» 
en  Italie;  il  y  en  eut  plusieurs  qui  vinrent 
reUcber  sur  les  càtos  de  Provence.  *  — 
Or«  MW  «vem  par  Apottodot*  qju'im  de 

rc^  fiasiros.  st'pan^  Ac  !a  flntfp,  vinl  se 
jeter  sur  nos  parages,  et  ceux  qu'il  portait, 
ne  tNwiknt  plvi  o«  os  powvant  plu  re- 
joindre leurs  compagnons,  y  fondèrent 
une  vflle,  à  laquelle  ils  donaèrent  le  nom 
de  Taawms  ou  Taaromâùm,  ieaaia  de  k 
figure  d'un  Taunau.  (Toipof)  wolpIéMir 
Ih  proue  <Iti  bAlimcnt.  Ce  texte  est  si  précis, 
qu  il  moins  de  vouloir  donner  un  dtoenti 
i  llùiloire,  il  nW  ph»  panob  de  iMoa» 
imllrc  \cs  MarseîDaîe  ppor  la*  ftodaiM» 
de  TaanaUum. 


10. 
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Fidèle  à  la  mère  patrie,  7aaitMmfam  Mooanit,  adon  son  pou- 
voir, la  ville  de  Mlainâlle  dans  les  différantes  guenes  où  cfllle» 
ci  se  trouva  engagée,  et  suriont  pendant  le  mémonlile  siège 
qa*elle  eut  à  aoutenir  contre  César;  maia  aussi,  elle  en  pai^ 
tagea  le  soit 

S*il  était  permis  d'ajouter  foi  au  récit  d*un  ancien  chroni- 
queur dont  le  témoignage  nous  parait  suspect,  nous  dirions 
que  plus  d*une  fois  raarosRtnm  prouva  les  fureurs  de  la 
guerre. 

■  D'abord  cette  ville  aurait  été  prise  et  saccagée  par  les  Gau" 
lois,  en  Tan  485  avant  J.  C.  sous  la  conduite  du  général  Do- 

vallo  ou  Doallo. 

«  Pins  tard,  Caraman,  son  fils  (qim  d'autres  nomment  Cara- 
mantus,  qui  clail  sans  douto  le  nicnie  cjue  ce  Carauniandvis 
dont  parle  Justin,  iiv.  XLill),  avant  trouvé  que  les  Massaliotes 
avaient  déclaré  la  guerrp  à  son  j)ère  pour  n^couvrer  le  châ- 
teau de  'JaurocnUini,  fut  au-d<'v.»iil  ^l'i  ii\  avec  une  année  de 
Gaulois,  et  les  repoussa  jusqu  a  Auba(jne;  il  leur  livra  même 
plusieurs  combats  sur  mer,  et,  en  toutes  les  occasions,  les 
Massaliotes  perdirent  beaucoup  de  monde. 

«  Pendant  que  la  Provence  était  presque  toute  sous  la  domi- 
nation gauloise,  Flavias  Camilltts,  consul  romain  (ici  le  chro- 
niqueur confond  évidemmant  les  noms  et  les  époques) ,  étant 
venu  en  ce  pays  avec  ,  une  armée,  les  battit  en  tant  de  ren- 
contres, qu'ils  furent  contraints  d'abandonner  toutes  les  villes 
qu'ils  occupaient  depuis  si  longtemps,  et  de  se  retirer  en 
d'autres  pays,  et  par  cette  dé&ite  toute  la  province  fut  réduite 
sous  l'obéissance  des  Romains;  ceci  airiva  en  Tan  354  avant 

j.a 

«  En  Tan  1 65  (i  55)  avant  J.  C.  les  Gaulois  et  les  Liguriens  (les 
Déciates  et  les  (hybiens),  ayant  formé  une  armée  sous  k  con- 
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dttîle  dn  génértl  Bdda,  entreprirent  divers  sièges,  et  particu> 
iîèreiDeot  edui  du  château  de  TatuûêtOmn,  qui  «iiiut  sans 
dottle  ancoombé  «ms  le  peu  de  monde  qa*il  aTait  pcmr  m  dé- 
£ense,  n  O^fiaia*  (le  dmonipieiir  a  voulu  pralNiblement  dire 
Qumtm  Opimius) ,  général  des  aiméee  romaine»,  ne  flÛit  venu 
i  son  aeoonrs.  11  di^t  entièrement  les  Ganlou  et  les  Liguriens, 
fit  Btdda  prifloamer,.laqud  mourut  quelq  ues  jours  après  et  foft 
enteiré  à  la  manière  des  Romains. 

«  Les  Gaulois,  jaloux  de  reoonvrer  un  pays  qu'ils  avaient  pos> 
sédé  si  longtemps,  entrèrent  de  nouveau  en  Pïrovenee  en  Fan 
i45  avant  J.  C.  avec  une  armée  commandée  par  le  génénd 
Botor,  reprirent  Nice ,  Antibes  et  le  château  de  TaMnentum, 
qu  ils  gardèrent  jusqu'en  l'année  lao  avant  notre  ère,  et  d^où 
ils  furent  cliassè»  par  les  Eomains,  qui  se  rendirent  maîtres 
de  toute  la  Provence.  • 

Quoique  l'histoire  ne  puisse  admettre  tous  ces  faits  pour 
authentiques,  ils  ne  sont  pourtant  pas  hors  de  foute  vraîsem- 
blancfî,  et  c'est  la  raison  rjiïi  iinus  porte  à  les  rappoiicr;  car 
nous  savons  qu'il  existait,  non  ioiu  de  Tauroeniam,  daii^  un 
quartier  du  teri'oîr  de  la  Cadière  appelé  hm  Peimou,  un  nio- 
Qurneot  décrit  par  Marin  ^  et  dont  la  simplicité,  la  forme  et 


'  Méat,  mr  "ivanmiim,,  pag.  57.  Marin 
JèMita>k—iiiani  wliMli  ce  wm— mit 

Miâ))iMs,  dont  il  ne  resie  plus  um  awgjU 
pierre. — «  Ce  tambeau,  dit-il ,  tonne  un  p*- 
raUéiogiamme  rectangie,  dont  deux  côté» 
oal  environ  aeiae  pied:i  «^dtmî, et  les  deux, 
autre*  dix-neuf  pieds.  mur»,  d'nnr 
méme  quidilé  de  pierre ,  ont  deux  ptiids 

dalles  de  pierres  froides ,  les  unes  de  trois, 
1m  «ntm  de  ^tre  pieds  de  longuear, 
nmt  m»  «imMit  Ib  paraimat  avair  ta 


dix  pieds  d'élévation,  ils  étaient  tamsné» 

tâiHées  en  demi-cercle,  qui  aflleurail  ses 
murs  en  dedans,  et  qui,  en  répondant  an 
dehors  au  plan  de  la  muraille,  était  sur» 
manié  par  une  espèce  d'ealéUffpeBt  com- 
poié  'Vi;n  li'îteau  de  deux  pouces,  d'un 
lilei  d'un  pouce,  «id'un  larmier  craïaé  ea 
iliiiil  (Util»  m  dawBui.  de  qnainptNHMi 

ce  rcraîC  su[>|X)scr  que  l'édifice  n'élail 
point  couvert  £n  face  du  cbemin  où  était 
lldMriptÎM.aymkaaepUtoiônwqiiî. 
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la  solidité  font  remonter  U  constnictioo  an  temps  de  la  r^u* 
blique  romaîoe.  On  1  appelait  les  h^lu  ^Êtm\  par  la  raisoii 
qu  il  était  composé  de  gromes  pterres  unies  et  jointes  sens 
ciment  II  fut  âevé  sans  doute  à  quelque  chef  ganlds  on  ro- 
main, dont  le  nom  nest  point  parvenu  jusquà  nous,  et  si 
Tinscription  rongée  par  le  temps  et  oà  fon  voyait  encore, 
du  vivant  de  Marin,  le  cadre  qui  la  renCermait  et  quelques 
autres  omemenis;  si  cette  inscription,  dis-je,  eût  été  copiée, 
elle  nous  aurait  appris  les  noms,  les  titres  et  la  filiation  du 
penonnage  considérable  qu'on  avait  enfermé  dans  ce  tom- 
Jwau. 

Le  personnage  qui  reposait  dans  ce  mausolée  n'avait  pM 
seul  terminé  sa  vie  dans  ce  lieu.  Les  travaux  de  défrichement 
ont  découvert  autour  de  l'édifice  et  dans  toute  la  plaine  une 
quantité  immense  d'ossements  et  un  très-grand  nombre  de 
tombeaux  de  briques,  quelqups-iins  rn  pierre,  et  beanconp  de 
vases  rinérairps.  Ces  tristes  monuments  atteslnit ,  ajoutr  Mn- 
rin,  que  ce  ttMj'ain,  éloigne  de  lontc  habitation,  a  étf  nrrnsc 
du  sang  humain.  Lhistoire  aous  a  point  ajjpris  rju*  llrs 
furent  les  nations  qui  choisirent  ce  champ  de  hataill  '  |iniij' 
s'entr'égorger,  eu  quel  temps  elles  furent  maîtrisées  par  cette 


en  partant  d  an  de»  angias,  avait  (juaUr* 
]pladt«t  dami  d»iarftMir.Crtl*Tlale4araw 

i^lait  tenniiu'c ,  vcri  ilciu  impie».,  par 
une  pierre  de  même  largeur  que  le*  autre», 
dt  gainée  pouow  de  haartnir,  m  boni 
ptn  tioign^  du  mur,  et  de  deax  pied»  dix 
pouces  où  dic  le  joigtiail.  EWe  arail  \Hmr 
moulures,  un  congé,  un  ixiet,  une  douane 
el  BM  pHu^M»  A  liw  pieds  ewimi  dt 

iMUtcur.  il  rlp^e  autour  de  Tédifire  tin 
rebord  de  ({uatre  po«oee  de  aa^Ur.  Les 
nniCf  polis  Ml  didMMi  ttot  ImAm  m  d^ 


dans,  ce  qui  prouve  iju'ii  cuit  ienné.  • 

(if   sirrici ,    ii'i'xisfc   plus.  On  parlaper» 

Dotre  iadignalioo,  m  appreoaol  qu'il  fut 

pm  ie  •omiBe  de  i&o  kmat».  On  Irdé» 

moHt,  et  les  pierre»,  trani^ortècîi  nu  Reaui- 
aet,  ont  servi  à  «ilever  la  iisçade  d'un  mon» 
IHI  i  Mb,  ritaé  Me  BMIf^  Ih  lioB 

mnlili'',  mais  tVun  bon  travail,  orne  cvUp 
la^e;  il  avait  été  découvert  au  pied  du 
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fbfenr,  el  qadkB  tunaA  les  vkliaies  ensevelies  dans  ces  tom- 
beftvx. 

A  défaut  de  doemaents  anllieiitîqaes,  un  fragowiit  d^ioft- 
criptUm»  trouvé  en  dans  ces  mêmes  Ikia,  poomit 

bien  jeter  quelque  darlé  sur  ce  point  historique.  Cest  une 
pierre  tumnlaire  en  marine  blane,  élevée  par  la  piété  filide. 
Nous  dotinotts  id  k  copie  de  ce  finement  d'inscription,  dont 
les  canctèras  gtaj^ques  sont  antérieurs  au  siéde  d'Auguste: 

[Z  _  "  I 

MJTACV—  

CSSA  aVUESCV  N  -   

DeAI..U  DE5VÏS  TACVL 

T  AT-  r /çfy  WKAV IT  TV  M  V  LV  M 

Userait  ausri  diCTicile  (k>  rétablir  tnl/é^raiement  cette  ins- 
cription qu'impossible  de  retrouver  et  de  rassembler  les  autres 

morceam,  ensevelis  sous  les  plantations  nouvellci.  Il  esté  re- 
gretter que  ceK  travaux  n'aient  pas  été  surveillés  par  un  ama- 
teur. Mais  ce  fragment  n  est  pas  moins  précieux  ;  car  il  renferme 
le  nom  fVnn  fins  rlieis  gawlois  cites  plus  haut,  et  ce  nom 
proii\  r  i  ju»',  depouilie  de  ses  anachronisme»,  le  récit  de  notre 
chroniqueur  n'est  pas  tout  à  fait  à  dédaigner. 

Après  tout,  ce  qu'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  ce  mjuI 
les  secours  cjue  l'nurocntnm  s'empressa  de  donner  à  Marseille, 
quand  Jutes  César  viul  (  a  luîre  !e  siège.  Ce  gênerai,  a^anlete 
lait  consul  de  Rome  et  se  trouvant  contraint  de  faire  la  guerre 
contre  ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Pompée,  après 
avoir  porté  ses  armes  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  les 
Gatdes,  vint  enfin  mettre  le  siège  devant  Ifoneille,  faii  49 
avant  J.  C.  Toute  la  province  était  alors  contre  cette  vitte. 
revnwRdini,  au  contraire,  noa-senlement  reçut  dans  son  port 
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la  flotte  de  Pompée  et  de  Maneilla,  ma»  fionnitt  ses  propres 
vaisseaux  pour  les  aider  à  combattre  Tarmée  navale  de  Cénr, 
commandée  par  D.  Bmtus. 

Marseille  était  pour  Pinupée  une  possession  irilement  im- 
portante ,  qu'il  s'empressa  d*y  envoyer  dix-sqpt  grands  vaisseaux 
de  sa  flotte,  sons  la  conduite  de  L. Nasidius,  un  de  ses  lien- 
tenants;  feacadre  vint  mouiller  dans  le  port  de  Tamntmtmii. 
Brutus,  pour  lobserver,  accourut  dans  les  eaux  des  Stéchades. 
Cependant  Nasidius,  faisant  avertir  les  assiégés  de  son  arrivée, 
les  engagea  i  venir  le  joindre  avec  tous  les  vaisseaux  qu'ils 
pourraient  mettre  à  la  mer.  Alors  la  joie  édate  dans  ia  ville; 
diacun  croit  que  l'heure  de  la  délivrance  va  sonner;  tonte  la 
population  est  en  mouvement.  On  travail^'  nvpr  uno  mcroyable 
ardeur  à  l'équipement  d'une  flotte  nouvelle;  l'élite  des  gueiriers 
s'y  embarque.  «  I/pscadre  massaliote  met  h  la  voile  par  un 
vent  favorable,  et  joint  Nasidius  dans  le  port  dr  Tauroentnm.  \à, 
ils  se  communiquent  leurs  projets ,  disposent  leurs  vaisseaux 
et  s'animent  de  nouveau  au  combat  « 

Brntus,  n'ayant  pn  empêcher  la  jonction  des  deux  flottes, 
se  porte  nu  levant  d'elles,  plein  d'espérance  et  de  résolution. 
Alors,  de  côté  et  d'autre,  on  se  prépare  à  combattre.  Les  Mas- 
saliotes  les  premiers  prirent  le  large  et  se  formèrent  en  liji^ne; 
l'escadre  de  Massaiie  tenait  l'aile  droite,  celle  de  Nasidius  i  aile 
gauche. 

«  Le  jour  commençait  à  se  lever,  dit  un  poète  presque  tou> 
jours  aussi  exact  qu'un  historien ,  mais  sitttout  dam  la  des- 
cription qui  suit  ;  le  soldl  nussaut  projetait  sur  la  vaste  mer 


'  AdTCntas  L.  llHÎdB  f— wti       «t  pWeniant.ikifiMiiMWnpediunt 

Totuntate   tivilntcm   ronapicveral;  nucii  nimisque  ad  confligendum  anîino  coiifii^ 

idoneum  Yentum,  ex  porta  eoMunl,  «t  mant  (0«  £<llociMii,  Ub.  U,  cap.  iv.) 
Tramnta,  quod  «t 
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aes  rayons  brùés  par  les  ondn;  le  ciel  était  sans  nuages;  les 
veati  en  ailenoe  laissaient  xé^&  dans  Tair  le  aJme  et  Ja 
sérénité,  et  TOcéan  semblait  aplanir  aes  flots  ponr  offrir  A  la 
guerre  un  diéâtre  inunobile.  Alors  chaque  navire  quitte  sa 
plaœ,  et  d*mi  mouvement  égd  s*avanc6nt«  d'un  côté,  ceux  de 
Ifassalie,  de  f autre,  ceux  de  Rome.  D'abord,  la  rame  les  ébranle, 
«tlâentôt,  à  coups  redoublée,  elle  les  soulève  etles  ^t  mouvmr.* 

•  La  flotte  des  Romains  se  range  en  forme  de  cfoissant;  aui, 
extrémités  se  placent  les  puissantes  trirèmes  et  les  galères 
surmontées  de  quatre  ou  cinq  rangs  de  rameurs.  Les  plus 
fiBÙbles  garnissent  le  centre.  Au  mîliea  de  la  flotte  et  au-dessus 
d'elle  s'élève,  comme  nnc  tour,  la  poupe  du  vaisseau  prétorien  ; 
six  ranps  Ap  rameurs  lui  font  tracer  un  large  et  profond  sil- 
lon, et  ses  longues  rames  s'étendent  an  loin  dans  în  mer. 

«Dès  qne  les  flottes  ne  sont  ]i!tis  séparées  cfue  par  l'espace 
qu'un  vais'^onn  peut  pnrcourir  <l  iiii  ■r^cu]  eoiip  daviron,  mille 
voix  remplissent  les  aii^s,  et  l'on  nenittid  j  lus,  à  travers  ces 
clameurs,  ni  le  biniit  des  rames,  ni  le  son  des  trompettes.  La 
mer  tout  à  coup  hlaucliit  d'écume;  on  voit  les  rameurs  balayer 
les  flots,  et,  renversés  sur  leurs  bancs,  se  frapper  le  sein  du 
levier  qu'ils  ramènent.  Le»  proues  se  heurtent  ,i  grand  bruit; 
les  vaisseaux  se  repoussent  l'un  l'autre;  mille  traits  lancés  se 
croisent  dans  l'air;  bientôt  la  mer  en  est  semée.  Déjà  les  deux 
flottes  se  déploient,'  et  les  vaisséauz  divisés  se  donnent  un 
champ  libre  pour  le  combat  Alors,  comme  dans  TOcéan,  si 
le  flux  et'  le  vent  sont  opposés,  la  mer  avance  et  le  flot  teeule, 
de  même  les  vaisseaux  ennemis  sillonnent  fonde  en  sens  con- 
traire; la  masse  d*eau  que  Tun  chasse  est  à  l'instant  réfoulée 
par  fautre  et,  balancée  entre  deux  rames,  elle  y  demeure 
cmnme  suspendue;  mais  les  vaisseaux  de  Massalie  étaioit  plus 
propres  A  Tattaque,  plus  légers  A  la  fuite,  plus  feciles  A  ra- 

Str.  AniM.  IP       t.  m.  I  « 
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mener  pur  de  rapides  éYolutioiis,  jhm  docUes  à  la  mam  da 
pilote;  ceux  des  Bomains.  an  contraire,  par  leur  pesanteur  et 
leur  stahitité,  avaient  pour  eux  Tavantage  d'an  oombat  de 
pied  ferme,  Uà  qne  sur  la  terre  on  pent  le  donner. 

«  Bmtus  dit  donc  à  sou  pilote  :  Pourquoi  laisses-tn  les  deux 
flottes  se  disperaer  ainsi  sur  les  eaux.?  £at-<ce  dadrease  qvuB  ta 
veux  combattre?  Ramasse  nos  forées  «  et  que  nos  vaisseaux 
présentent  le  flanc  à  la  proue  ennemie.  Le  pilote  obéit,  et  le 
combat  change.  Déî«  lors  chaque  vaisseau  qui  de  sa  proue 
heurte  le  flanc  des  vaisseaux  de  Bmtus,  y  reste  attaché,  vaincu 
pai-  le  choc  et  retenu  captif  par  le  1er  qu'il  enfonce.  D'autres 
sont  arnHés  par  des  ^rifl'e.s  d'airain,  ou  liés  par  de  longues 
chaine.s;  les  rames  si'  tieuiieiit  enlacées,  et  les  deux  flottes, 
couvrant  la  nier,  lornienl  un  ciiainp  de  lialaille  immobile.  Ce 
n  ejst  j)lus  Je  javelot,  ce  a  est  j)lus  la  llèclK»  (ju'on  lance;  on  se 
joint,  on  croise  les  armen,  on  se  bat  Téptu!  a  la  main.  »  (Ijucan.. 
PharsaL  iib.  IIJ,  v.  J2  i  -58i  ;  Caes.  Bell,  civil,  lib.  II,  c.  iv,  6.) 

Dans  ce  conflit,  Brutus  courut  un  grand  danger.  Deux  tri- 
rèmes massaliotes  ayant  Démarqué  la  galÀre  prétorienne, 
die  i  leconnattre  A  son  pavSIon,  sa  laneèrent  sur  elle  des 
deux  boids;  mais  le  pilote  de  Bmtus  prévit  le  camp  et  échappa 
si  légèrement  et  si  à  propos ,  que  les  deux  navirea  aasuHanta 
se  iieurtèrent  avec  violence;  l'un  brisa  son  éperon  et  fut  fira^ 
caaaé»  Alors  les.  vaisseaux  ennemis,  arrivant  à  force  de  rames, 
les  attaquèrent,  et  siir4e-cliamp  les  coulèrent  bas.  Les  vais» 
seaux  de  Naaidius  ne  rendirent  aucun  awvice,  et  se  retirèrent 
du  combat  Les  hommes  qui  les  montaient  n'avaient  point  > 
leur  patrie  «MIS  les  yeux,  et  le  salut  de  leur  fiuniUe  ne  les 
fiorgait  pas  à  aflronter  la  mort.  Les  Mas«alîotes  pourtant  ne 
perdirent  pas  courage,  ils  firent  leur  devoir  et  se  battirent  en 
héros.  La  victoire  était  encore  indécise,  et  Bmtns  aurait  été 
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faînca,  si  les  trempes  amilîuns  de  Pompée  avskot  été  aussi 
brèves  que  ceUes  de  MessiUe  devuent  s*j  attendre,  dsns  des 
dramstmices  où  les  Bfasseliotes  souffindeiit  pour  Pompée  les 
nelhears  de  le  guerre.  Mais  Nesidiiis,  par  lâcheté  on  ptr  tat- 
liison,  s*enfoît.  Alors  seulement  les  Massaliotes  forent  décoa- 
rag^,  et  leur  défidte  fat  complète.  Cinq  de  leurs  galères  ibrent 
coulées  à  fond;  quatre  forent  prises;  une  suivit  la  flotte  de 
Nasidius  qui,  sui^le-champ,  fit  voile  vers  TEspagne  dtérienre. 
Les  Massaliotes  envoyèrent  devant  une  de  ienrs  gdères  pour 
annoncer  à  leurs  frères  la  désastreuse  nonvdle.  (Oes.  Bs0.  en»7. 
Ub.  II,  c.  V.) 

Gruttis,  après  sa  victoire,  s  empara  de  Ttmneaum.  Il  revînt 
ensuite  bloquer  Massalie,  qui,  attaquée  et  vaincue  par  César, 
fet  attachée  au  char  victorieux  dn  proconsul.  Considéré  codime 
colonie  marseillaise,  Taoroentum,  qui  n'était  alors  qu'un  boni^, 
muni  d'un  rliâfp.in  fort  ol  pourvii  d'nii  bon  port,  partagea  la 
destinée  de  la  métropole.  Lin  grand  nombre  de  riches  familles 
rom:iines  vinrent  s'établir  dans  celte  non  elle  possession,  et 
en  lireiil  uue  ville,  sinon  considérable,  du  jiioui'-  fnrte  et  com- 
inereunle.  ils  l'embellirent  de  plusieurs  monuments  qu'on 
neievail  que  dans  les  villes  bien  habitées.  11  n'v  a  (pie  des 
hooimes  opulents  qui  ornent  leur  (kii^ n  i  i\  i  <  t;i)it  de  faste 
Les  belles  et  nombreuses  mosaïques,  les  iuui  biei  les  plus  rarej» 
répandus  avec  profusion,  les  tliermes,  les  promenoirs,  tels  que 
ks  aimait  Martial,  les  peintures  sur  mur,  sont  des  indices  de 
ce  luxe  et  de  cette  fidiesBe  d  ornements  dont  les  Romains 
aimaient  à  embdlir  lenra  habitations,  et  pour  lesquelles  ik 
fiùsaient  des  dépenses  excessives.  De  là  quelques  modeises, 
Bonehe  le  jeune*  etGarcb*,  entre  autres,  ont  prétendu  que 


'  Ckongraplue  da  la  Pnveiusê,  tom.  i ,  *  Dict.  hut.  et  iopoyraplitqu»  «it  la  Pro- 
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oetle  vUle  était  une  des  plus  oonaidérables  de  la  cAte.  Hal^ 
leur  témoignage  et  celui  de  Starabom',  qui  paiatt  mettre  Tm- 
rocitiwR  au  nombre  des  villes  ka  plus  importantes  du  littoral, 

soumises  à  la  domination  marseillaise,  nous  soutenons  avec 
Marin  que  Ttuaxmtam  ne  fut  jamais  quune  ville  mikliocre 
du  second  ou  du  troisième  rang.  On  lui  a  toujours  donné  le 
nom  d'arls,  d'oppidum,  pHite  ville,  ville  mtowrée  d$  remparts,  et 
jamais  celui  de  civUas,  par  lequel  les  Romains  désignaient  une 
grande  ville,  comme  Marseille,  Arles,  Âix,  Avignon,  etc. 

«Il  n'y  avait,  du  temps  des  Romains,  dit  Papou  point  de 
bourç;^  jtfiint  de  village  ni«Mne,  (|ui  n'eût  un  ncpicduc  pour  se 
procurer  de  l'eau,  quand  il  laliait  la  conduire  dun  peu  loin, 
un  tem])le,  si  l'on  veut,  la  statue  des  dieux  tutf^laires,  qnelfpies 
maisons  de  riches  propriétaires  mieux  décorées  que  les  autres, 
et  dans  les(|uelles  on  trouvait  un  jjavé  en  mosaïque,  des  pein- 
tures dessinées  sur  le  stuc,  ornements  flont  les  r.iiovens  mé- 
diocrement  riches  décoraient  leurs  maisons. 

•  Mais  lorsqu'on  ne  trouvera  dans  ces  lieux  aucune  des  ins- 
criptions qui  annonomt  la  magnificence  des  édifice  publics, 
un  ordre  de  citoyens  dirtîngnés  dans  k  mai^strature,  dans  k 
religion  OU  dans  félat  militaire,  lorsqu'on  ny  verra  aucun 
reate  de  eirque^  de  théâtre  ou  ^aa^^hiAéâtre,  lorsque  des  au> 
taors  anciens  lui  donneront  k  titre  modeste  ^^idum,  ou  de 
catU^tm,  on  peut  assurer  hardiment  que  ce  lieu  n'était  qu'un 
bourg.  Ce  sont,  en  effet,  toutes  ces  rakona  qui  nous  portent  à 
croire  que  Ttwimtam  n  était  pas  autre  chose.  « 

Du  reste,  si  die  n'était  ni  puissante  ni  oonaidérafak,  cette 
petite  ville  était  forte  et  floriûante.  Elk  avait  une  citaddk, 
qui  défendait  Tentrée  du  port  Ce  port,  un  des  plus  beau  et 

*  Gfcfr.  Ihr.  IV.  diap.  1.  *  Wyy  ifPnmim,  L I. 

*  Mim,  rar  Tû»9mUam,fÊ%.  ii. 
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des  piui  commodeB  de  la  cdte,  ouvrait  aux  habitant»  un  com- 
merce maritime  avec  Massaîie,  ses  colonies  et  les  pays  étran- 
gers. »  Il  paraît,  dit  Marin',  qne  le  commerce  d*exportation 
consistait  principaiement  en  briques,  entoiles  et  en  poteries  de 
toute  espèce.  On  ne  peut  ouvrir  k  tem  dans  les  lieux  mêmes 
qui  n'ont  pas  été  habités,  sans  y  trouver  des  amphores,  de  la 
vaisselle  et  des  ustensiles  de  terre  en  tous  genres.  On  travaillait 
avec  plus  de  soin  une  poterie  fine,  plus  belle  cpie  notre  faïence. 
Le  nombre  des  débiLs  de  ces  vases  est  prodigieux.  Il  y  en  avait 
de  bleus,  df>  noirs,  de  gris  et  de  jaunes.  Ils  étaient  minces; 
mais  la  plus  grande  partie  était  de  couleur  sanguine.  Ces  der- 
niers sont  plus  épais  et  chargés  d'ornements  délicatemeul  des- 
sinés, et  de  figures  d'hommes  et  d'aimnaux.  Les  ouvriers  atta- 
cli  M  rit  de  la  gloire  à  ces  ouvrages,  puisqu'ils  plaçaient  leurs 
nuins  au  fond  des  coupes.  Dans  l'une  on  lit,  en  très-beaux  ca- 
ractères :  C.  Julius  Uemens.  Dans  d'autres,  on  voit  les  lettres 
initiales  t  espèce  de  chiffire  par  lequel  chaque  &bricant  dési- 
gnait son  ouvrage.  » 

Il  paraît  aussi  que  la  fabricatioD  des  matières  résineuses 
était  une  autre  brandie  du  commerce  d'eaqKntation.  On  peut 
raisonnablement  le  oonje^nrer  d'après  le  grand  nombre  c^ou^ 
verlares  drculaires  qui  existent  encore  aux  osvirons  des  mines. 
Ces  ouvertures,  enduites  d*un  ciment  antique,  étaient  évidem- 
ment destinées  à  ce  genre  de  labricatiott,  à  laquelle  fournis- 
saient les  vastes  forêts  du  voisinage.*» 

Serait-ce  téméraire  d^avanoer  que  ces  vim  noirs  et  ^mit*  des 
alentours  de  Mauttlie,  si  renommés  autrefois  dans  toutes  les 
Gaules,  provenaient  en  grande  partie  de  Ttutroentum  ?  Cestune 
conjecture,  si  Ton  veut,  mais  elle  n'est  pas  sans  fondement. 

'  M»m.mflkmtmÊÊm»  pug.  4i.  MUê»,  «.  D.  cbap.  m.  Géogt.  mm» 
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Noos  «vous  que  les  Phocéens  apportèrent  ia  vigne  et  la  oi^ 
tivèrent  vrec  sacoès'.  lis  apportant  aussi  Tolivier  dans  les 
Gaules,  avant  quon  le  connût  en  Italie'.  La  nature  du  sol,  la 
belle  exposition  de  nos  ooteaiDL  et  la  donoeiir  du  climat  dorait 
favoriser  de  préféraioe  cette  culture  aux  emnions  de  Taoroen^ 
tant.  Encore  de  nos  jours,  l'huile  est  la  principale  production 
du  pays,  et  nos  vins,  connus  sous  \r  nom  générique  de  vins  de 
Bandol,  sont  les  plus  pstimés  et  les  pins  rcrfirrchés  de  toute  la 
Provence,  pour  le  commerce  d'outre-mer,  à  cause  de  i 'intensité 
de  leur  couleur. 

Des  auteurs  ont  pensé  que  la  figure  du  taureau,  que  ion 
voit  frécfuem nient  sur  les  anciennes  monnaies  marseillaises, 
dé?ignait  la  ville  de  Taurocntum.  La  face  principale  porte  la 
tête  d'Apollon,  et  le  revers  un  taureau  qui  s'abat  et  (j ai  tombe.  On 
voit  juscju  ou  cette  conjecture  peut  être  fondée;  ce  qu  il  )  a  de 
certain,  c'est  que  le  toartm  coms^ète  se  retrouve  aussi  souvent 
sur  les  médaiJSes  de  bronxe  qae  le  lion  sur  odles  d*argent 

En  pariant  de  ToiinNnitBfli,  les  anteius  anciens  désignent  ce 
liea  ccaune  port  [portas),  comme  wBe  {tuit,  effném)  et  comme 
/ôrMrwss  [eattdhm);  il  s*agit  de  chercher  la  position  du  port, 
de  la  «iUs  et  de  la  diaddb. 

Le  goife  des  Lègues,  eonnn  des  aadens  sons  le  nmn  de  G- 
tluaislêi  tinuSf  préieDle  deux  eafimcnnenti,  Tnn  à  Toacit,  où 
était  le  portas  CUhariUm  (anjomd'imi  la  Qotat),  1  autre,  à  fest, 
où  sont  les  restes  de  Tauroentum. 

On  jngenit,  à  f  inspection  des  liens,  dit  Marin  ^,  qu'il  ny  a 


'  Straboo.  lir.  IV. 

•  Hd.  Mut.  nal.  liv.  X.X  ,  c.  i. 

*  VoiH  Ii>s  misons  fur  kiyMHM  Mario 
«ppuie  Vin  opinion  : 

t*  Piriffat  y  «  «im  port  duo  oo» 
oimImnIi  dKfrfli   M  pMrt  MWP  MnlA 


dtnt  h  pkim  do  SdniCyr.  H  lenil  ab- 
surdi?  de  le  plmr  depuis  le  cap  d'AUon 
juiqu'i  Tmnentm.  Ce  rivag**,  formi^  de 
rochers  c&t  exposé  au  N.  O.  et  tellement 
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jamaû  en  de  part  en  eet  endraït.  Cest  une  j^ge  eatièremeiit 
ouverte  an  S.  O.,  d  oA  la  mer  ae  retire  chaqne  jonr  par  le  sable 
qni  a'amuifieile  aor  le  rivage.  On  voit  de  là  un  bêflain  fertile 
en  vignea  ae  probnge  dans  la  profondeur  d*nne  Uene,  sur 
un  mâle  on  un  mille  et  demi  de  largeur,  selon  le  Im  d*où 
foo  prend  cette  dernière  dimension.  Tout  ce  terrain  n  était 
pas  occupé  par  la  mer;  mais  le  port  s'étendait  fort  loin  dans  les 
terres,  dans  la  direction  du  JN.  il  occupait  une  grande 
partie  de  la  plaine  basse,  qui  a  retenu  le  nom  de  plan  dé  la  mar. 
On  a  acquis  la  prevre  de  Texistence  de  ce  port,  par  la  décou> 
verte  d'anciens  quais,  avec  leurs  oaimmmp  <Ml  bagues  d'amarre, 
trouvés  à  une  dislance  de  la  mer  d'environ  i,aoo  mèti'es.  Ma- 
rin ,  qui  avait  visité  fes  lioux,  va  jusqu'à  nous  donner  jes 
(linicnsioiis  dp  cf  port  O'aprè.s  lui,  il  s'étendait  au  nord  jus- 
qu'à l'endroit  où  est  aclucliemont  bâti  le  villa^'c  de  Saint-Cyr, 
sur  unp  longueur  de  plus  de  1,200  mèlres  et  une  largeur 
d'environ  700  mètres.  Il  avait  à  son  ouverture  à  peu  ])rès 
lûo  luèti'es  de  dianièti'e.  Il  serait  dUlicile  de  concilier  de  telleà 
dimensions  avec  le  texte  de  Strabou ,  qui  est  précis.  Ce  géogra- 


Ik  btlMiu  dd  it  mtdngue,  qn*^  ft  te- 
blis  daiu  le  lien  k  phu  «&r  «1 1«  pin»  «e- 

a*  Cette  |ibhle  n*«st  pont  onifanw 

|iuioat.  Elle  est  pierreuse  et  plu«  élevée 
Ters  le  nprd  et  bardée  à  roneat  per  de* 
monticiile». 
S*  Thm  rci|MMe  qoe  fei  tneé  al 

e«t  lo  i>lus  bas  et  le  plus  ttni,  les  terres 
sont  yajeuses  et  noires ,  avec  un  lood  de 

A*  Ce  ientSm  porte  ie  nom  de  plan  dé 
te  Butr,  ce  qui  anamice  une  «uwpatkm 
Ule  aur  let  eeux.  C'eet  enaii  le  aeïU  qui 
eit  ma  Im  tmuMi  de  deirinluftpit 


S*  D«Mceile4ieodneetàpliude6oo 

toÏMs  de  la  mer,  des  fuiiillesont  découvert 
one  «ocre  de  galère  à  quatre  pointes  cor- 
iwUes  en  trèe-grande  partie,  et  du  poîd* 
de  plus  de  300  livres. 

6*  C'est  encore  là ,  el  à  p^u  près  A  la 
même  distance  du  riva^ ,  qu'un  a  trouve 
aone  tetre,  deamonleMnitt  m  fiHmede 
quai,  clinrfjésd'anneaut  rouillas  ou  bagnes 
d'amarrage  11  en  existe  encore  de- 
puis Seînt-Cyr  jusqa'àle  nar.  (Mta.  pef .  6 
et  7.)  —  Au-dessus  des  dunes,  à  gauche 
àm  oImoub  qui  condidl  i  la  Cadièra.  ou  e 
IfiQiiliè  plne  lud  «fcntrea  quais .  awee  dae 
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phe,  après  avoûr  énoméré  les  villes  de  la  c6te,  parmi  lesquelles 
fl  nomme  7*aiifDeRtoiii  »  dit  en  propres  termes  :  •  Quant  aux 
ports,  ceux  de  Fomm-Juhum  et  de  Masialie  sont  ooiundiéiables; 
les  autres  sont  médiocres  ^  >  Mais  je  ferai  remarquer  qu  il  y 
avut  deux  ports  à  Taaroentum;  l'un ,  vaste  bassin  creusé  par  la 
nature,  qui  s'est  comblé  insensiblement,  s'avançait  bien  avant 
dans  la  plaine;  c'est  celui  qui  reçut  la  flotte  de  Nasidiiis  et 
des  Massaliotes;  l'autre,  beaucoup  plus  petit,  celui  dont  veut 
parler  Strabon  ,  et  que  nos  cartes  géographiques  nomment 
Reineport  [port  de  Reinette^,  était  situé  au  midi,  dans  l'anse  où 
stationnent  les  bateaux  de  la  madragïie.  Si  cftle  assertion  pa- 
raisfiait  étrange,  uouis  rappeilerious  qu'à  Athènes  il  y  avait  les 
ports  de  PkaUre,  de  Mnnychie  et  du  Pirée,  et  à  Sjracases,  le 
(jiand  et  le  petit  port  appelé  Acylios. 

Le  port  de  Reinette,  où  se  trouvaient  plusieurs  fontaines 
pour  l'approvisionnement  des  navires  (sources  qui  existent 
encore),  ofiiait  nn  havre  aussi  sûr  que  oommode.  U  était 
eo  quelque  manière  fcarmé  de  tous  c6tés,  et  garanti  des  vents 
dangereux  de  la  càle  par  de  hautes  collines  qui  Tentoorent 
an  S.  0.*  au  S.  et  à  TE.,  et  par  les  pointes  de  la  Carbonière 
et  de  TVmrDsalom,  qui  s  avançaient  beaucoup  plus  vers  lé 
nord.  L'autre,  le  grand  port,  ouvert  presque  au  midi,  était  ga- 
ranti à  rO.  par  la  pointe  des  Lèques',  an  N.  O.,  au  N.  et  au 


TWV  01  S'  i'fXoi  fié-zpiot.  —  Do  portiiluis 
memoria  di^u*  est  cjui  ante  «tationem 
aannnijuet,  «l  MaMfliensU  -,  reliqni  snnt 
mcdioere».  ■c.t-o.jr  lib.  IV,  cap.  i.) 

*  !.«  pniniu  /)(v/iiiji't  r,  au  N.  O.,  qui  ter- 
mine le  c«p  âaint-LouM  s  afanfait  autre- 
faû  d»  phu  4*1111  nflk  m*  b  Sk  S.  «t  n* 
biaaait  enira  «De  at  h  pointoCvlMnién. 


qu'un  goutet  étroit ,  ou  udo  passe  d« 
lOO  mftliw.  Ce  Ut,  dh  la  Steliriiqaa  des 
Bouches-du-Rhone ,  t.  Il ,  est  &dl«  à  cons- 
tater, patM}M  l'e^ce  «avahi  par  la  mer 
préacnte  dâ»  débm  da  gii»  dont  te  cap 
flunipLonit  était  composé ,  débris  qui  for« 
ment  une  suile  dVcucils  et  tic  ba^  fonds, 
entre  lesqueis  peuvent  a  peine  |)«sser  d^ 
IwnpiM  Ugèna.  Ce  g»d  éboahrowt 

ÊJttA  4MWft  on  piMiga  WK  flotoi  IS0WMI 
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N.  E.  par  les  terres  qui  s'élèvent  a  droite  et  à  gauche,  et  par 
les  montagnes  qui  bordent  la  plaine,  et  au  S.  O.  par  les  caps 
des  Beaumelles  et  de  Tauroentum,  dont  le  dernier,  fortifié 
par  l'art,  en  défendait  l'entrée.  D'api  es  les  dimensions  que 
Maria  lui  donne,  on  conçoit  qu'il  pouvait  contenir  un  ^rand 
nombre  de  vaisseaux.  L'histoire  nous  apprend  en  ellet  que, 
dans  une  màt  oocanon ,  il  reçut  près  de  cinquante  bâtiments 
aimés'. 

Les  niîsseaiix  de  Saint-Côme,  des  Beaumdles  et  de  la 
Sale  se  j^ent  dans  ce  port,  et  y  fbrmaieiit  des  aignades 
utiles. 

Cest  à  fembottcbnre  de  celui  des  Beaumelles,  aujounfhui 
obstrué  par  les  sables,  que  se  trouvait  le  hwrg  on  la  viBa.  Elle 
était  distribuée,  partie  sur  le  penchant  de  la  coUine,  qui  do- 
minait le  jwrt  au  S.  O.,  partie  an  ddà  de  la  hauteur  et  vers 
la  madrague;  mais  la  masse  principale  des  maisons  était  an 
midi ,  dans  un  terrain  envahi  par  la  mer,  ainsi  qn*autonr  et 
dans  l'enceinte  de  la  eitodej^e;  car  bien  que  la  ville  fnt  entourée 
d'épaisses  murailles,  dont  on  aperçoit  les  vestiges  dans  la 
partie  orientale,  die  avait  un  ckâtoaa  fort  on  fmrttmsê,  «os* 


oot  accumulé  tuus  Wt  sahle»  du  golb  Ml 
fond  de  I.i  plif,'*-  di'  Lèqucs,  et  ont 
ainsi  comblé  l'ancien  port  do  Tauneatam. 
Ea  wéu»  imipê,  U$  vcate  d*a  etd«  N. 
0.  ne  rencontrant  plus  <rol)5lac1f«,  ont 
poiiMé  le»  «ablc»  mouvants  du  rivage 
mu  fem^Mcnoait  à»  TÊmnmtum,  et  ont 
enseveli  les  mine»  de  oMt»  anlMpiA  e»- 
lonie. 

'  «Pendant  le  fameux  siège  de  Mar- 
uSa»  pw  JnleiCéMr,  L.  Nandm»,  gteénd 

de  Pompée,  y  arriva  avec  dit  sppt  çali^rf^, 
Lm  liarseillais  vinrent  k-  Joiudre  avec  une 

SftT.  ÉtlUMi«.  IV  térie ,  1. 111 . 


flotte  plus  nombreuse  que  la  précédente, 
qui  avait  été  dp  dix  wpt  galères  et  de  plu- 
sieurs barques.  Ainsi  on  peut  supposer 
qa*3a  evûeiit  celle  ftj*  vingt^qnalre  gi- 

Irrcs,  ï]s  ('■(piipèrenl  les  vaisseaux  que  ceux 
de  TaurotKtam  leur  avaient  préparé* ,  et 
qu'on  peut  mettre  ua  nonlire  de  ét.  De 
toutes  c«s  sommes  il  résultera  qu'il  y  aveit 
alors  dan»  ce  port  quarante- sept  galère», 
outre  les  barques  et  les  bâtiments  propres 

tam,  peg.  lo,  Mie.) 

te 
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Celte  citadelle  était  sur  une  petite  èaàûSM»  qui  dominait  le 
cap  de  ToitfMiifiiiii.  Ce  cap,  avona-noos  dit*  8*avançail  presque 
à  r onvatDFe  du  porL  II  était  entouré  par  les  eaux  de  la  mer, 
et  abrité  au  S.  E.  par  une  montagne  couverte  d*épûsaes  fordta. 
Cest  sans  doute  la  situation  de  ce  rocher,  à  un  endroit  Ibrtifié 
par  la  nature  et  défendu  par  la  mer,  qui  décida,  les  fondateurs 
de  cette  ville  à  dioisir  ce  lieu  de  préférence;  car  avec  peu  de 
monde  ils  pouvaient  résister  longtemps  contre  une  armée 
oelto-lygienne,  peu  redoutable  pour  des  hommes  qui  con- 
naissaient Fart  de  la  guerre.  Aussi  penaons-noos  que  les  Pho- 
céens durent  former  sur  cet  établissement  leur  premier  asile. 
Ce  loatl  réunissait  d'ailleurs  tous  les  avantages  que  les  Grecs 
éteient  dans  l'habitude  de  rechercher  lorsqu'ils  voulaient  cons- 
truire une  ville,  cesl-À-dire  un  site  élevé  qui  pût  les  protéger 
contre  l'attaqn*-  des  ennemis,  des  carrières  pour  en  tirer  les 
plus  indispensables  matériaux,  et  un  plan  incliné,  qui,  pei^ 
mettant  de  bâtir  en  amphithéâtre,  (it  ressortir  la  beauté  des 
maisons  patticulières  et  des  établisspmtmts  publics. 

Ainsi  placée  presque  à  l'ouvt'rlvirr  du  port,  cette  citadelle  en 
défendait  l'entrée.  Les  vaisseaux,  en  entrant  dans  co  vasto  et 
beau  bassin,  la  laî«?saîont  à  droite.  César,  (jui  n  avait  à  traiter 
que  la  partie  niiliLiiire ,  n'a  mentionné  que  ce  chùtcdii ,  sans 
parler  du  bourg  ou  de  la  ville,  e\  comme  les  fouilles  qui  ont  été 
faites  à  différentes  époques  n'ont  été  dirigées  que  sur  l'empla- 
cement de  ce  château,  on  a  cru  quil  existait  soul.  Les  obser- 
vations géologiques  ont  bientôt  fait  reconnaître  la  disposition 
des  lieux,  et  des  fouilles  tentées  récemment  n'ont  plus  laissé 
aucun  doute  sur  remplacement  qu'occupait  la  viUe. 

Mais  sera4-<il  aussi  facile  de  déterminer  la  cause  de  la  des- 
truction de  Tamnenium,  et  d'en  fixer  Tépoque?  Dîrai-je  avec 
fhistorien'de  la  Ciotat,  que  Taanmtam  a  péri  par  une  violente 


Digitized  by  Google 


MÉAIOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  91 

secousse,  qui,  tlaprès  ses  calculi»,  en  aura  englouti  dans  la 
mer  la  plus  grande  partie? 

Hxc  loca  vi  qaondam  et  vasta  convulsa  ruina 

(Vmo.  JEtMi,  lib.  m,  v.  iia.) 

Il  est  vrai  qn  on  aperçoit  dans  Teau ,  à  quelques  mètres  du 
rivage,  des  parties  de  mur  renversées;  mais,  d'un  autre  côté,  il 
reste  dei  tmoes  d*iine  colonnaide  conndéralsle,  qui  régnait  sur 
le  bord  de  la  mer  dans  toute  la  longueur  des  bâtiniaits,  et 
cette  droonatance  semble  indiquer  que  lea  ombiaaements  de 
la  mer,  qu*on  ne  peut  contester,  nont  pas  été  si  conaidéFables. 

Groirai-je,  avec  un  oontemporaiii,  qu'un  tremblement  de 
terre  a  enseveli  cette  ville  dans  les  ondes?  Bien  nHndique  les 
traces  d*un  volcan  ou  de  secousse  violente.  Sur  la  pointe  du 
cap  de  Ta^rominm,  où  était  bAtie  la  ekadeUe,  tous  les  pavés 
sont  de  niveau,  même  à  Tendroit  oà  la  mer  a  fiiit  le  plus  grand 
envabissement,  et  il  est  aisé  de  voir,  à  Taspect  des  ébonlements, 
qu*i]s  ont  eu  lieu  inaensiblement 

D'aillenis,  si  cette  ville  avait  péri  par  un  tremblement  de 
terre,  ou  par  une  catastropbe  qui  Teût  abîmée,  est-ce  que 
lliistoire  n  aurait  pas  transmis  à  la  postérité  un  événement  si 
mémorable?  est-ce  que  la  tradition  locale  n  en  aurait  pas  con- 
servé quelque  fiiîUe  souvenir  dans  la  contrée?  est-ce  que  Ton 
ne  trouverait  pas  dans  ces  ruines,  comme  à  Pomfél  et  à  lf«r- 
cahntm,  des  monuments  témoins  d*un  td  malbeur? 

Au  contraire,  on  n*y  trouve  rien  d'entier,  mais  de  simples 
débris,  très-peu  précieux,  par  exemple,  tine  colonne  brisée; 
cette  colonne  n*étâit  pas  la  seule  àk  plaoeoà  on  Ta  trouvée;  on 
Ta  donc  laissée  parce  qu'elle  était  brisée,  et  Ton  a  enlevé  les 
autres. 
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On  n'y  rencontre  que  très-pen  d'ustensiles  de  cuivre  on  de 
fer,  qui  sont  ordinairement  communs  dans  les  fouilles. 

On  ny  trouve  presque  pas  de  sculptures,  et  cependant  il 
devait  y  en  avoir  beaucoup. 

«  Toutes  ces  circonstances  portent  à  croire,  dit  Thibaudeau, 
que  ce  lieu  a  été  abandonné  pour  des  causes  qaoa  ne  peut 
prédser,  et  qu*on  aura  emporté  tout  ce  qui  était  précieux.  • 

Ces  causes,  la  tradition  nous  les  eK|dique;  en  même  temps 
les  monuments  historiques  soulèvent  un  coin  du  voile  qui 
cache  Tépoque  de  la  destruction  de  cette  ville. 

Il  faut  convenir  d'abord  que  rien  dans  l'histoire  romaine, 
dans  celle  des  Gaules  ou  de  la  Provence,  n'indique  la  révolution 
qui  anéantit  Taoroeiitiiiii.  On  aurait  beau  faire  les  plus  labo* 
rieuses  recherches ,  dles  seraient  infructueuses.  Nous  n'avons 
que  trois  ou  quatre  inscriptions  sans  date.  Des  tombeaux ,  des 
vases  cinéraires,  des  aqueducs,  des  instninients  de  sacrifices, 
des  lampes,  des  pavés  à  la  mosaïque,  annoncent  ries  temps 
anciens  et  ne  déterminent  ancnne  époque  fixe.  Mais  1*  llambeau 
de  la  critique  pourra  nous  éclairer  au  délaut  des  lumières  qui 
nous  manquent.  Si  nous  avons  à  regretter  le  silence  des  auteurs 
anciens,  si  iea  modernes,  il  est  pénible  de  ie  dire,  au  lieu  de 
porter  la  clarté  d'une  saine  critique ,  ont  acctimulé  les  plus 
étranges  erreurs  en  se  plaçant  sur  le  terrain  hasardeu.x  des  con- 
jectures ,  des  monuments  restent ,  rares  il  est  vrai ,  mais  sufli- 
sants  pour  nous  rapprocher  de  la  véritable  époque  de  la  de»- 
tonction  de  c^ie  vâfe. 

De  Faveu  de  tous,  TaiinMiUiiin  egdstait  encore  an  commen- 
cement du  ni*  siède. 

L*eiamen  des  médailles  donne  ensuite  des  indices  sur  ie 
temps  où  ce  lieu  était  encore  babité.  Dqvuis  les  fouilles  entre- 
prises avec  tant  de  succès  par  Maiîn  en  1780,  on  a  trouvé 
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beaucoup  de  médailles  postérieures  au  règne  d'Alexandre 
Sévère.  Ainsi  dans  l'aperçu  de  celles  qui  furent  découvertes 
par  TfaSbradeau,  lonqpu'ii  reprit  les  fimilks  eu  iSo4t  on  re- 
marque «  entre  «ntros,  an  Maximilieii-Hercale  *  deux  Conatantiii 
le  Grand,  et  {duneurs  médailles  des  descaidants  de  ce  prince, 
dont  la  dermàne  en  date  est  de  Décence.  J*ai  dans  mon  mé> 
daillor  une  médaille  de  Temperenr  Probe,  nne  de  Valère- 
Maxime,  une  de  Théodora,  épouse  en  secondes  noces  de 
Constance-Qilore,  une  de  Cooslantin  le  Grand,  une  de  Cons- 
tantin le  Jeune,  deux  de  Constant  et  une  antre  de  Valenti- 
nien  I*,  qui  régnait  en  SyS. 

Donc  7*aaro«Rfnfli  était  encore  habité  à  la  fin  du  iv*  siède. 

L'architecture,  la  sculpture,  la  peinture  et  tous  les  arts  dont 
on  trouve  des  traces  dans  les  ruines  de  rasraMiftnit  pronrent, 
au  rapport  de  Millin  et  de  Thibaudeau,  que  ces  ouvrages 
appartiennent  au  iv*  ou  v*  siècle.  Lo  tombeau  en  pierre  de 
Quinctianus  est  évidemment  de  cet  âge 

Étienne  de  Byzance,  cité  plus  haut,  qui  a  écrit  dans  le 
V*  siècle,  dont  nous  n'avons  qu'un  ahn^p;*^  fait  dans  le  vi',  parle 
df»  Taurocntnm,  ot  l'abrévialeur  ^rmlile  indiquer  cette  colonie 
gréco-marseillaise  comme  existant  de  son  temps. 

La  découverte  récente  d'un  cachet,  qui,  selon  toute  ap- 
parence, a  appartenu  à  un  chrétien  de  la  primitive  Kglise,  et 
dont  le  travail  imparlait  accuse  hautement  la  décadence  de 
l'art,  est  une  probabilité  de  plus  de  l'existence  de  Toaroentam 
au  vi*  siècle. 

On  a  trouvé  auisj  dans  ces  ruines  nne  monnaie  byzantine  à 
Telligie  du  Christ,  avec  cette  légende  :  Jcsas  Christus  rcx  regnan- 
tium.  Le  revers  porte,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  croix 
grecque  entre  àem.  têtes  eoiffé»  d*un  bonnet  et  surmontées 
d*nne  cidx  ordinaire.  Or,  on  ne  voit  sur  les  monnaies  ce  même 
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revers  qu  a  partir- de  Phocas,  qui  mounit  en  610,  et  fl  est 
constant,  panm  les  numissiAtistes,  <jae  reiiigie  du  Christ  dans 
lattitode  de  notre  médaille,  n*a[^»arait  sur  les  monnaies  qu*à 
dater  de  Justimen  II  «  dit  EhsHotmke,  élevé  sur  le  trdne  im- 
périd  Fan  685  et  mort  Tan  711. 

Donc  il  est  permis  de  croire  qn  à  le  fin  du  vii*  aiède  il  y 
avait  encore  des  habitants  à  Taaroeatumi  et  comme  celle  mon^ 
naie  appartient,  daprès  Bandori  qui  Ta  décrite',  au  règne 
de  f empereur  Basile  I**,  qui  monta  sur  le  trône  Fan  867,  et 
qu'en  outre  on  a  trouvé  dans  ces  mines  un  denier  d'aigent  de 
rempereur  Otton  l*%  qui  commença  i  régner  l'an  936,  nous 
avons  lieu  d  admettre  que  TamroÊHtwn  n  avait  pas  encore  cessé 
d*exister  à  la  fin  du  vui*  siècle. 

Enfin  la  tradition,  qu'il  ne  &ut  pas  dédaigner  à  défaut  de 
Fhiiloire,  me  fournit  la  dernière  preuve.  Elle  nous  i^prend 
que  l'invasion  de  la  Provence  pU"  les  Barimres,  et  notamment 
par  les  Sarrasins ,  força  les  habitants  de  raorosiifam  d'aban* 
donner  un  lieu  qui  ne  leur  offrait  plus  de  sûreté,  et  de  cher- 
cher un  asile  dans*  i  intérieur  des  terres ,  sur  une  montagne 
voisine.  Ces  infortunés  n'eurent  d'abord  pour  habitations  que 
des  cavernes  creusées  par  les  mains  de  la  nature  dans  le  flanc 
de  la  colline.  Ils  on  fcrnirrenl  IVnlrôc  par  un  mur,  qui  les 
garantissait  du  vent  du  nord  et  des  injures  de  la  saison  *  : 

 Nemora  atqoe  cavos  montes  silvasque  coiabuMv 

Et  fniticp«  înter  rondphnnt  squalida  uiembra, 
Verhera  vcntonun  vitarc  imbresquc  coacti. 

(Lueur.  Or  Abt  rvrvK.lib.  V.) 

'  JVnKMMte  ùi^pMtDrMi  JlMMMrmi  veifie  de  la  SaintCTT.  k  dergé ,  aoeoni< 

•  IVofin»  Om»  «i  Ptlmdtgm,  ton.  Il»  pagné  de  la  municipalité ,  alinit  procesaion- 

peg.7i5.  nfilwïK'ni  bi'Mir  <»•  nlliimer  deux  fcui  do 

*  A  cette  tr^tioD  «e  rattache  une  c&-  joie,  l'un  «ur  1  emplacement  ordinaire,  et 

iteMMiierdigieiiM.  qu'on  «dbMrvéelb  r«tln  aur  l'Aire  Â  li^^f  (de*  trofiliiéea); 

Gadièrê  juiqa'à  J»  lételatioii  de  fl^.  La  Boait  dene  lea  taespe  les  plaa  i«Mléed«> 
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et  quand  des  jours  plus  seirius  coinnii'ncùrenf  df  iuirr,  ils 
bâtirent  sur  cet  emplacement  des  toits  hospitaliers  qui  furent  le 
berceau  de  la  Cadière. 

lA  il  faut  hicn  (jup  cette  tradition,  qui  a  traversé  1rs  à<;e^ 
et  s'est  conserver  jusqu'à  nous,  ait  paru  respectable  et  dr 
qupiqnp  poids,  ])^li^ryue  tous  If's  écrivains  uiodei'ncs  qui  ont 
p.ii  N  île  Tanrœntuin  v\  de  sa  destruction,  même  ceux  (jui  at- 
tribuent à  une  autre  cause  la  ruiue  de  cette  colonie,  n'ont  fait 
aucune  difficulté  de  l'admettre. 

Du  reste,  cette  tradition  n"a  rien  (|ue  de  couionne  à  l'his- 
toire. On  sait  que  la  pn niu  re  expédition  des  Sarrasins  ou 
Maures  d'Afrique,  en  Provence,  eut  lieu  en  /iC  ou  737;  ils 
n'en  furent  entièreinenl  chassés  qu  en  ij-j'i  par  Guillaume  I", 
succt\sseur  d(>  Bozon.  Pendant  le  long  intervalle  de  tem|xs  que 
ces  barlîares  occupèrent  notre  contrée,  ils  v  commirent  les 
plus  grands  excès.  La  plupart  des  bourgs  lurent  détruits,  et 
les  habitants  périrent  par  le  fer  ou  la  faim.  La  dépopulation 
l^si  grande,  qu'on  ne  pensa  plus  à  les  rétablir,  et  quand  des 
temps  plus  heureux  commencèrent  à  réparer  ces  premières 
pertes  de  Fespèce  hnmaine ,  le  souvenir  de»  désastres  passés 
fit  abandonner  les  Heux  qui  en  avaioit  été  ie  th^re.  On  8*inia- 
gina  que  les  hautenrs  et  les  endroits  escarpés  seraient  une 
«etnite  plus  sûre  contre  les  attaques  des  «memis.  il  n*y  «ut 
point  de  TÏlle  en  Provence  qui  a*eût  souvent  éprouvé  la  fiireur 
de  ces  barbares.  «  Maîtres  de  toutes  les  places  fortes,  est-il  dit 
dans  une  vieille  charte  * ,  ils  ont  ravagé  tout  le  pays  et  détruit 

TMt  la  chapelle  de  l'ennilage  de  isnint-  ùale  de  la  commune  de  Seint-Cjfr.  Pour- 
Gp,  mimée  à  «me  lieae  de  dtsUoce  «1  non  quoi  cette  coutume  religieuse,  li  ee  ii'mI 
loin  4b>  foiM  da  TavaHitMi.  L«  lande-  poBri«|yJer«iiKlMliilMil»<iel>C>dièw 

mnin,  le  clerpi'',  suivi  f!n  même  corl^-ge,       leur  origine? 

allait  M>l£niusor  la  fôlc  dans  ladite  dia-  '  Dom  liartenoe,  Ketertun  wryitoi^ 
pdb,  qui  «rt  najoardlMn  r^i^  ptraie-     amplinima  CtOÊdm,  L  H,  p.  Sio 
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les  églises  et  les  monastères.  Des  lieux  les  plus  agréables ,  ils 
ont  fait  la  plus  affreuse  solitude ,  et  le  séjour  de  Thomme  est 
devenu,  par  leurs  cruautés,  le  repaire  des  bétes  féroces.  • 

Or,  que  les  Santsins  soieiit  venus  exercer  leur»  brigandages 
dans  la  contrée  oé.  Tamntmiam  était  situé,  ii  ii*est  pas  permis 
de  le  révoquer  en  doute.  Ce  n*est  point  ici  une  simple  con- 
jecture, puisque  roôstence  desuombreuses  tours  d^observatiim 
f atteste  asses,  et  que  d'ailleurs  nous  l'apprenons  dune  charte 
tirée  des  archives  de  Tabbaye  de  Saint-Victor  et  rapportée  par 
Ruffo  ' ,  Dom  Martenne  *,  de  Belznnce  *  et  Papon  \ 

Cet  acte  porte  qu'après  l'expulsion  des  Sarranns  de  la  Pro- 
vence, et  quand  de  nouveaux  habitants  vinrent  repeupler  et 
cultiver  la  campagne  déserte ,  on  ne  connut  plus  pour  le  partage 
des  terres  d'autre  règle  que  le  droit  des  sauvages,  qui  est  celui 
du  plus  fort  La  confusion  fut  si  grande,  quon  ne  distinguait 
plus  qu'avec  peine  les  biens  de  l'Église  de  ceux  des  laïques. 

Honoré  II,  évéque  de  Marseille,  en  investissant  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  par  acte  du  3i  octdbre  966,  de  l'église  de  Sainte 
Damien  et  de  ses  dépendances,  c'est-Afdire  tout  l'ancien  ter- 
ritoire de  la  Gadière,  où  Ton  voit  encore  les  ruines  de  cette 
église,  avait  donné  à  ces  religieux  la  permission  de  rechercher 
les  terres  qui  avaient  été  usurpées  sur  leur  abbaye,  et  de  som- 
mer ceux  qui  les  retenaient  illégalement  ^  Le  vicomte  Guil- 


'  DimrUtum  tar  Us  comtes  de  Provence. 

'  flK        t.  n,  pag.  347. 

'  AniiquiUê  iê  it  MaranBê, 

L  l.liv.  V. 

'  BitL  gén.  de  Provenc*.  t.  11.  liv.  iil, 
|Mf.  173  et  489- 

'   Ego ....  Ilonoratuâ  epiicopu^ 

cum  clericis ....  conccdimiu  vobis  (mo- 
«•dUf  5mcn'  l^ûlaiù  IfamliMi»). . . .  m- 


suis,  et  est  ilU  terra  («nuinala  de  uno 
fiante  balma  qm  d»lw  Caïu'Gi»  vd  m)  il. 
lani  striclam  qua*  dicitur  Culnicio,  et  de  illa 
stricto  vol  i[isam  l),iliiiniii  sl( ni  !!!<■  aïo- 
res  vadit  usque  ad  uiuntem  qui  e»(  supra 
TtHttii  qoB  diôlur  CNwmi.  aîeiit  iput 
morp^  aquam  vrrgit  iisijiic  in  (nnalia,  ol 
de  uno  la  lus  et  alla  fronte  iptuiu  mare 
qaa  ndit  ÎD  ômila,  d  de  dio  f  en»  litna 
de  ipie  bebu  de  Caiilw,  liMt  iBe  1 
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laume  '  et  Pons  de  Fos,  <le  la  maisoii  tit  s  Baux,  avaient  profite 
de  cotte  confusion,  occasionnée  par  les  ravages  des  Sarrasins, 
pour  augmenter  leurs  domaines  dans  le  territoire  de  la  Ca- 
dière.  Ils  eurent ,  à  cette  occasion ,  des  démêlés  cjui  lorcèreut 
le  plus  faible  des  deux  d'avoir  recours  au  comte  de  Provence , 
(lUiliaume  I",  qtii  partageait  la  ^uuveiaiuetc  de  la  province 
avec  Iletbold,  son  frère.  Pons  le  supplia  de  se  transporter  sur 
les  lieux,  d'y  régler  les  limites  des  villes  el  des  bourgs  et  de 
déclarer  quels  étaient  les  biens  qui  appartenaient  à  l'Église. 

Le  comte  ayant  entendu  ce  que  venait  de  lui  dire  Pons  de 
Fos,  aceotda  ce  qa*il  lui  demandait,  monta  ft  cheval  et  se  mit 
en  ehemto.  Étant  airivé  dans  le  territoire  de  la  Gadiére,  il 
8*in£Dnna  d^abord  exaetem«it  des  noms  des  montagnes,  des  val- 
lées, des  ruisseaux  et  des  fontaines,  ets*en  trouvant  pleinement 
instruit,  il  commença  par  jettes  étaient  les  terres  qui 
appartenaient  au  sanctuaire. 

Voulant  ensuite  contribuer,  de  ses  propres  biens,  à  Fentre^ 


puplie»  (publica)  deacendit  in  gtirpo  Ni 
gro,  ùcul  ipoe  rivu*  Anutus  ducurrit  us- 


[' Cette  terre  est  twrnée  d'un  côté  par 
la  baume*,  appelée  Cunilio*,  juMpt'à  k 
baume  ou  au  défilé  qu'on  appelle 
aw*.  «t  dMBldillléoabMn 

s'étend  la  rnonlagnc,  jusqn'n  In  montagne 
ijui  e»l  *ur  la  «ailée  qu'on  appelle  Obt- 
Mw',  ttlui  que  oaM*  MptagM  dif^fe 
r—B  jmqite  dam  1m  ohiaui  *;  d'un  autre 
cdté  par  la  mer  qui  s'étend  alentour, 
et  d'un  autre  c6té  depuis  ladite  baume 
da  ikmâh  muà  le  dwmin  publie 
la  gaiga  Neii*',  et  daà 

r>jtiD.i .  J'oii  ou  i  faK  haou  ,  i>(  un  mM  d'origine  ligorienoe  qui  ùfnifia  ekcarpcaMal.  — *  Canjl,  en 

.  — *  Caamt,  ca  prorcaçd  Cumd.—'  La  Cfatb Myi«.  —  ' Le ««naat MpIcotriOBal  dv Couil. 
L— *  U  OMS'reto. 


qtip  co«te  la  niiiiwro  Arau';  j«M|ia'è  k 

mer.) 

If^tur      fl«B0nlia«  eam  daneù  nek 

concedimus  vobis  {jam  dtctis  monachit]  \\- 
ceoliam  ad  ioquirendam  terram  Sancti 
Vktoris  quam  noanoo  suniu  poat&sores, 

înlerpetlari  et  tenere  eam ... 

Cette  conceaaion  fut  laite  el  publifc  à 
llwMilak  5i  oeiid>re  966.  {Grmdtm- 

tvimrt  de  Saint-  Victor,  (al.  7,  arcfaiveadak 
préfecture  des  Bouches  du  Rbône.) 
'  Guiflaume  11,  fils  de  GuiUauaw  1~, 
I  MafMak,  «t  iMndnboeié  I-, 
)dacett»«ilk. 


SaT.  éfaMa.  tPiMe,  1. 10. 


sa 


Digitized  by  Google 


9ê    AGADémE  DIS  INSCRIPTiaNS  ET  BBLLES4£mES. 

lien  des  religieux  de  Saiat>Victor,  établis  à  la  Cadière  depuis 
l'année  966,  il  leur  donna  toos  ies  revenus  que  Conrad  le  Pa> 
cifique ,  roi  de  Bourgogne  el  d'Âilei,  loi  avait  accordés  dans 
ce  territoire;  car  œ  prince,  en  lécompeiue  de-Ms  Berrioet, 
loi  avait  cédé  toutes  iet  teiro  dont  il  avait  diaaeé  iee  Sarra- 
sins, et  qui  étaient  restées  sans  tnattres  par  l'expulsion  de  ces 
barbares.  Void  comment  ie  comte  s*€scprime  en  faisant  cette 
donation  :  /a  éimae  fssl  es  fis  js  pmèdt  dm  os  mrtfoif»  par  la 
libénUié  ék  roi,  ctoMtire  le  fuc  royd,  à  Samê^Vktor  sf  <atc 
momei  f  si  tUmtmmt  dsas  ee$  wtêmtt  UnoB 


'  NoUtia  ooavmtionuiu  viUa;  Calhedr» 

inier  AdMaa,  dUMleni  teeUVietob, 

etWileimum,  vicecomiteiu  IdaMilke,  quaiu 
ego  PonlituabbMpnKlkti  volo  scribere .... 
Quatenus  prcMOtot  «t  ktlwi  cognonnit 
ifÊid  avadim  iWinat.  vd  qnid  refutare. 

T<}'ifnr  '-tini  ^ens  pagana  fuissct  a  fini- 
bu»  suiit,  vidtrliccl  de  Frauneto*,  expulsa, 
«t  tem  Tobiwnsù  (pour  AmuIï,  coanm 
on  éormùt  dwt  le  moyen  &ge ,  nom  qtiv 
le  copiste  aura  pris  pour  une  dtrévÙÉioo 
de  Tolonenusi  car  h  ntamMmcm  dw 
MBM  a  mmmi  indak  en  erreur  les 
écrivain*  do  cette  époque.  Ce  tj-ii  prouve 
<|IM  dans  wtto  charte  on  a  oootondu  une 
fHb  «Me  r«rtM.  oW  I*  Ultn  u/kan 
elfe  de  iMM*  AÊAt.  H  e'icpt  di» 
dpc«m«»nt,  non  pas  de  Toulon,  mai» 
du  bourg  de  i»  Cadière  (CatkeJbtt  vilhe). 


mtatu,  dont  il  est  lail  mention  dans  piu- 
liean  bdbe  «t  dane  Ice  «dee  de  StArt- 

Victor)  oœpisset  vesliri,  et  a  cultoribu* 
coli,  unusquisque  aeeandum  propriam 
TÎrinlan  rapieiiKt  lerram  transgrediena 
tMoinos  ad  suam  poaseasioncm.  Qua* 
propter  iUi  qui  potentiores  vidcLaulur 
esse,  altercatione  iàcta,  impingebant  se 
ad  tuviomt ,  laptcDlef  tcnwn  ad  poMe« 
(Iciicet  WUelmus  vioecomes  et  Pontius  de 
Fosm.  Qui  Pontius  pergens  ad  comitcm, 
dnl  !  Dounne  cornes,  ecc«  tem,  solata  mH 
a  finculo  pagans  gentis,  tradito  «Ht  in 
manu  tun  ilnnntione  régis  ;  ideo  ro^moe 
ui  pargas  iiluc  et  mïttas  tenuinos  inter 
oppida  et  «««In  «1  tanwn  saMeUiariam. 
Ment  tMB  poteslatis  est  eam  tennioarê,  el 
ïiniwjjqtM»  diiitribiicrc  qiiftiilimi  tibi  pla- 
cituui  fuerit.  Quod  ille,  ut  audivit,  oon- 


le  vicomte  Guillaume  et  Pon^  de  Fos  K 
l'occasioB  dee  usurpations  qu'ils  avaient 
iàÎMa  MV  le*  Ueii*  de  Sna^Vkhir.  et 

Jtwut  ddwtion  faite  par  le  comte  de  Pro- 
vence aut  religieux  de  cette  abbaye  qui 
possédaient  dans  ce  territoire  le  monas- 
lindal 


«'qiiiii  perrexit.  Cumqnc  fuisset  intra  finr* 
Cathedra  villae,  ca^t  inquirere  nomina 

et  fontiam.  Qm  com  audÎMl.  pOBÎt  ter- 

nitnoi»  in  terra  winètufliia ,  qiii  simt  in 
carta  quai  est  in  carluknu  Soncti  V  ictoris, 
»i4 
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l'a|j()ii  li  a  donc  pas  tout  a  lait  lorl  ila\aiiCHr  <|ue  les  Sar- 
lahia»  lielruisireul  Tauroentuin  vers  le  milieu  du  vur  siècle* 
lorsqu'ils  commencèrent  de  ravager  la  Provence  '. 

Je  n'ignore  pas  que  Marin  a  fixé  l'époque  de  la  ruine  de 
Tmmomitim  aa  m*  aiècle,  sous  Alexandre  Sévère.  De  ce  que 
i«s  méduUet  à  l'effigie  de  ce  prince  ont  été  trouvée»  en  trè*- 
grand  umhfe^,  et  parce  que  de  aon  tenoqps  on  ne  lui  en  pré- 
senta point  qui  fuMeat  pcMtériemres  an  règne  de  eet  empereur, 
il  en  c«mclnt  que  oeUe  ville  a  été  détruite  au  oommencement 
du  111*  aéde  de  Tère  chrétienne.  «Cette  opinion,  éiuût  ne 
pourra  être  combattue  que  par  le»  monuments  des  temps  pos- 
térieurs.» 

Or;  nous  avons  vu  que  les  monuments  historiques  reculent 


Icnninos  dooatiooe  regia ,  boc  Mt  fiMom 
regdem,  doM»  ShmIO  Virton,  «t  mpa» 

chiâ  ibidem  eKeubnntibns.  Hcc  donatio 
iacta  est  coram  VS  ilelmo  «icecomile,  et 
Intaw  foo  flpiaeopot  M  Tliwidorioii  atqiw 
Noi  fralribus,  ttv«  Giflredo,  necnon  ab- 
bateet  RangpmardotnoaMiM.. . . .  (Grand 
cartatain  Jg  Smt'Vieiar,  M.  aS  «ecao, 
awhwo  ywéfcrtm  dtaBomhM  Hm^ 
Rbâoe.) 

Nout  supprimon*  la  suite  de  cette  pièce 
cniMluc ,  parce  qu'elle  n'a  plus  rapport 
<|v'«n  vexations  éprouvée*  par  le»  reli- 
gifux  de  Sainl  Danuen  dans  la  culture  des 
terre*  qui  venaient  de  leur  être  concédées  ; 
w  ggiloa  <iHî|in  J«  ■>  mtUf  >o—1é  pa- 
toctton  du  virniîi'r  Guillaume. 

Doin  Martenne  date  cette  charte  de  l'an 
993-,  mua  3  aTk  ]Mt  Adt  «Iteatioii  que 
GvHmbM  P  4^ BKirt  il  y  avait  un 
an.  Outre  cette  raison ,  qui  est  sensible , 
celte  date  ne  peut  pas  »e  concilier  avec  ce 
^MtdhdMU  racle  nlnM.  qa'Addinl 
4lik  il«n  illié  4a  Siii^ViolDr;  «r  AAh 


lard  ne  vivait  phu  en  993,  puisque  Pou*. 
ifU  cetiB  wiép  le  tMlmiMl  dfe 

Guillaume  I",  hii  avait  déjà  succédé.  Il 
£iut  <^nc  que  ia  date  de  celle  ctiarte  toit 
pins  aoMiaan*;  «t  je  eraî*  qu'on  peut  k 
rapporivifin  985. 

'  Voyait  4e  Provence,  t.  I. 

'  Le  grand  nombre  de  médailles  à  l'ef- 
Bgie  d'Aleundrv  SMrt.  l»0Ntl«w4m  1» 
ruines  de  Taurenio  du  tftnp.s  lîc  M.Trin , 
n'e$l  pas  une  raison  de  tiser  ia  destruction 
de  eette  Tnean  in'dèck.  Ce  grand  nom' 
bre  de  méd^Jle»  pteaw aeuleipeo t .  ou  que 
cette  colonie  était  alors  au  plii.s  haut  point 
de  sa  prospérité,  ou  bien  que  tes  monnaies 

lation  dans  la  Provence.  \\i  reste,  il  paraît 
que  la  aoorce  de  ce»  médaille»  a  tari  du 
invaat  é»  Hefin,  puiiqa'oii  n'en  Irowre 
fl>»,  Indb  qu'en  découvre  fréquemment, 

non-seulement  celles  des  règnes  antérieur» . 
mai»  même  celles  des  règnes  suivants ,  et 

en  eiMi  gnuMl  BOniliire. 
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la  desU  uction  de  Tauroentam  jusqu'au  viii*  siède,  et  une  tra- 
dition authentique  nous  autorise  à  croire  que  cette  ville  exis» 
tait  encore  au  milieu  du  ix*  siècle. 

QuAntan  port  de  Taunenlum,  0  ne  faut  pas  fidre  de  grands 
ellbris  d*imagîiiatîoa  pour  déeoavrtr  les  cames  qai  ont  eoof 
couru  à  le  combler. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  assigner  d'autres  que  les 
suivantes,  qui  n'ont  pas  été  assea  étndiées. 

1*  Tons  les  nusseam  des  environs,  sur  on  rayon  de  pliH 
steors  lieues,  odui  qui  tombe  du  Pidwnm,  et  anose  la  fertile 
et  dâicieDse  vallée  de  Saint-Cômet  eelni  qui  descend  de  la 
Gâche,  et  traverse  les  terres  sablonneuses  des  Beamn^es,  càm 
qui  du  Somei  serpente  dans  la  ]daine  et  reçoit  les  eanx  des 
collines  qui  la  bordent  an  N.,  à  TE.,  et  an  S.  E.  ;  càm  qai  amène 
celles  du  versant  de  Cmil,  tous  ces  ruisseaux,  dia-je,  allaient 
se  jeter  dans  ce  port,  après  avoir  roidé  leurs  eaux  sur  un  ter- 
rain de  sable  ou  d*ar^e. 

3*  Cest  surtout  dans  les  temps  de  pluie,  et  principalement 
pendant  les  orages,  que  ces  ruisseaux  charrient  une  eau  bour- 
beuse, qui  donne  à  la  mer  cette  teinte  jaunâtre  qu'elle  conserve 
alors  pendant  plusieurs  jours  jusqu'à  une  étendue  d'une  lieue 
au  large.  Les  vagues  d^^KMent  ce  sable  sur  le  rivage;  le  soleil 
le  dessèche,  en  forme  une  poussière  impalpable  que  le  vent 
pousse  sur  les  raines.  De  là  ces  atterrisoements  de  la  mer  qui 
sont  considérables  sur  cette  plage. 

3°  La  situation  du  port  a  contribué  à  son  encombrement 
11  pénétrait,  avons-nous  dit,  bien  avant  dans  les  terres  et  occu- 
pait toute  la  plaine  basse  de  Saint-Cyr.  11  était  environné,  de 
tous  côtés,  de  terres  élevées  qui,  fondues  et  mises  en  mouve- 
ment par  les  eaux  pluviales,  venaient  s'y  perdre  avec  elles. 
Qu'on  juge  de  la  quantité  de  gravois  et  de  sables  qui  venaient 
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se  précipiter  dans  ce  vàfle  réservoir,  par  le  grand  nombre  de 
roÎMeaiix  qui  s'y  jetaient  des  montagnes  voisines,  et  par  les 
inégalité»  dn  tetrai  n ,  par  les  cnmx  et  les  esomilioiis  profondes 
que  forment  les  orages ,  soit  star  le  penchant  de  la  colline  de 
la  Géàiê,  soit  sur  le  vmant  de  odle  qui  Itmge  la  plaine  ju»- 
qu'aa  Sosast,  et  tnème  jnsque  sur  la  crête  du  Bifm,  Les 
afluvions  ont  été  tcBement  oonsidéraUes  dans  cette  plaine, 
qu'on  aqueduc,  qui  était  autreibis  presque  à  la  superficie  du 
sol  et  qui  traverse  la  plaine  de  TE.  au  S.  O.  E.,  se  trouve  main- 
tenant  i  une  profondeur  de  deux  mètres. 

Tcile  est  la  cause  qui  a  rendu  ce  port  un  lit  de  sable,  et  ce 
changement  doit  être  attribué  aux  dépôts  suocesei£i  des  torrents 
d'hiver. 

4*  Ajoutons  à  cette  cause  les  envahissements  de  la  mer,  qui 
mine  sans  cesse  cette  cAte.  Les  rochers  de  la  partie  occidentale 
sont  dbposés  par  tables  appelées  en  provençal  momms»  qui, 
creusées  i  leur  base  par  les  eaux  de  la  mer,  se  renversent 
comme  un  piège  OU  trébucbet,  laqaeus,  en  provençal  léco, 
d'oà  mai  à  propos  on  a  prétendu  tirer  Tétymologie  du  iium 
moderne  de  ce  goifo  et  du  hameau  qui  s'y  trouve  :  golfe  des 
Lèques.  Ce  nom  vient  au  contraire  du  mot  grec  X^os,  bassin, 
parce  que  ce  hameau  est  situé  à  l'ouverhire  de  l'ancien  port 
ou  bassi^.  Dans  les  temps  anciens ,  la  pointe  de  Saint-Louis , 
qui  est  au  nord  du  golfe,  s'avançait  beaucoup  plus  m^is  ia 
pointe  Carbonière  qui  est  au  midi,  comme  il  est  facile  de  le 
voir  dans  ce  grand  espace  de  aser  où  il  y  a  peu  de  fond  et 
des  rochers  renversés.  Cet  avancement  garantissait  le  port  de 
la  violence  des  flots  et  du  mistral.  Mais  depuis  que  les  ébou- 
Ipments  de  la  pointe  Saint-Louis  ont  fait  disparaît  le  cette 
barrière,  et  surtout  depuis  l'écroulement  du  rocher  sur  lequel 
une  partie  de  la  ville  était  assise,  les  courants,  ayant  reçu  une 
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autre  direction,  OBt  eugravé  et  «asaUé  ronvertore  du  port. 
Les  plaies  j  ont  entalné  k»  terres  des  montagnes  vosmes; 
et  il  s*y  était  îtarmé  des  manis  pestîietttiels,  qui  sétenJeient» 
non  pas,  comme  fa  dit  nn  contempcMain,  jusqu^à' cette  partie 
du  terroir  de  ia  Gadière ,  appelée  encore  de  m»  jonn  pùbus,  du 
mot  grec  vak^t  («irXàs),  d*oîk  les  latins  ont  bit  ^lelnt,  nums», 
marëcage$,  puisque  cette  plaine  a  une  pente  opposée  à  cefle 
de  Saint-Cyr,  mais  j  usqu  ami  environs  de  ee  village ,  oà  le  port 
abontissaït  :  œ  qui  fit  donner  en  premier  lieni  cette  plaine  le 
nom  de  Mmuu,  dn  grec  pm^t  l*«e^  de  tûgrêtÊt,  hàU»t  peut- 
être  le  fond  du  port,  le  tien  d*amarrage,  ensoite  celai  de  Pkn 
di  ht  «ioiMr-(fdan  de  la  mort),  et  de  nos  jonra  Plan  ii  le  mar 
(plan  de  la  mer).  Enfin  la  main  laboiieose  de  Thomme  a  des- 
séché insensiblement  les  eanx  stagnantes  et  donné  i  ragricul> 
tnre  le  ténrain  que  la- mer  a  abandonné*  La  chaime  passe 
maintenant  svr  dieateires  qui  ne  Tavaient  pcnnt  oonnne,  et  qui, 
se  parant  de  riches  moissons  que  prot^;ent  des  allées  ver^ 
doyantes  de  vignobles  et  craihres  fructifères,  couronnent  Isa 
travaux  du  cul^tenr  et  font  de  cette  plaine,  autrefois  stérile, 
un  des  plus  riants  et  des  plus  fertiles  bassins  de  la  Provence: 

 Steriiisve  diu  pains ,  aptaque  FCmis 

Vician  iirim  alH,  «c  gcwn  teath  anttruin. 

(Bout.  Art.  p9tL  ir.  ' 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  causes  qui  ont  contribué  à  com- 
bler le  port  de  TMwoêniam,  un  des  plus  beaux  et  des  jdus  com- 
modes de  la  côte.  Ces  causes  sont  les  mêmes  qui,-  de  nos 
jours,  occasionnent  encore  ces  atterriasements  que  la  mer  ibrme 
sur  la  {dage.des  Lèques.  C'est  le  mistral  qui  a  ensevdi  sous 
douze  ou  quinze  pieds  de  sable  la  plupart  des  édifices  mis  an 
jour  par  les  fouilles  de  Marin  et  Thibaudeau.  Poussés  par  ce 
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veut  impétueux,  ces  sables,  qui  ont  déjà  couvert  la  côte,  com- 
blé le  port  et  caché  les  ruines  de  ToaniMiitiim,  menacent  den- 
vahir  totalement  le  peu  qui  reste  eiic4ïre  de  cette  vitté. 

Tttidis  que  les  hauteurs  envîroniiantes  sont  oouroimées  de 
pins  vigouienz  et  les  dentom»  tapissés  de  vignobles  en  joyeux 
désordre,  ici  c*est  une  plage,  aride,  qui  n'est  firéquentée  que 
par  de  raies  troupeaux  de  brebia  et  de  chèvres,  et  où  croîa> 
sent  i  peine  quelques  aribres  rabougris,  des  htins  de  joue'  et 
cette  espèce  d*astragale  qui  forme  d'énormes  touffes  rondes 
dont  les  boules  sont  hérissées  d*^ines*. 

Ici  je  termine  ce  timide  essai,  entrc^pris  par  trop  de  bonne 
Ydonlé.  S'il  obtient  rapprobation  des  sammts,  je  serai  satisfait 
d'avoir  feomi  mon  contingent  à  Thisloire  de  mon  pays.  Quel- 
que jugement  qu'en  porte  la  science,  je  troorerai  une  omso- 
iation  de  mes  labeui*  dans  cette  pensée  que,  si  je  m'expose 
à  perdre  mes  peines,  c'est  au  moins  en  m'oeeopant  d'un  oljet 
utile  i  mes  compattiolies.  Ih -bonne  TcAonté  servira  alors  d'ex- 
cuse; mes  éffiwû  infructueux  parattront  encore  dignes  d'es- 
time, et  les  imperfections  de  mon  tiuvad  trouveront  grftce 
auprès  de  ceux  pour  qui  j'ai  osé  l'entreprendre  : 

Da  vemani  scriplu,  quorum  non  gloria  oobis 
Cmim.  ted  otilitM  offidoiiiqa*  fait 

(Ovn.  «ar  PoM.  liK  m,  V.  9.  ) 


'  Gramen  spicatuui ,  quoci  spartumFfi» 
nii.  {fmt.  rri  hmit.  4e  ToumeÉort.]  Espèce 
de  spa^  à  tige  ikie,  appdée  dao»  le  pajfs 
mmnm.  Lnliabituilf  du  tdimûafp  ooopeat 
■nnueUemcDt  cetttphnteet  Ui  font  sécher. 
La  paUle  aert  k  ooafectioiiner  le»  chapeaux 
dea  narioien.  La  andens  en  fiuaaicait  d«> 


'  A:stragaie  raorseffllite  (ofra^a/iu  ma|> 
tUiatàt).  Cedc  |)1ant(>  «st  appelée  chez 
Dous,  je  se  aaù  trop  pouniuoi,  auèli  dé 
etpéUm  (diaiM  d»  prêln).  Im  langutt 
l'pincs  dont  elle  nmiAc  ne  doivent  ce- 
panHit  jfm  m  faire  ua  ^égt  Sotl  oofa- 
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MÉMOIRE 

SUR  LES  NOTES  TIRONIENNES, 

PAR  JULES  TARDIF. 


L*écriture  tironîenne  est  formée  de  mots  écrits  en  abcégé 
avec  des  lettres,  qui  sont  dles-mémes  ordiiiaireme&t  «Iirégées; 
il  y  a  donc,  dans  cette  écriture,  à  la  fois  abréviatioii  de  mots  et 
abréviatioD  de  lettres. 

Les  caractères  qu*eUe  em|doie,  et  qui  sont  appdiés  notes, 
ROte»  n  étaient  pas  considérés  comme  des  lettres.  •  Notas,  dit 

•  J.  Paulus,  litteras  non  esse  Pedius,  libro  XXV*  ad  Edictmn, 
«  srribit  '.  >  Le  même  jurisconsulte  les  distingue  expressément 
des  lettres  dans  le  passage  suivant  :  <■  Lucius  Titus  miles  notario 

•  suo  testamentum  scribendum  notis  dictavit;  et  antequam  lit> 
«teris  prsescriberetur,  vita  defunctos  est^  ■  Néanmoins,  nous 
verrons  ci-après  qu'ils  sont  presque  tous  empruntés  aux  formes 
alphabétiques.  Les  ,8cribes  qui  s'en  servait  étaient  désignés 
sous  le  nom  de  notaru,  c'est-à-dire  d'écrivains  en  notes;  ils  ré- 
pondaient  à  nos  sténographes  actuels. 

Les  notes  tironiennes  ont  déjà  été  l'objet  de  nombreux  et 
savants  travaux.  L'emploi  frt^qiient  et  hs  applications  impor- 
tantes de  cette  écriture  abréviative  dans  l'antiquité  justifient 
les  efforts  faits  à  diverses  «"«poques  j)our  découvrir  le  système 
sur  lequel  elle  repose.  Cétait  à  l'aide  des  noies  que  l'on 
'  J>^.  XXXVU,  1, 6.—*  lUd.  Xm,  i«  4o.  Vo|«i«iwi  UlpiMi,  ML  L,  tâ,  t.  S  7. 
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recueillait  à  Rome  les  leçons  des  maîties  célèbres  et  les  inspi- 
rations du  forum,  les  dépositions  des  témoins  et  les  sentences 
des  juges.  Cet  art  était  enseigné  dans  les  écoles,  et  on  le 
voit  prati<][ué  par  des  esclaves  et  cultivé  par  des  empereurs. 
11  prit  eneore  ane  fàm  grande  eilnuncm  à  la  aussance  da 
christtanîsme  :  approprié  par  les  évêquea  eux-mêmes  aux  be- 
soins de  la  foi  nonvelle,  il  servit  à  conserver  les  prédications 
des  docteurs  de  TÉglise,  les  ddfibérations  des  conciles  et  les 
actes  des  martyrs. 

Hais  les  notes  tironiennes  n  offrent  pas  seulement  un  intérêt 
historique  :  elles  ont  été  emjdoyées  au  moyen  âge,  surtout  au 
IX*  siècle,  et  il  euste  encore  un  certain  nomlire  de  manuscrits 
entièrement  écrits  en  notes.  On  trouve  aussi  des  noies  dans  les 
souscriptions  des  chartes,* et  les  chancdiers,  en  s*en  servant 
dans  leurs  parafes,  espéraient  d^oner  fhahileté  des  fiiussaires. 

L*étude  de  cette  écriture,  qui  a  subsisté  pendant  dix  sièdes, 
qui  était  emj^yée  du  temps  de  Cicéron  et  qui  se  retrouve  dans 
les  monuments  du  moyen  â^,  ne  pouvait  être  dédaignée;  mais, 
parmi  les  auteurs  qui  ont  essayé  d'expliquer  le  mécanisme  de 
cette  tachygraphie,  les  uns  nWt  résolu  qu*une  partie  des 
nombreuses  difficultés  quelle  présente,  les  autres  n'ont  pas 
donné  à  leur  travail  toute  la  clarté  que  réclamait  un  pareil  sujet. 

Nous  nous  sommes  efforcé  d'éviter  ces  deux  écueils,  et  de 
donner  à  ce  mémoire  une  utilité  pratique,  qu'on  cherdierait 
vainement  dans  les  travaux  â»  nos  devanciers. 

HISTOIRE  DES  NOTES  TIRONIENNES. 

ï.es  Grecs,  les  Iiomains  et  peut-être  les  Hébreux,  eut  lait 
usage  dune  écriture  abrep;ee  et  très-rapide,  avec  laquelle  ils 
s'efforçaient  de  suivre  la  parole,  ^ous  lisons  dans  un  psaume. 

Su.  ànun.  IP  «ém ,  t  lU.  t4 
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oonMcrà  am  Jonanges  de  Salomon ,  le  passage  suivant  :  t  Lm. 
«  gati  mea  caUimiiB  Bonbm  vdociter  aerihentb.  •  {Ptàtm*  xuv,  3.)  * 
Chea  las  Grecs  Xénophoo,  au  rapport  de  Diogène  Laëree,  fet 
le  premier  à  recueillir,  à  faide  des  notes,  les  parolea  deSocrale: 
naû  vpérgos  ^sofrqfidlaovIfieMf  tà  Xey^fcaw  tk  êifêptimous 
ifyety$».  {Vie  «fcA^byfaa,  XI,  48.) 

Choi  ks  liomaîns,  Ennins»  selon  Isidore  de  Séville,  aurait 
le  prèmier  intenté  onse  cents  caraet^es  d*èGritnre  alifé> 
gée  :  •  Vidgares  notas  Ennios  primus  mille  et  œntum  inve- 
«  nit  •  (Orig.  I,  a  a,  éd.  de  Rome,  1 798.)  Eusâ)e,  dans  sa  Qiro- 
oiqne  (Olymp.  cxciv) ,  attribue  1  invention  des  notesâ  Tullius 
Tiron,  affranchi  de  Cicéron,  qui  a  donné  son  nom  à.  cette 
écriture.  Cicéron  luinmlme  s'en  smait  dans  sa  oorrespon- 
dance,  comme  on  le  voit  dans  une  de  ses  lettres  à  Atticus  : 
«  Quod  ad  te  de  deoem  iegatis  acrtpst  pamm  intdiexti,  credo, 
•  quia  Stà  atipstm scrqisenun  » 

Plutarque  nous  apprend  que  la  harangue  prononcée  au  sé> 
nat  par  Caton  d'Utique,  contre  les  complices  de  Catilina,  fut 
recueillie  par  des  notaires  :  Tovrov  (lévov,  infKdrw  sme, 
ffùt^fierBaU  Omat  tà»  'kàyov,  Kmépmmç  tov  inz^tov  toîw  ita^^ 
ftofTocf  à^ùrrrn  x&oy^aSpéw  anfi*i»^9poStSdèavroSf  êt>  fiixpoïs 

à'XXof  d'XXaiyôtTs  tov  ^ovXsvmpiov  avopdht»  éft,€akàprùs ^ 
ovireo  yàp  fimtow ,  oùS'  èxéxrrfvro  tous  xo^kov(lévo^Jç  (TV(^etoypd- 
^ovs,  iXXà  rôre  tspwTov  elçtyyoç  jt  xa'cau/ïîivcu  XéyoïKTtv^. 
«  Il  n'est  (lemouré  que  cest»'  liaronj^uc  seiilo,  de  toutes  celles 

(jup  feit  oncques  Caton,  parce  (|iie  Cicéron  avoit  ce  jour  là  at- 
«  tiitre  des  clercs,  rpii  avoient  la  main  fort  iégière,  aux(|nei7,  il 
«avoit  d'avaiitap;e  eu.^«  iLiné  h  faire  certaines  notes  et  alibrévia- 
«  tions,  (jui  un  peu  de  traicts  valoient  et  represenloienl beaucoup 

*  AdAtUc.  XIII,  39.  —  '  Cmi.  Uëe.  18. 
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"  de  ietti'es ,  t't  les  avoit  disposez  çà  et  là  en  divers  endroits 
«  de  la  salie  du  sénat;  car  Ton  nusoit  point  encore  lors,  et  ne 

•  scavoit-on  que  c'estoit  de  notaires ,  c  est^^Klire  d'escrivains  qui 
«  par  notes  de  lettres  abbrégées  figurent  toute  une  sentence  ou 
«  tout  un  mot,  comme  on  ii  &it  depoià;  et  dit^on  que  ee  fut 

•  lorspfemierqnefoaoommencetàentronveriati^Ge.  »  (Amyot.) 

On  employait  «in«,  au  rapport  d^Indore  de  .SéviHe ,  piu> 
uenis  écrivains  pour  reeueîlUr  les  disccnn,  comme  ceb  se 
pratique  de  nos  jours  pour  les  discussions  politiques.  «  Nota- 
c  nun  usus  erat,  ut  quicquid  pro  comdone,  aut  in  judiciu  di- 
«  oeretur,  librarii  seiâierent  complures  simul  estantes,  divîsis 
«  inter  se  partibus,  quoi  quisque  voèa  et  quo  oïdine  exci- 
«peret  Bonus  primus  T.  Tiro,  Cieeronis  libertns,  commen- 

•  tatut  est  notas,  sed  tantom  pncpositionum.*  (Orig,  I,  aa, 
éd.  de  Rome,  179S.) 

Isidore  de  Séville  dit  encofe  que  SÀaèque  recueillit  tontes 
celles  qui  étaient  connues  de  son  temps  et  en  porta  le  nombre 
k  cinq  miUe  :  «  Dônde  Seneca,  ccnktracto  omnium  digestoque 
«etaueto  numéro,  opusefifecit  inquinqaemiUia.  »(Oij.I,  aa.) 
Les  collections  de  notes  dimt  nous  parierons-  plus  loin  ont  en 
effet  pour  titre,  Notât  TironU  ae  Satiem;  mais  comme  on  re- 
trouve en  téte  de  quelques-unes  le  passage  dlsidore  que  nous 
venons  de  citer,  c'est  ,  sans  doute  d'après  ce  teste  que  les  co- 
pistes des  collections  se  sont  crus  autorisés  i  les  attribuer  à 
Tiron  et  à  Sénèque.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  pourrait  guère 
être  question  ici  de  Sénèque  le  pliilosoplif,  car  il  semble, 
dans  une  de  ses  épttres,  ne  pas  faire  assea  de  cas  des  notes  et 
de  ceux  qui  s'en  servaient,  pour  s'être  occupé  à  en  former  une 
nomlnrause  collection  :  «  Quid  [loquar]  verborum  notas,  qut- 

•  bus,  quamvis  citata,  excipitur  oratio,  et  celeritatan  linguœ 
«  manus  sequitur?  Vilissimorum  mancipîonim  ista  commoita 

14. 
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«sant:  sapienda  ilûns  sedet,  née  maniu  edocet;  animoram 
«magistra  est»  (Ep.  xc,  26.J  Vipsanitu*  Piiilaipus,  Aquila, 
afininchi  de  Mécèa»  et  lUMnes  liiî-méme,  auquel  Dion  Ga»- 
sins  attribue  en  ootre  Tinvention  des  notes,  étadièrent  cet 
art,  et  y  apportèrent  des  perfectionnements.  (Dîonis  Cassii 
Kùr.  Aom.  LV,  7,  et  Istd.  Orig,  I,  as.)  Suétone  nous  apprend 
que  Titus  était  aussi  fort  habile  à  écrire  en  notes  :  «  E  pïuribus 
«Gomperi  notLs  quo(|U(j  excipere  velocissime  solitnm,  cum 
«  amannensibus  suis  per  iusum  jocumque  certantem  imitari 
«  chirographa  quaecnmque  vidisset  *  (Suet.  7Vt.  3.) 

On  employait  les  notes  pour  recueillir  les  leçons  des  maîtres 
célèbres,  ainsi  que  Tatteste  un  passage  de  Quintîlien  :  «Nam- 
tque  altemm,  sermone  per  biduom  habito,  pneri,  qnibus  id 
c  prœstabatur,  exceperant;  alterum  pïuribus  aane  diebus*  quan- 
«  tum  notando  consequi  poterant,  interceptam,  boni  juvenes, 
taed  nimium  aiiKintt  s  mei,  temetario  editionis  honore  vulga- 
•  verant.  ■  (Quint il.  delnstit.  orator.  proœntium,  7.) 

On  trouve  dans  les  poètes  de  nombreux  passages  où  il  est 
question  des  notes:  tels  sont  ces  vers  bien  connus  de  Martial 
(XIV,  ao8): 

Curant  verba  licet,  nuni»  CM  vdocior  illis; 
Nondom  lingiia,  aania  dolra  porcfU  opos. 

Ausone  exprime  la  même  idée  dans  sa  i46*  épigramme: 

Puer,  uoUrum  pra:pctuni 
Soll«n  minisler,  advola. 


Tu  sensa  nostri  pectoris 
Vu  dicta  juu  cens  teœs. 
Soidre  tam  vdos  mflii 
Vdlem  dediawt  mens  met, 

Quam,  prœpetis  dcxtrac  fuga. 
Ta  in«  loqueotem  praevenw. 
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•  Ces  deux  textes  s'appliquent,  sans  aucun  doute,  aux  notes 
tiromennes.  On  les  trouve  encore  aussi  clairement  désignées 
daitt  le  poëme  de  ManiHns  sur  rastronomie  (IV,  1 97-1 99)  : 

Hic  el  scriptor  erit  velox,  cui  litera  verbuoi  est, 
QdqM  iiolM  tingnaimfapawt.  coM^^ 
Escqnat  kiogM  nom  per  oompeodia  voce». 

Lonque  le  fomm  fut  déaerl  et  que  FéloqiMnoe  eat  dûpani , 
lea  note»  tîroniennes  ne  ceaBèrent  paa,  néanmoins,  d'être,  em- 
ployées. Le  texte  du  Digeste  (XXIX,  1,  4o),  que  nous. avons 
dtë  à  la  première  page,  prouve  que  Ton  8*en  servait  pour 
écrire,  sons  la  dictée,  des  prajets  dactea,  que  Ton  transcrivait 
ensuite  à  loisir. 

Ce  n  étaient  pas  lA,  sans  doate,  les  seules  applications  de  cette 
écriture  abréviative,  et  Ton  dut  en  faire  un  usag^  aasee  général 
pour  qu'elle  f&t  enseignée  dana  les  écoles,  ainsi  qu  on  le  voit 
dans  rhymne  de  Prudence  sur  saint  Gaasien  (  j^it.  JX)  : 

Pi'j^ueral  studiis  pueriiibus,  et  grcgc  multo 

Septm  magûter  Uteranun  ledentt; 
VeriMi  aotit  Inevibus  comfiTCiMlerëaiiMU  [A  amltt}  perilui, 

Ripliiiiqie  panel»  dieu  praptliliiii  fMpd. 


Vîjicitur  post  terga  tuanus ,  spoliatus  auuctu , 

Adest  acntis  agmen  «matnm  st3û. 
Quantum  quisque  odii  tacila  [al.  tant*]  COBOeperalini 

BSbadit  anlein  falfe  UBidem  libero. 


Quid  gemÎB?  exdamat  ifoiduni  Iule  ipw  m^gbler 
btQd  dediali  feirodi,  M  tniititi  inâinnii 

Reddimus  cccc  tihi  tarn  niillia  multa  notaruui, 
Quam  stando,  flfndo,  le  docpnlp,  pxrcpîmns. 

Mou  potes  irasci,  quod  scribiiuus .-  ipse  jubebas, 
Nonquam  qnietnm  dexten  ut  femt  stilnm. 

Non  petimas  toties  tr  prt coptorc  acgal», 
Afnt«  dodor,  jam  idioUnim  feria*. 
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Vutf/ut  i^oacte  Ubet,  •nkuqn*  iateonn  miIcm, 

FIcxas  calcnîs  inipcdirc  virgulas. 
Ëuiendcs  licel  inspcctos  lonj^o  online  versiu, 

Meudosa  forlc  si  quid  erravit  manus. 
BxcTOB  'Hi|fflifiinr  jw  Mt  lilii  jittton  cnlpin* 

Si  4Ha>  towD  te  notmt  f^puwu 

Le  christîaiiiMne  utilisa  cette  écritiue  «bgrévîative,  qui  pou- 
vait rendre  de  grand»  service»  à  kpropagalioiidela  foi.  Ce  fat 
saint  Cyprien  qui,  adon  Trithéme  {Pofygr.  liv.  VI,  an  foL  aigné 
i^vi),  ajouta  aux  noies  vâtées  chat  lès  Romains  toutes  celle» 
dont  on  avait  besoin  pour  eqirimer  les  termes  introdnitsdans  la 
langue  par  la  religion  nouvdle  :  «  M.  T.  Gioero,  Sunudos  Borna- 
«  noriimofttor,  Hbrum  scripsit  non  parvœ  qnantitatis  noiarum, 
■  quemsancttts  Cyprianus,  Carthaginiensium  prœsui  et  martyr, 

•  raultis  et  notia  et  dictionibus  amp^vît,  adjiciens  vocabnla 
«  christianorum  usibus  necessaria,  ut  npns  ipsum  fieret  non 

•  solum  utile  paganis,  sed  multo  magis  etiam  fidelibos.  » 

Cest  à  l'aide  des  notes,  comme  Font  fait  remarquer  les  Bé- 
nédictins, que  nous  ont  été  conscn  i^  las  acte*  originaux  des 
martyrs,  publiés  par  D.  Ruinart.  On  s'en  servait  aussi  dans  les 
conciles.  Les  actes  de  la  grande  conférence  tenue  à  Garthage, 
le  vendredi  2  juin  4 1 1,  constatent,  on  effet,  que  les  donatistes 
demandèrent  la  transcription  des  actes  de  la  conférence  pré- 
cédente, dont  le  proeès-verhal  avait  été  rédigé  en  notes.  Les 
évoques  avaient  ordinairement  des  notaires  près  d'eux;  on  en 
voit  une  preuve  dans  la  lettre  qn'Lvode  écrivit,  en  4  1  a  saint 
Augustin  :  "  Tavais  auprès  de  moi ,  dit  Évode,  le  HLs  d'Ainn nus, 

«prêtre  de  Melone  Assidu  au  travail,  il  excf  liai!  i  rrruf  en 

Il  notes.  [Epist.  i58,  aL  5  58.)  Saint  Augustin  nou^  ij  jirend, 
dans  sa  1 4i'  lettre,  que  huit  notaires  .suivirent,  en  se  relayant 
de  deux  en  deux,  les  discours  des  évèques  a&deiublés  à  Carthage. 
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On  lil  aussi,  dans  sa  44'  lettre,  que  les  notaires  n*ftyant  pa^ 
voniu  recoeOlîr  un  de  av  Mrmons,  les  fidMes  m  chargèrent  de 
oe  80111$  œ  qui  prouve  eoailnen  œl  art  était  répandu. 

Saint  Gandenee,  évéqne  de  Bnacia,  dit,  en  parlant  de  ses 
sermons,  qoe  les  notaires  mettaient  en  écrit  en  même  temps 
qn*ii  1»  prononçait:  «De  illis  vero  tractatîlias,  quos  notariis, 
«  ut  oimipert,  latenter  adposîtis,  procal  dubio  interruptos,  et 
«semiplôioe,  otio&t  quommdam  studiafCoUigere  pnesumpse- 
«  runt,  niM  ad  me  attineL  Uea  jam  non  sunt,  qu»  constat  pras- 
•  cipitiçieipienlium  iestînationeesaeconscripta.  »  (Pnef.  p.  a  ao.) 

Pendant  la  période  mérovingienne,  ks- notes  tombèrent  en 
désuétude;  mais  dks  ne  furent  pas  comjdéiement  oubliées, 
car  4m  en  trouve  encore  dans  un  certain  nombtre  de  diplâmes 
de  cette  éfoqniti  dies  sont,  ii  est  vnâ,  tràs-groasièrement  tra- 
cées, jet  c'est  seulement  sous  le  régne  de  Charlemagne  qu'elles 
commencent  à  reprendre  une  forme  régulière. 

Pendant  la  période  carlovin^enne,  les  notes  tironienues 
furent  remises  en  usage.  On  les  employait  dans  les  paraiies 
des  diplâmes,  dans  les  aonsciiptions  des  chartes,  pour  trans^ 
dire  clos  manuscrits  pr^enx,  tels  que  des  psautiers  et  des 
recueils  de  £annules,  et  pour  dresser  des  projets  d'actes;  peut- 
être  même  servirent-elles  encore  à  cette  époque  à  suivi-e  la 
parole,  comme  on  le  voit  dajcul  un  passage  d'une  lettre  de 
l'abbé  Hildiun:  «Quantum  connivet  brevitas  temporis,  quic- 
«qnid  ori  suggesserit  memoria  citœ  recordationis,  favento  Do> 
«  mino,  veiociter  scribentiiim  committemus  notarîoram  ai  li(  u- 
«  iis ,  deprecantes  vestram  bumiliter  sapientiam,  etc.  •  (D.  Bouq. 
t.  VI,  p.  349-) 

Une  découverte  récente  a  montré  une  curieuse  application 
des  notes.  Un  savant  allemand  a  trouvé  dans  la  biLliothéque 
de  Valenciennes  un  iragment  de  manuscrit  contenant  une  bo- 
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mélie  sur  la  prophétie  de  Jonas,  en  idiome  vulgaire  mélangé 
de  latin,  dans  laquelle  tous  les  mots  latins,  et  même  quelques 
mots  en  langue  vîdgaire,  sont  écrits  en  notes  tironiennes'. 

La  connaissance  des  notes  tironiennes  dut  sans  doute  se 
propager  à  Taide  de  coUeclions  analogues  à  celles  qui  nous 
ont  été  conservées. 

La  Bibliothèque  nationale  possède  six  manuscrits  de  ces 
collections  (Ane.  fonds  lat  n**  190,  7493*  ^777*  ^77^» 
8779,  8780),  et  il  en  existe  en  Allemagne  un  certain  nombre, 
d'après  lesquelles  Gruter  a  publié  celle  qui  se  trouve  A  la  fin 
de  son  recueil  d  mscriptions.  Les  plus  complètes  renfierment 
environ  treize  mille  notes.  Ces  notes  sont  parfiùtement  sem- 
blables dans  tous  les  manuscrits;^  mais  elles  ne  conservent  pas 
toujours  le  même  ordre.  Elles  sont  ordinairement  groupées 
d'après  les  idées  générale  auxquelles  elles  se  rattachent.  Ainsi, 
on  y  voit  des  listes  d'empereurs,  de  noms  géographiques,  de 
noms  d'animaux,  etc.  Il  est  probable  que  ces  collections  ont, 
au  moins  en  partie,  une  origine  très^ncienne.  On  y  rencontre 
un  grand  nombre  de  termes  d'un  emploi  très4réquent  chez  les 
Romains  dans  le  langage  politique  et  dans  le  langage  du  bar- 
reau. Or  il  n'est  guère  supposable  que  les  notes  nécessaires  pour 
représenter  ces  termes  aient  été  récrites,  pour  la  première  fois, 
à  une  époque  où  eHo^  ne  pouvaient  plus  c'trc  d  aucune  utilité. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  l'époque  à  laquelle  remoateat  ces 

'  T,i- D'Ei-'lliniitin  ,  im  cîf's  savants  C0II1  l:i  couvi.  rtiiri' .  (jui  es!  Iros  aiii  iuiine,  con- 

boraleurs  de  M.  PerU,  pour  la  collection  des  tient  uu  tex  te .  mêlé  de  notes  tirooMOiiw , 

JUiminiMta  G«nMiiHi.  nMatioaiM  puioi  en  lan^e  niium,d*angiiiidiDtéiêt|ioar 

II»  uianoierils  de  la  bibliothèque  de  Va-  l'IiistoiradeUbuiguc  rrançaiiw.(Voy.Perti, 

loncicnnes  un  volume  in-4'.  An  \'  sùrlo,  Arrhtv.  vin,  'ihi.'  Ce  frn'rmcnt  n  Mé  pit- 

col«  T.  4-  i7t  et  intituU ,  Pamdutu  ima-  blié  par  M.  Coussemaker.  et  ensuite  par 


ragii,dtemHnm»8S.Patimm;tA«m»     M.  (Main  du»  m»  édition  de  k  Ommi 

qu'une  fi  iiiHc  iViin  ninnu-rri!  tir  la  fin  du       ê$  Rnkuti, 
X*  siècle,  collée «ir  la  partie  intérieare  de 
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eoliectioDS  de  notes,  elles  sont  le  seal  document  i  Taide  du- 
quel on  puisse  retrouver  la  clef  de  eettë  écriture.  En  efiet,  si 
Ton  compare  les  notes  qu  elles  rentennent  avec  celles  que  pré- 
sentent les  autres  manuscrits,  on  voit  quelles  sont  exactement 
formées  d'après  les  mêmes  {nocédés  et  soumises  aux  mêmes 
r^es.;  ce  qui  porte  i  croire  que  ces  coflections  servaient  de 
modd^,  de  manuel,  aux  motaîm  du  moyen  âge. 

C'est  vers  la  fin  du  u*  siècle  que  l'usage  des  notes  paraît 
I  avoîrétéabandonné.  Cependant  on  en  rencontre  dans  lessous- 

criptîons  de  certaines  chartes  jusqu'au  commencement  du  xt*. 
A  partir  de  cette  époque,  elles  disparaissent  romjd^ement. 

Vers  la  An  du  quînxîème  siècle,  l'abbé  Trithèmé trouva  dans 
ia  bibliothèque  d  un  couvent  de  Strasbourg  un  psautier  écrit  en 
notes;  il  se  contenta  d'en  extraire  un  certain  nombre  qu'il  publia 
dans  sa  Polygraphie  en  les  accompagnant  de  quelques  observa- 
tions, mais  il  ne  chercha  point  à  découvrir  la  clef  de  cette  écri- 
ture. Ven  le  même  temps,  le  pape  Jules  II  ayant  reçu  un  ma- 
nuscrit en  notes  renfermant  les  commentaires  d'Hygin  sur  les 
astres,  le  cardinal  Benibo  essaya  vainement  de  le  lire;  il  s'excuse 
dans  une  de  ses  lettres  ^lib.  V,epist.  8)  de  n'avoir  pu  ypanenir, 
en  rappelant  que  depuis  un  temps  immemorialies  notes  avaient 
cessé  d'être  en  usage,  et  il  déplore  l'oubii  où  est  tombée  cette 
écritnre.  qui  lui  paraît  digne  de  fixer  l'attention  des  savants. 

.Tnsi[u  a  i  l  (  aipentier,  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
des  notes  se  sont  elTorcés  de  retrouver,  soit  par  induction  dans 
les  renseignements  que  nous  ont  laissés  les  auteurs  anciens, 
soit  dans  l  examen  même  des  signes,  le  système  sur  lequel 
repose  celte  écriture  ahreviati\e,  mais  leurs  elTorts  ont  été  in- 
fructueux, et  pour  la  plupart  ils  se  sont  égares  dans  de  vaines 
hypothèses. 

Eu  1747,  D-  Carpentier  publia  1  ouvrage  intitulé  Alpha- 

SaT.  ÉTBAS6.  W  iént,  t.  fii.  |5 

I 

I 

I 
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bHam  TmmimwMfjm  notes  Timui  explictmdi  meAoèu.  Ayant 
trouvé  dans  les  aichivBs  de  la  conroniie  un  maniucrit  nofor- 
mant  an  capitubûfe  et  des  duurtes  de  Louis  le  Débonnaire 
écrits  en  notes,  il  essaya  de  les  déchiffrer.  Le  capitalaire  et 
quelques-unes  des  chartes  étaient  déjà  connus  et  publiés  (  «s 
textes  lui  fournirent  la  signiification  d'un  g;rand  nombte  de 
notes,  et  la  connaissance  approfondie  des  formules  de  l'époqne 
lui  permit  d*arriver,  non  sans  de  nombreuses  erreurs,  à  Ure 
les  chartes  encore  inédites. 

C'est  le  premier  ouvrage  sérieux  qui  ait  été  fiût  sur  cette 
partie  de  la  paléographie,  mais  il  est  bito  knn  de  préMuler, 
quoi  qu'en  dise  le  titre,  une  méthode  pour  expliquer  les  notes 
tironiennes.  «  Sans  toucher  au  mérite  réel  de  1  alphabet  tiro- 

•  nien,  disent  les  Bénédictins  (iVbas.  traité  de  Diplom.  t,  III, 
«  p.  587) ,  son  insufiQsance  paraît  en  ce  que  celui  qui  lepossé- 
«  derait  le  plus  i  fond,  nous  ne  le  disons  qu'après  une  expé- 
«  rienee  sans  réplique,  ne  poarrait,  pour  l'ordinaire,  expliquer 

•  quatre  notes  qui  ne  seraient  point  renfermées  dans  cet  a^ 
«  phabet  Un  alphabet  tironien  doit  être  la  grammaire  et  le 

•  dictionnaire  des  notes  tironiennes.  Si  l'on  ne  fait  ni  l'un  ni 
<  l'autre ,  on  n  apprend  pas  à  les  lire  ;  or  un  alphabet  qui  n'ap- 
«  prend  pas  à  lire  les  lettres  d'une  langue  dont  il  devrait  donner 
■  la  clef  n  est  pas  un  véritabln  alphabet.  » 

Il  suffit  d'ouvrir  VAJphnbetnm  Tiromaniun  pour  rtro  frappe  de 
la  justesse  des  observations  des  Bénediclins.  L  alphabet  donné 
par  D.  Carpeutier  est  bien  loin  d'otrp  (  omplet,  et  d'ailleurs, 
en  affirmant  dans  sa  préface  que  les  notes  ne  sont  pas  compo- 
sées (le  lettres .  il  a  montré  qu'il  n'en  comprenait  ni  la  nature, 
ni  la  composition. 

Les  Bénédictins,  dans  le  troisinnr  volume  du  Nouveau 
traité  de  Diplomatique,  se  sont  à  leur  tour  occupés  des  notes. 
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Ces  savants  auteurs  ne  pouvaient  traiter  cette  pai  lie  de  la  pa- 
léographie sans  y  apporter  queUjue  lumière.  Aussi  l'analyse 
qu'ils  ont  faite  d'un  psaume  et  d  une  charte  écrits  en  notes  est- 
elle  remplie  d'ingeuieuses  observations. 

Ils  n^cKat  point  cependant  présenté  une  méthode  sûre  et  pré- 
cise pour  lire  les  notes  ;  et  s^ils  «vaient  développé  ie  système 
qu'ils  se  sont  contentés  dlndiqno'  dans  an  passage  que  nous 
rqpcodnisons,  ils  ne  seraient  probablement  arrivés  A  aucun 
résultat  satisfaisant  Void  ce  passage:  «Lorsqu'une  note  est 
«  divisée  en  plusieurs  signes  soit  simples,  soit  composés,  nous 
t  nommons  cdui  qui  commoioe  inchoatif  ou  la  lettre  prime, 
«  le  second  bine  ou  secondaire,  le  troisième  trine  on  ternaire, 
«le  quatrième  quadrimè  ou  quaternaire,  et  le  cincpuème  qui- 
«naire.  Comme  il  est  nure  que  les  signes  postérieurs  au  pre- 
«  mier  aient  plus  de  deux-signes,  nous  désignons  le  second 
«  signe  en  conjonction  par  odui  d*auxiliaire,  et  le  ptemier 
«  prendra  le  nom  d'initial  ;  le  premier  du  secmid  dgne  divisé  se 
«nommera  consécutif;  le  premier  du  troisième  ou  temaiie 
«  s'appellera  subséeutif;  le  second. de- chacun  deux  sem  Tauxi- 
«liaiie  ou  le  subsidiaire.  Le  trcndème  le  final  on  lerminatif  le 
«  sera  en  séparation,  s'il  est  divisé  des  autres  signes;  en  con- 
«  jonction,  si  deux  signes  empruntent  Ton  de  l'autre  une  partie 
«d'eux-mêmes;  en  liaison,  s'ils  ne  tont  que  joints,  chacun 
«ayant  son  intégrité;  en  monogramme  ou  en  insertion,  s'ils 
«brochent  sur  ie  tout,  s'ils  traversent  une  des  notes  prînctpaies. 

«  Le  signe  initial  peut  être  composé  de  divers  signes  ea  con<- 
«  jonction  ou  en  monogramme.  Dans  le  dernier  cas,  ils  peuvent 
«être  transposés.  Si  le  signe  inchoatif  est  conjoint  ou  lié  avec 
«son  signe  final,  en  tant  que  déclinable  ou  dédiné,  le  premier 
«a'appdlem  initiai  ou  lettre  initiale,  et  le  second  final  ou  ter- 
<  minatif.  S'il  a  trois  aiguës,  le  premier  sera  la  lettre  initiale,  le 

i5. 
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c  second  FauxiliAire,  le  troisième  la  finale.  S*il  en  «.quatre,  le 

•  premier  sera  Imitial,  le  second  laoïiliaire,  le  troidéme  le 

•  subdtemet  et  le  dernier  tonjours  final.  S*il  en  a  cinq,  le  pre- 
« mier  sera  rinîtial ,  le  second  laimliaire,  le  troisième  le  sn- 
«  balteme,  le  quatrième  le  postérieur,  et  le  cinquième  final  ou 
«  tenninatif.  *  (  iVbav.  Uuité  de  Dif>lom,  L  111,  p.  583 ,  note  i .) 

Les  Bénédictins  auraient  sans  doute  donné  beaucoup  plus 
de  clarté  à  Texposition  de  leur  système,  s'ils  ne  s'étaient  crus 
obligés  d  employer  une  terminologie  aussi  com]diquée.  Mais 
tous  ces  termes  étaient  nécessaires,  parce  qu'ils  devaient  dési- 
gner un  r6le  particulier  joué  par  chacun  des  signes  auxquels 
ces  dénominations  s  appliquent,  suivant  la  place  <fat  ces  si- 
gnes occupent  fl  n  y  a  cependant  rien  de  semblable  dans  les 
notes;  les  lettres  dont  elles  se  composent  n  acqaièrent  aucune 
valeur  particulière,  par  ies  diverses  positions  qu'elles  oc- 
cupent :  ainsi,  qu  elles  soient  au  premier,  au  second ,  an  troi- 
sième rang,  elles  n'en  conservent  pas  moins  la  signification 
qui  leur  est  assignée  dans  l'alphabet.  Cette  nomenclature,  ima- 
ginée par. les  Bénédictins,  nous  paraît  donc  indiquer  tout  un 
système  qui ,  s'appuyant  sur  une  distinction  de  signes  qui 
n'existe  point,  aurait  été  radicalement  faux,  ils  ont  en  d'ail- 
leurs le  tort,  ainsi  que  D.  Carpentier,  de  prendre  pour  base 
de  leurs  recherches  un  petit  nombre  de  textes  fort  restreint ,  et 
de  négliger  les  coHoctions  de  notes,  espèces  de  manuels  des- 
tinés à  rensei;j;neinent,  dont  les  signes  présentent  toute  la  ré- 
gularité et  l'exactitude  des  modèles  décriture. 

Un  savant  allemand,  M.  Kopp,  a  publié  en  1817  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  Palœographia  critira  s.cu  lachygraphia  vetemm  ex- 
posita.  Bien  qu'il  ait  pu  mettre  à  pnjiil  ies  travaux  des  Bénédic- 
tins, et  (|u'il  ait  fait  un  usage  constant  dos  collections  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  bien 
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pins  loin  qa*eiUL.  Il  a'  consacré  la  plus  grande  partie  de  son 
traYail  à  rechercher  dans  les  înscriptioiis  et  les  texles  ancieiis 
1  origiiM  des  signes  dont  se  composent  les  notes  tironiennes,  et 
il  n*a  point  donné  de  règles  précises  pour  arriver  à  leur  lec- 
ture. Dans  le  second  volume  de  son  ouvrage,  H.  Kopp  a  dis- 
posé,  en  forme  de  dictkmoaire,  les  tieiie  nulle  notes  ^e  four- 
nissent les  collections;  mais  Tordre  dans  lequel  les  notes  y  sont 
rangées  rend  les  recherches  très-difficiles;  en  effet  elles  sont 
claaaéea,  non  pss  d'après  les  diverses  formes  qu'elles  présentent, 
mais  dans  Tordre  alphabétique  de  leur  signification  :  or  pour 
retrouver  la  signification  d'une  note  i  son  ordre  alphabétique, 
il  Suât  savoir  de  quelles  lettres  se  compose  le  mot  que  cette 
note  représente,  c'est-è^dire  connaifare  d'avance  précisément 
GO  que  Ton  cherche. 

L'ouvrage  de  M.  Kopp  est  le  dernier  qui  ait  été  £ùt  sur  les 
notes  tirooiennes.  Sans  méconnaître  tout  ce  qn'E  y  a  de  re- 
cherches savantes  et  d'observations  utiles  dans  ses  trsvaux  et 
dans  ceux  des  Bénédictins,  nous  avons  cru  qu'il  était  possible 
d'eipoaer  d'une  manière  plus  simple  l'ensemble  des  procédés 
employés  dans  cette  écriture  abréviative,  et  de  donner  une 
méthode  sûre  et  £&cile  pour  la  lire.  Tel  est  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  ce  mémoire. 

BXPOSinON  DU  SySTÈMB  DES  NOTES  TiRONIENNBS. 


CHAPITRE 

DB  L*ALraABRT. 

IL 

Le  système  des  notes  tironiennes  consiste, 

1*  A  employer  un  alphabet  dont  les  caractères  peuvent  re- 
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cevoir  de  nomlirattses  modificatioiWt  qui  facilHeiit  leur  liaiaon 
et  étendent  leur  signîfieatîon; 

a*  A  représenter  les  ndtoraz  et  les  tCTminaîsons  per  deux 
notes  disdndies; 

3*  A  mettre  en  Qsage  toiis  les  procédés,  indépeDduils  de  la 
forme  des  caiactères,  qui  peuvent  eontribner  à  k  rapidité  de 
fécfilnre. 

Nous  devons  donc  rechercher  de  qnds  caractères  se  cooi' 
pose  Talphabet  des  notes,  étudier  le»  modifications  qn^ils  sa> 
hissent,  recueillir  les  nombrenaes  ibmieft  qne  prennent  les 
signes  piimîti&,  et,  après  avoir  ainsi  reconstitué  lalphabet, 
expliquer  comment  ces  caiactèresse  joignentlesune  aux  autres. 
Nous  donnerons  ensuite  un  tableau  des  terminaisons,  en  indi» 
quant  ce  qu'elles  offrent  de  remarquable  dans  leur  coropc^tion, 
et  le  râle  qu  elles  jouent  près  des  radicaux.  Enfin,  aprte  avoir 
reconnu  et  fixé  la  signification  de  tous  les  signes,  nous  termine- 
rons en  exposant  tousles  procédésahràviatib,  indépendants  de  la 
forme  et  des  combinaisons  des  caractères,  procédés  qui,  dans  les 
notes,  comme  dans  toutes  les  tacbygrapbies,  sont  indispensables 
pour  donner  à  Técnture  une  rapidité  égale  à  celle  de  la  parole. 

I  n. 

Les  notes  timniennes  reposent  évidemment  sur  un  alphabet, 
S'il  en  était  autrement,  si  elles  n'étaient,  comme  l'ont  cru 
quelques  savants,  quune  nonibrpn'ie  collection  de  signes  ar- 
bitrniroment  affectés  à  représenter  des  objets  matériels  ou  à 
exprimer  'les  idées  abstraites,  l'étude  pt  la  pratique  d'une  sem- 
blable écriture  auraient  présente  des  dillicultés  extrêmes,  et  on 
ne  pourrait  s'expliquer  comment  ces  notes  seraient  dev< him  > 
d'un  usage  si  général.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  réfuter  une 
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«^înion  M  peu  fondée >  et  qui,  cependant,  a  été  adoptée  par 
D.  MabUion  et  D.  Garpentier.  Ces  deux  auteurs ,  le  dernier  sur- 
toot,  <mt  d*«iUeim  impliciteiiieiit  necmiiu  la  firasielé  de  cette 
théorie,  en  s'eflbrçant  d'analyser  les  notes  et  d*en  reconstroire 
f  alphabet  Les  canctires  dont  se  eomposent  les  notes  sont  loin, 
il  est  vrai,  de  conaenrer  toajonn  la  même  forme;  ils  subissent 
de  nombreuses  modifications,  et  présentent,  par  là,  une  grande 
différence  avec  les  lettres  des  alphabets  ordinaires.  On  conçoit 
donc  &cilement  qu  une  analyse  imparfaite  des  notes  n  ait  pas 
pennis  mol  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  écriture,  de 
reconnaître  les  lettres  qu*dle  emplcne,  sous  les  formes  si  variées 
qui  dérobent  les  types  primitifs.  Ne  pouvant  retrouver  ces  types 
ni  leur  rattacha*  les  nombreux  signes  qu*ils  rencontevient,  ils  en 
ont  conclu  que  les  notes  n'étaient  point  composées  de  lettres, 
mais  de  signes  arbitraires  et  indépendants  de  tonte  combinaison 
alphabétique. 

s  m 

On  ne  trouve  nulle  part  l'alphabet  des  noies  tironiennes,  et 
ieA  collections  de  notes  elles-mêmes  ne  donnent  la  significatton 
isolée  que  d*un  petit  nombre  de  signes.  11  est  donc  nécessaire, 
pour  reconstituer  cet  alphabet,  de  soumettre  â  une  analyse  ri- 
goureuse les  notes  dont  la  signification  est  connue ,  pour  dé" 
eouvrir  et  fixer  la  valeur  de  chacun  des  caractères  dont  elles  se 
composait.  Ce  travail  ne  présenterait  aucune  difficulté  si  tous 
ces  caractères  conservaient  toujours  la  même  forme;  nMÔs,  ainsi 
que  nous  Tavons  déjà  dit,  ils  subissent  très-aouvent  des  modi- 
ficaticms  qui  leur  donneitf  un  aspect  tout  nouveau.  Cependant, 
comme  les  collections  contiennent  quelques  séries  de  mots 
rangés  par  ordre  alphabétique,  on  peut,  en  constatant  la  res- 
semblance des  «gnes  initiaux  dans  les  notes  des  laais  qui  com- 
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menoent  par  k  même  lettre,  retrourer  les^iremiers  éléments 
d  un  alpbabet;  c  est  par  des  moyens  analogues  qse  nons  avons 
reconnu,  au  mUieu  des  signes  si  nombreux  et  si  variés  que 
présentent  les  notes,  un  certain  nombre,  assez  restreint,  de  ca- 
ractères primitî&,  d*où  sont  dérivés  tous  les  autres,  et  que  nous 
donnons  ci-après  dans  Tcmlre  alphabéticpie. 


A  A  k 

GS  ( 

B  3 

O  (f    ?  C» 

vu  V 

c  C  X 

>  1 

P  ^  1 

X  / 

1)  ^)  4 

K  H 

l  % 

S  ^  ✓ 

Cet  alphabet  renferme,  outre  quelques  signes  particuliers 
aux  notes,  un  certain  nombre  de  lettres  appartenant  aux  al- 
phabets latin  et  j^rec.  Ainsi  1p  C.  l'I,  l'L  et  If  V  ont  la  lonnc  de 
la  capitale  romaine;  h)1p  .ipprirnît  »'nrnre,  mais  avrr  quelque 
altération  dans  l'A,  le  B,  le  K,  i  S  et  i  nue  des  iornies  de  l'M; 
enfin  on  y  ^connaît  facilemeiit  quatre  lettres  grecques  :  le  X, 
le  à  renversé  (  <  ) ,     et  le  p. 

$  IV. 

Si  l'on  essayait  de  lire  de&  notes  avec  cet  aipliabet,  on  re- 
connaitj  alt  bientôt  qu  il  est  tout  à  lait  insuflisant.  Il  est  facile 
d'explitpier  pourquoi,  tout  en  connaissant  la  si<:^nification  des 
caractères  qui  forment  Talphabet  des  notes  lii"ouiennes,  oii  ne 
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peut  point  parvenir  à  les  lire.  Dans  toute  écriture  abréviative, 
les  signes  que  Ton  emploie  doivent  avoir  une  forme  très-simple 
et  se  lier  facilement.  Or,  il  sufBt  de  jeter  le»  yeux  sur  l'alpha- 
bet que  nous  venons  de  présenter  pour  voir  combien  les  carac- 
tères qui  le  composent  étaient  peu  propres  à  aatisiaire  aux 
exigences  d^une  tachygraphie. 

Pour  remédieïr  à  cet  inconvénient,  pour  rendre  pratiodde 
un  systôme  abréviateur  reposant  sur  un  enaémble  de  carac- 
tères complexes  et  difficiles  à  tracer,  il  fallut  frire  subir  i  ces 
caractères  des  modifications,  qui  en  changent  souvent  la 
forme  et  créent  de  nombreuses  diflSicultés  pour  la  lectiuw  des 
notes. 

Nous  allons  rediercber  «{uelles  sont  les  diverses  modifica- 
tions que  reçoivent  les  signes  et  comment  dUes  s^opèrent  Elles 
ont  toutes  une  origine  commune  :  c'est  la  nécessité  dans  la* 
quelle  on  se  trouva  d'étendre  la  signification  de  ces  signes  et 
de  rendre  leur  liaison  plus  iadle.  Pour  atteindre  ce  double 
but,  quatre  procédés  gfûiéraux  furent  mis  en  œuvre  :  i*  on  a 
d'abord  simplement  changé  les  caractères  de  position,  sans  al- 
térer en  rien  leur  £>rme;  a*  on  a  modifié  la  direction  ou  la 
dimension  d'une  ou  plusieurs  de  leurs  parties;  3*  on  leur  a 
retranché  certaines  parUes,  dont  la  suppression  ne  changeait 
pas  complètement  la  forme  du  signe;  4*  enfin  on  leur  a  ajouté 
des  liaisons  qui  n'ont  aucune  signification  et  ne  servent  qu'à 
unir  les  lettres  entre  elles. 

Avant  d'aller  fdus  loin,  il  est  indispensable  de  présenter  un 
tableau  complet  de  tous  les  signes  qui  ont  été  formés  par  l'ap- 
plication des  quatre  procédés  que  nous  venons  d'indiquer. 


SâT.  tmm.  IP  lëri*.  t.  UL 
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ALFHAIBT  «BRB&AL. 
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Oo  seira  facilement  convaincu,  en  parcourant  ce  taUeftiii 
qu'il  est  impossible ,  comme  nous  Favons  déj  à  dit ,  de  connaître  la 
dassîficatiiHkdessigncssinonibreiix  etaivariésqucprésente  récri- 
ture lironienne,  avec  Talphabet  que  nous  avons  donné  au  com- 
mencement de  ce  chapitre,  et  dont  les  caractètcs  se  retrouvent 
dans  la  preroi^  colonne.  On  essayerait  vainement  de  lire  les 
notes,  si  l'on  ne  connaissait  parfaitement  toutes  les  modifica- 
tions que  ces  caractères  prîmitiJs  ont  suUes,  toutes  les  formes 
nouvelles  aniquell^  ces  modifications  ont  dcmné  naissance, 
et  dont  la  réunion  constitue  le  véritable  alphalwt  tironien. 

Nous  avons  disposé  cet  alphabet  de  façon  à  ce  quHl  présen- 
tât tout  à  la  fois  sur  une  môme  ligne  chacun  des  signes  pri- 
mitifs suivi  de  tous  ses  dérivés,  et  dans  la  même  colonne 
Tensemble  des  signes  résultant  de  lapplication  de  chacun  des 
quatre  procédés  que  nous  venons  d*indiquer. 

Le  premier  et  le  plus  simple  de  ces  procédés,  celui  qui 
oonsbte  à  changer  seulement  la  position  de  la  lettre,  n  a  pasété 
très-fréquemment  employé  et  n  a  pas  fourni  un  grand  nombre 
de  nouveaux  signes  (a*  colonne),  il  n*en  est  pas  de  même  dn 
second.  Un  simple  changement  dans  la  direction  ou  la  dimen- 
sion des  parties  d*un  signe  suffit  pour  en  former  un  nouveau.  ' 
Les  inventeurs  des  notes  ont,  comme  on  le  voit  (3*  colonne), 
largement  usé  (le  ce  facile  moyen  ;  néanmoins,  toutes  ces  formes 
sont  asses  distinctes  les  unes  des  autres  pour  qu  on  n  éprouve 
aucune  difficulté  à  en  déterminer  la  signification. 

Les  suppressions  quefon  a  fait  subir  aux  caractères  primitifs 
portent ,  tantôt  sur  la  première  moitié  du  signe,  tant6t  sur  la  der> 
nière  (4*  colonne).  Pour  joindre  deux  lettres  Tune  àTaulre, 
pour  rendre  plus  facile  leur  combinaison  et  simplifier  la  note 
qui  en  résulte,  on  retranchait  souvent  à  une  des  deux,  ou 
même  à  toutes  les  deux,  une  ou  plusieurs  de  leurs  parties. 
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Dans  la  note  (AC),  par  oxemple,  TA  ^  a  perdu  son 
second  jambage,  dans  FM  l'F  a  perdu  sa  seconde 
partie  et  M  son  premier  jambage.  Kn  analysant  les.  notes 
ainsi  formées  de  lettres  mutUées  et  jointes  les  unes  aux  antres, 
on  trouve  un  certain  nombre  da  ietins  assez  éloignées  du  type 
primitif  dont  elles  dérivent,  pour  être  re^rdéei  comme  des 
signes  ptrticnUeris,  et  comme  tels  prendre  place  dans  i  alpha- 
bet tirouien. 

La  quatrième  et  dernière  espèce  de  modifications  apportées 
aux  caractères  de  cet  alphabet  a  été  £iite  dans  le  même  bot 
que  la  précédente,  nais  ce  n'eat  plus  en  supprimant  une  partie 
des  lettres  que  Ton  sWorce  de  fiidliter  leur  liaison,  c  est,  au 
contraire,  en  leur  «joutant,  soit  une  boucle,  soit  un  trait  mon- 
tant de  gauche  à  droite  et  semblable  aua  liaisons  de  nos  écri- 
tures modernes,  et  qndquefei»  aussi  une  boucle  suivie  dnn 
trait  (&*  oolopne).  Ces  trois  espèces  de  liaisons  sont  snrtout 
destinées  à  rendre  la  tranaition  moins  brusque  entre  les  signes 
droits  et  les  signes  coniiws.  Ces  lettres,  munies  de  leurs  liai- 
sons, qui  occupent  la. 5*  colonne  de  notre  tableau,  complètent 
TalphiÂet  général  des  notes  -tironiennes,  alphabet  à  faide  4ii- 
quel  on  pourra  facilement  retrouver  la  signification  de  tous 
les  signes  que  présente  oetle  écriture. 

IV.  • 

Pour  montrer  d*une  manière  éridenie  comment,  dans  les 
notes,  les  caradères  primitif  ont  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  de  signes  nouveaux,  il  à  été  néoaasaire  de  présenter  sur 
une  même  ligne  ces  caradèrea primitif  et  lenn  dérivés^maisai 
fou  voulait  connattre  la  signification  de  tel  ou  tel  signe  donné, 
il  serait  difficile  de  le  retrouver  parmi  toutes  ces  lettres  dont 
les  fermes  sont  si  variées.  Pour  obvier  à  est  inconvénient,  pour 
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donner  à  cet  alphaliet  une  utilité  pratique,  nom  avons  dû  le 
reproduire  dans  un  ordre  répétant  uniquement  sur  la  ibnne 
'des  signes. 

Lesnotes  tironiennes,  comme  toute  écriture  aUnnlde gauche  à 
droite,  ne  peuvent  renfermer  que  dût  eqpèeei  désignes  wnplei  : 
les  tnôts  vertical,  horizontal,  descendant  de  droite  A  gandie, 
montant  de  ganche  A  droite,  descendant  de  gauche  à  draite, 
la  circonférence  de  cercle,  et  les  quatre  sections  de  eerde. 

Cela  élaut  posé,  on  peut  former  dix  grande»  séries  se  suc- 
cédant dan»  Tordre  que  nous  visnoos  dTîndiqaflr,  et  chacune 
d'dles  reofiormant  k»  noies  qui  commencent  par  l'un  de  ce» 
dix  signes.  On  peut  ensuite  damer  dans  le  même  etdre  le» 
signes  de  chaque  série,  en  oooaidénnt  successivement  le  a*,  le 
3% .le  4* dément  de  diaque  note.  Avec  cette  disposition,  qun 
nous  avons  constamment  suivie  dan»  no»  divei»  tableaux,  les 
recherche»  aont  aussi  facile»  que  dans  mi  diotkmnMre  alpha- 
bétique. Nous  avons  dit  que  le»  signes  pouvaient  queiquefibi» 
acquérir,  en  subissant  des  modifications,  une  signification  ^u» 
étendue:  on  les  trouvera  toutes  dans  ce  second  alphabet,.  Pour 
indiquer  que  ces  signification»  additionnelle»  îie  sont  pas  tou- 
jours constantes,  nous  les  avons  représentées  par  des  mi-  ' 
nuscuies.  On  remarquera  encore  que  quelques  lettres  sont  ac* 
compagnées  de  trait»-d'umon.  Les  signcs-dont  ces  lettres  font 
connaître  1*  valeur  sont  de»  signes  mutiléa,  dont  on  a  retraedié 
la  première  ou  la  seconde  moitié  pour  faciliter  1^  iiaisona.  U 
en  résulte  qn  ils  n'ont  la  aignificalion  qui  leur  «st  attribuée 
dans  notre  alphabet  que  lonqu'ils  sont  précédés  ou  suivis  d!un 
antre  signe;  c'est  ce  qutndique  le  trait-d'union  placé  avant 
ou  aprè»!»  lettres  qui  se  trouvent  en  regard  de  ces  signes. 
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NOTES  TIROMENIVES. 
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s  VI. 

Après  «foir  ètaààé  k  feime  et  fixé  k  vdomr  de»  rignes  em- 
ployés diiu  les  notes,  nous  devons  montrer  comment  il»  se 
lient  les  uns  aux  autres  pour  former  les  mots.  Si  Ton  s'était 
contenté  de  les  {dacer  Tun  après  Tautre  sans  les  joindre,  on 
aurait  singulièrement  ralenti  récriture,  et  Ton  n aurait  jamais 
pu  suivre  la  parole  en  employant  un  tA  procédé.  On  dut  donc 
en  chercher  un  autre,  à  faide  duquel  on  pût  lier  les  signes  les 
uns  aux  antres,  eu  n'introduisant  dans  f  écriture  aucun  trait, 
aucune  liaison,  qui  compliquât  inutilement  les  notes.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  on  imagina  de  joindre  les  rigncs,  en  com- 
mençant à  tracer  chacun  d'eux  an  point  précis  où  finit  le  pré* 
cèdent.  Ainsi,  les  lettres  ^  ^  C  M,  S,  1,  C,  unies  d'après  ce 
procédé,  fbnnent  une  note        dontlé  tracé  est  asses  prompt 

Cette  manière  d'unir  les  signes  est  k  jdus  généralement 
«npioyée  dans  les  notfs;  mais  elie  n'est  pas  k  seuk.  Souvent,' 
après  avoir  tracé  un  caractère,  on  pkçait  le  suivant  en  inter- 
section sur  le  premier,  ou  bien  enrnre  au-dessus  de  ce  signe 
ou  à  droite,  mais  jamais  i  ^uche  ni  au-dessous;  exempk: 

m,  AB. 

Dans  ce  cm,  fe  signe  initial  est  toujours  d'une  plus  grande 
dimension  qne  les  autres,  et  indique  ainsi  par  où  doit  com- 
mencer la  lecture.  Lorsque  la  valeur  do  ce  premier  signe  est 
connue,  en  y  joignant  celle  des  autres  signes  plac«^s  an-dessus 
ou  à  côté,  on  retrouve  laciiemeat  k  sigoihcation  de  k  note 
tout  enti^rr". 

Ou  reiieonlre  quelquefois  des  mots  pf-riti»  par  parties  déta- 
chées; ce  procédé,  qui  rendait  1*  s  noti  s  l  eaucoup  plus  lisili  1rs, 
était  employé  pour  écrire  les  luoLs  les  plus  diiliciles  à  lormer, 
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el  surtout  les  noms  propres,  pour  la  lecture  des^ds  le  sens 
de  la  phrase  nWre  aneune  ressource.  Ainsit  duis  les  ruches 
on  parafes  de  diplômes»  les  luniks  des  ehanediers  sont  toU'> 
jours  écrits  par  lettres  détachées.  Pour  empêcher  que  celte 
séparatioa  des  lettres  n^mdaistt  en  errenr,  on  leur  superposait 
quelquefois  un  trait  horiaontal,  destiné  à  rappeler  qu'elles  fiii^ 
saient  partie  du  même  mot 

f  VD. 

Les  procédés  emjdoyés  pour  lier  les  lettres,  que  nous  Tenons 
d'exposer,  paraissent  fort  simple»,  Cependant  on  ^prouve  quel» 
qucfbis  une  asaes  grande  difficulté  à  décomposer  Im  notes  et  à 
reconnaitre  les  s%nes  dont  dUessontfoimées.  Pour  lacililcr  cette 
analyw,  nous  avons  recueilli  et  présenté,  dans  une  s^e  de  le- 
faleaux  qui  se  trouvent  à  la  fin  de  notre  travail,  un  namtweaasea 
considérable  de  groupes  de  signes  dont  nous  donnons  la  8igni> 
fication,etqui,  classés  d'après  i'ovdre  expliqué  précédemment, 
ferment  une  espèce  de  paradigme  des  liaisons  des  lettres  dans 
les  noies. 

Pour  retrouver,  à  l'aide  de  ces  tableaux,  la  signification  des 
notes  qui  représentent  les  radicanx,  on  doit  d'abord  examiner 
de  quels  éléments  se  compose  la  note  dont  on  s'occupe  et  à 
quelle  série  appartient  son  signe  initial;  puis  on  recherche  dans 
cHlc  s('rio  la  signification  de  la  note  entière  à  la  place  que  lui 
assjgrient  los  diverses  parties  dont  elle  se  composa  Si  l'on  veut, 
par  exemple,  connaîlre  la  valeur  de  la  note  '"^^  M(i,  on  la  dé- 
coniposc,  (;l  on  voit  qu'elle  se  forme  des  sept  éiinnents  suivants: 
^  "  J-^  c  \  -  l'f"  sif^ne  initial  y  appartient  à  In  quatrièioe  série, 
qui  a  pour  type  la  ligue  'Inuti  montant  de  gauche  à  droite;  la 
note  doit  donc  se  trouver  dans  celte  série;  on  trouve  d'almrd  le 
signe  y  isolé,  puis  suivi  de  la  ligne  verticale    ,  de  la  ligne  droite 
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descendant  de  droito  à  gauclip  'f,  enfin  dv  la  ligne  droite 
descendant  de  gauche  à  droite  y\.  En  parcourant  cette  sub- 
division, à  laquelle  appartient  la  note  dont  on  cherche  la 
signification,  on  rencontre  le  signe  y\  suivi  du  trait  remoa- 
tant  de  gaadie  à  droite  yy^;  puû  cette  aouvdle  ooailHiiaiaon, 
accompagnée  de  la  ligne  verticale  ^ ,  à  laqudle  se  jcint  le 
trait  raiKHitaiii  de  gauche  à  droite  suivi  d'une  conrilie 
^t(,,  et  du  trait  detoendant  de  gauche  à  droite  ^it^*  On  ar> 
rive  ainsi  à  découvrir  la  note  que  Ton  cherchait  et  à  connaître 
sa  valew.  Quant  aux  notea.fonaées  de  signes  posés  les  uns  sur 
les  autres,  ou  simplement  accolés,  tels  que  ip  iC,  |l  IB,  elles 
ont  été  placées,  pour  étkar  toute  confosion,  immédiatemenl 
après  les  signes  isolés,  qui  sont  le»  types  des  dix  séries,  et 
qui  se  trouvent  en  tête  de  chàçune  d*dles. 

Si  fou  rencontrait  quelque  note  qfd  ne  figurât  pas  dans  ces 
tsUeaux,  on  poumit,  néanmoins,  eu  retrouver  fitcilenient  la 
rignificaiiottenla  décomposant  Ainsi  pour  savoir  queUes  lettres 
renferme  la  note  Çvv^  >  comme  on  ne  tionverait,  dans  la 
série  à  laquelle  elle  appartient,  que  le  groupe  de  signes 
SML,  il  faudrait  rechercher  la  dernière  moitié  DN  dans 
la  aérie  qui  renferme  les  signes  descendant  de  gauche  à  droite, 
et  l'on  aurait  ia  signification  de  la  noIe  entière;  de  même, 
rîen  nest  plus  aisé  que  de  découvrir  queUes  lettres  renferme 
une  note  telle  que  DSD,  par  exemple,  lorsqu'on  sait 
que a  la  valeur  de  D,  et  £  cdle  de  SD.  En  décomposant 
ainsi  les  notes  et  en  cherchant  successivement  la  signification 
des  signes  qu'elles  renferment,  on  pourra  toujours  retrouver  la 
valeur  des  groupes  de  signes  qui  sont  employés  dans  les  notes 
tironiennes  pour  représenter  les  radicaux. 


13S  ACADÉME  DBS  INSCRIFTIQNS  ET  IflBttBS-UTIVES. 


CHAPITUL  II. 

DES  TERMINAISONS. 


S  L 

Noua  «vous  muntenaat  à  nous  occuper  de  Ja  jMirtie  la  phu 
ingénieuse  du  système  tironien  :  c*est  rentemUe  d«t  pfocédés 
employés  pour  représenter  les  tenntaaisons.  Nous  avons  déjà 
&it  observer  qu'elles  sont  séparées  du  radical,  et  que  des 
notes  particulières  leur  sont  affectées;  ces  notes  sont  loin  de 
présenter  les  mêmes  difficultés  de  lecture  que  les  notes  des 
fadicaunt  leur  signification  ne  saurait  être  douteuse,  car  die 
a  été  conservée  en  téte  des  collections  sur  lesquelles  repose 
notre  travail,  et  la  liste  que  nous  donnons  plus  loin,  bien 
qu'asses  étendue,  peut  aisément  ée  dasser  dûis  la  mémoire. 
Ces  notes  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une  série 
de  signes  emj^oyés  arbitrairement  pour  représenter  telle  ou 
telle  terminaison  :  un  grand  nombre  d'entre  elles  sont  oompo^ 
sées  de  lettres  comme  les  radicaux,  mais  elles  IVmportent  de 
lîfaucoup  ?iTr  ces  derniers  en  rapidité  et  en  lisibilité,  et  c'est 
surtout  grâce  à  la  iaciiité  et  à  la  certitude  arec  laquelle  on 
peut  déterminer  la  signification  des  terminaisons  que  Ton 
arrive  à  la  lecture  des  notes  tironieniies. 

1 II. 

Les  noies  <|ui  servent  à  repr(^sflnter  les  terminaisons  peuvent 
se  diviser  en  deux  classes  :  la  première  se  compose  des  notes 
formées  des  nièiues  signes  que  les  radicaux;  la  seconde  ren- 
ferme cel!'"i  rjui  sont  particulières  aux  désinences.  Il  est  inutile 
de  reproduire  ici,  à  propos  des  notes  de  la  première  catégorie. 
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les  observatiions  dont  ^es  ont  déjà  été  fobjet  dana  le  premier 
diapitre;  quant  aux  secondes,  -^s  demandent  quelques  ex> 
plications.  Parmi  ces  sij^es,  assez  peu  nombreux  du  reste  «  le 
point,  soit  seul,  soit  joint  à  d autres  caractères,  est  celui  dont 
la  lecture  offre  le  plus  cTincertitude.  Ce  signe  est  le  seul  dans 
les  noies  tironiennes  qui  n'ait  pas  une  signification phonéticjuc. 
Lorsqu'il  est  employé  isolément,  il  reprèèente  les  désinences  du 
noBunatif;  qnelquéFois,  mais  rarement,  les  terminaisons  en  ur, 
des  yeiiws  passifs,  enfin  la  conjonctùin  f  os.  Le  point  n'est  pas 
toujoun  seul;  il  entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre 
de  notes  :  en  k  plaçant  à  diverKs  positions  autour  d'un  même 
signe,  la  significatimi  dé  ce  dernier  se  trouve  modifiée  autant 
de  fois  que  le  point  changé  de  position.  Cest  ainsi  que  le 
point  placé  à  côté ,  au-dessus  ou  au-dessous  du  B,  lui  donne  la 
signification  de  bam  B>,  bat  B,  bant  B;  par  une  oomhinaison 
analogue,  l'R  devient  rem  R.,  ret  R,  rc/if  R,  etc.  Toutes  les 
terminaisons  dans  lesquelles  figure  le  point  sont  soumises  à 
une  certaine  conformité  de  disposition  qui  contribue,  beau* 
coup  à  en  fodiliter  la  lecture.  Ainsi ,  en  combinant  avec  le 
point  les  cinq  voyelles  et  les  terminaisons  ns^  om,  am,  orum, 
amm,  is,  os,  eu,  on  a  formé  une  série  de  terminaisons  Irès-^ 
abrégées,  et  dont  la  signification  est  aisôe  à  retenir.  Lorsque 
le  point  est  placé  à  gauche  de  ces  terminaison.s,  elles  signifient 
hundas,  bundi,  banda,  biindum,  etc.  iorsqu'ii  est  placé  à  droit»', 
rim,  rii,  ria,  rium,  etc.  Les  terminai.sons  am,  at.  uni,  es,  ti,  te, 
jointes  au  point,  deviennent  tant,  tat,  tatiam,  iatrs,  tati ,  latc. 
Enfin,  on  a  (mployé  les  deux  points  dans  diverses  positions, 
ponr  exprimer  les  désinences  am,  um,  trn,  et  le  niot  (juulcm. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  de  terminaisons  que  Ton 
a  représentées  par  des  :>igncs  purement  arbitraires.  Il  serait 
inutile  de  chercher  l'origine  de  ces  signes  ailleurs  que  dans  le 
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capiioe  des  iaveBteiin  des  notes,  et  nous  avons  cm  dévoie  nous 
borner  à  en  donner  la  signification. 

I  lu. 

On  trouve  <[adkpefois  des  terminaisons  formées  de  plu- 
sienrs  signes  séparés  les  uns  des  antres.  Ainsi,  poar  écrire  le 
mot  vohurkf  on  ne  s^est  pas  oontenlé  d'ajouter  an  radical  vol 
la  terminaison  ni;  on  a  Ish  précéder  la  noie  de  la  désinence  rit 
des  signes  des  terminaisons  n  et  s,  de  telle  fiiçon  ^'en  joi- 
gnant cette  terminaisoD  complexe  au  rsdkai,  le  mot  «ofesnit  se 
trouver  écrit  en  entier.  Il  est  évident  que  les  notaires  qui  se 
servaient  des  notes  pour  suivre  la  parole  n'auraient  jamais  eu 
le  temps  de  décomposer  ainsi  les  terminaisons ,  et  de  les  repré- 
senter par  pkuienrs  signes  détachés.  Ce  sont  là  des  inventions 
de  copistes  qui  prenaient  leur  temps  et  nVvaient  dautre  but 
<pie  de  rendre  les  notes  plus  lisibies  pour  eux  et  pour  les  autres. 
Si  qndques  terminaisons  ainsi  formées  de  plusieurs  signes 
ne  figuraient  pas  dans  notre  tableau,  rien  ne  serait  plus  facile 
que  de  retrouver  la  signification  isolée  de  chacun  des  signes 
et,  par  suite,  celle  de  la  terminaison  tout  entière. 

Si  I  on  trouve  des  terminaisons  exprimées  à  l'aide  de  plusieurs 
notes,  on  voit  au  contraire  des  signes  fort  simple?  employés 
pour  représenter  ])lusipurs  mots  jnuant  le  rôle  de  terminai- 
sons. C'est  ainsi  que  les  nolci  J«'S  mots  ...i  débet,  ...rc  non 
débet,  solet,  ...re  non  solcl,  ...re  potesl,  ...i  non  polest  et  autres 
semblables,  ne  se  composent  que  de  deux,  lettres.  Il  est  pres- 
que inutile  de  faire  remarquer  que  ces  terminai [n, ,  legar- 
déesparM.  Kopp  comme  autant  d'énigmes  uisoliil)les,  ue  sont 
autre  chose  i[ue  dos  fms  de  phrase  qui  se  rencontrent  souvent 
dans  les  orateurs  romains.  Ces  désinences  i  et  e  sont  celles  des 
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infinitifc,  actif  et  ptMtf*  Ainsi  ]onqii*oii  voulût  écrite  les  mots 
vidên  non  «oist,  legi  non  poteU,  on  autres  semblaibles,  on  pou** 
vait  se  contenter  d*ajoater  aux  radicaux  vûlet  1»^  les  terminai- 
sons      no»  ioht,  i  non  poiest, 

i  IV. 

Les  signes  des  terminaisons  sont  toujours  d'une  moins 
gnnde  dimenwon  que  ceux,  des  radicaux.  Comnueil  n*y  a  pas 
par  cela  m«me  de  coniumoii  posaUe  entre  ces  deux  parties 
des.uiots,  on  a  pu  employer  le  même  signe  comme  radical  et 
comme  terminaison ,  soit  avec  la  même  signification,  soit  avec 
une  signification  différente:  c'est  ainsi  que  l'on  écrit  avec  deux 
mêmes  signes  les  mots  anlea  ^  (Aa)  et  faenlUu  f  (FL  tas). 

Cette  différence  de  dimension  permet  encore  de  placer  les 
terminaisons  à  dîvarses  positions  autour  des  radicaux,  sans 
qu'on  puisse  confondre  les  notes  qui  les  représentent.  Les 
inventeurs  des  notes  tironiennes,  sans  tirer  tout  le  parti  qu'ils 
auraient  pu  de  la  séparation  du  radical  et  de  la  terminaison, 
l'ont  cependant  utilisée  d'une  manière  assez  ingénieuse.  Voici 
quelles  sont  les  règles  générales  d'après  lesquelles  les  termi- 
naisons sont  placf^es  anpràs  des  radicaux: 

i"  Chaque  radical  conserve  sa  terminaison  à  la  même  jx>si- 
lion,  à  tous  les  cas  pour  les  sub&tautifs  et  les  adjectif,  à  tous 
les  modes»  temps  et  personnes  pour  les  verbes. 

Exemple: 

(Docsw)  Doeere,         (Doc  o)  ZXmso, 
(/)oces)  DocM,  Vjn.  (Docrt)  Doest. 
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a?  Tous  les  mots  composés  on  dânvés  ont  la  iermifudsoD  à 
la  même  position  qne  leur  ample  ou  leur  primitif. 

Exemple  : 

Vijt,  Docere,  ^  Ëdocere,  Ooctrimi. 

\jk  régularité  que  présentent  les  notes,  dans  la  disposition 
relative-  des  terminaisons  et  des  Fsdicaux,  contribue  beau- 
coup à  la  darté  de  cette  éoiture.  Aussi  on  a  toujonn  observé 
avec  un  trés-^rand  soin  les  régies  que  nous  venons  de  poser, 
et  elles  ne  souffrent  que  qndques  «Lcqptioiis  sans  impor> 
tance. 

CHAPITRE  111. 
ms  raociDés  AsnivuTirs  nmiraiiiuuiTS  m  la  roaiii 

■T  sas  'OOMBWAISOIIS  DRS  SNIIU. 

»1. 

Nous  avons  jusqu'ici  étudié  la  valeur  des  signes  employés 
dans  les  notes,  et  les  diverses  maniérée  dont  sont  représentés 
les  radicaux  et  les  terminaisons.  Il  nous  reste  maintenant  à 
exposer  fensemble  des  procédés  abréviati£s  quicmt  été  mis  en 
œuvre  pour  donner  encore  aux  notes  une  plus  grande  rapt^ 
dité.  On  s'est  efforcé  d'atteindre  ce  but  â  l'aide  de  trob  moyens 
principaux  : 

1"  Permutation  des  lettres  à  son  analogue; 

2©  Infenersinn  des  lettres  dans  certains  mots; 

3°  Suppression  des  lettres  dont  OU  peut  rigoureusement  se 
passer  pour  lire  les  notes. 
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S  n. 

11  eit  inuitite  de  démontrer  ^*une  écriture  pour  être  lisible 
VLB.  nul  bescnn  de  se  somnettre  «m  règles  de  rortiiographe,  et 
qn'il  \m  suffit  de  reproduire  les  sons  que  k  voix  artic0le.  C'est 
d'après  ce  principe  qae  Ton  voit  quelquefois  dans  les  notes 
les  lettres  dont  le  son  présente  une  grande  analogie  substi» 
tuées  les  unes  aux  antres.  Ces  permutatious  ne  se  rencontrent 
pas  fréquemment;  on  n*y  avait  recours  que  iorsqu  elles  facUi* 
taient  la  liaison  des  signes  et  acc^éraient  par  là  le  travail  de 
f  écrivain.  C'est  ainn  que  Ton  emploie  le  C  pour  le  Q,  le  D 
pour  le  T,  TF  pour  le  V,  fS  et  le  T  pour  le  C,  et  réciproque- 
ment  Toutes  ces  lettres»  comme  on  le  voit,  diffèrent  assez  peu 
pour  que  les  notes  dans  lesqudles  se  rencontrent  ces  substi- 
tutions de  signes  puissent  encore  se  lire  très-aisément. 

i  m. 

Le  second  procédé  que  nous  avons  indiqué,  et  d'après  le- 
quel l'ordre  naturel  des  lettres  est  interverti,  paiémte  plus  de 
difficultés  que  le  précédent,  maia,  fort  heureusement,  il  n'est 
pas  non  plus  d'un  usage  très-commun*  et  on  ne  l'appliquait 
qu'à  un  certain  nombre  de  lettres  assea  restreint.  Les  interver- 
sions les  plus  ordinaires  sont  :  of  pour  fo,  àf  pour  Ju,  mf 
pour  Jm,  *i  pour  d$. 

i  IV. 

Le  plus  simple  et  le  meilleur  des  procédés  abréviatifii  est, 
sans  contredit,  la  suppression  des  lettres  dont  l'absence  ne 

Sav.  ÉTUM.  n*  iMe,  i.  III.  iS 
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]*end  pas  l'écriture  illisible.  Aussi  les  inventeurs  des  notes  lont 
constamment  employé  et  en  ont  même  souvent  abusé.  Les 
lettres  sur  lesquelles  portent  ordinairement  ces  suppressions 
sont  d*abord  toute»  odles  que  Ton  a  pu  faire  dispandtra  sans 
apporter  une  modiBcation  esaentidle  à  la  prononciatioa  :  ainsi 
lorsque  deux  mêmes  consonnes  se  suivent,  on  n*en  écrit  qa*uae 
seule.  Mais  c  est  surtout  aux  voyelles  qtir  ce  procédé  a  été  ap- 
pliqué d'une  manière  ingénieuse:  toute  voyelle  qui  B*est  ni  la 
première  ni  la  dernière  lettre  dun  mot,  nest  pas  représentée 
dans  les  notes.  Cette  rè^  ne  aonffre  que  qudques  rares  excep- 
tions, eC  son  application,  si  utile  pour  la  rapidité  de  récriture, 
ne  présente  point  de  sérieuses  difficultés  pour  la  lecture.  Les 
voyelles,  en  effet,  peuvent,  à  cause  de  leur  petit  nombre,  se 
suppléer  aisément.  Certaines  écritures  orientales  n  ont  point 
de  voyelles,  ou  peuvent  s'en  passer,  et  la  plupart  des  systèmes 
sténographiques  modernes,  de  mâme  que  les  notes  tironiennes, 
ne  les  i^mettent  qtt*au  commencement  et  à  la  fin  des  mots. 

S  V, 

En  supprimant  ainsi  les  consonnes  qui  se  font  pen  sentir 

dans  la  prononciation,  et  presque  toutes  les  voyelles,  on  ré- 
duisit les  mots  de  près  de  moitié,  mais  ce  n  était  pas  encore 
assea;  on  fut  obligé  de  retrancher  quelques-unes  des  con- 
sonnes  caractéristiques,  et  on  en  vint  à  n'avoir  plus  que  deux 
ou  trois  lettres  pour  les  note^  des  radicaux,  et  même  quelque- 
fois  une  seule  pour  certains  mots  d'un  usage  rré({uent,  tels 
que  les. adverbes,  les  prépositions,  eU-.  Vn  tel  sysfcmp  d'abré- 
viations présenterait  de  grandes  diiricultés  de  lecture  sans 
l'emploi  des  signes  des  terminaisons,  qui  représentent  quelque- 
fois la  moitié  des  mots;  ainsi,  dans  le  mot  aman,  la  note  ra- 
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dicale  ntt  contîeiit  que  la  lettre  a,  mais  en  y  joignant  la  termi- 
naiflon  ate,  le  mot  se  trouve  écrit  ea  entier,  moins  une  lettre, 
asses  facile  à  suppléer. 

La  connaissance  des  abréviations  usitées  au  moyen  âge  dans 
l'écriture  ordinaire  fournit  de  grandes  ressources  pour  la  lec- 
ture des  notes.  Ces  abréviations  issues  des  notes,  qu'elles  ont 
remplacées,  présentent  en  effet  avec  celles-ci  une  très-grande 
analogie,  etlorsquon  connaît  les  abréviations  du  moyen  âge, 
il  ne  reste  plus  pour  lire  les  notes  tironiennes,  comme  Tout 
fait  remarquer  les  Bénédictins,  qu  à  se  classer  dans  la  mé- 
moire un  certain  nombre  de  caractères  singuliers, 

PONCTUATION. 

On  ne  rencontre  pas  fréquemment  de  ponctuation  dans  lès 
notes  :  tout  ce  qui  pouvait  rdentir  cette  écriture,  sans  en  rendre 
le  sens  plus  intdlligible,  dutnécessaîrement  être  supprimé.  Ce- 
pendant on  trouve  quelques  eicemples  de  points  groupés  de 
diverses  façons    /.  :•  et  surmontés  d*un  trait  ascendant  / 

On  ne  pouvait  se  servir  ni  du  pmnt,  ni  des  deux  points,  qui 
sont  destinés  k  représenter  certaines  terminaisons;  et  les  signes 
que  nous  venons  d'indiquer,  bien  que  n'ayant  aucune  signi- 
fication particulière  et  ne  pouvant  donner  lieu  à  aucune  con- 
fusion, sont  eux-mêmes  trèsHrarement  employés. 
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AMBASSADE  DE  PÉTRARQUE 

DU  ROI  JEAN  LE  BON» 

PAR  A.  BARBEli  OU  HOCULK, 
Éiàn'vmwnàMÊM.  bb  vieoiM  mimmu  tu  cunn. 


Eu  étudiant  les  iiiaimscrits  de  la  l)ibliothèque  impériale  de 
Vienne,  au  point  de  vue  de  nos  origines  nationales,  nous  avons 
trouvé  trois  harangues  de  Pétrarque  qui  avaient  échappé, 
jusquà  présent,  aux  recherches  des  historiens  :  deux  de  ces 
harangues  ne  se  rattachent  par  aucun  point  à  l'histoire  de 
France;  il  n'en  est  pas  de  môme  de  ia  troisième',  qui  fut 
adressée  à  Jean  le  Bon,  dans  son  palais,  lorsque  Pétrarque 
vint  à  Paris,  envoyé  par  Galéaz  Visconti,  pour  complimenter 
le  monarque  français  sur  sa  sortie  de  captivité.  Nous  repro- 
duirons ici  ce  document  du  mieux  qu'il  nous  sera  possible,  et 


'  L'abbë  de  Sade,  auteur  de  la  biogra- 
plu^h  i^iu  eomplèto  ûn  PttrafiiiMt  IM- 

moint  pour  la  vie  dt  François  Pétrarque, 
3  viil.  iii-4't  Anuterdam,  1764.  a  ignoré 
tout  À  tait  l'esiatenoe  de  celte  harangue; 
BddeBî,  OtI  Pelnureka  •  iàBt  nt  «pan, 

lib.  tv.  ed.  a,  Fiesoie ,  1  SSy,  est  le  premiar 

qui  ait  Honné  Ici  tilres  rie  ces  trois  li-tran- 
gues  d'aprè»  ie  catalogue  imprimé  de  la 


bïHioliiéque de  Vienne  {Codd,mu.  Tkeol. 
mi  Pkbt.  VnMbdMMÛ,aiiet  Ms.Viiid. 
1793,  part.  I,  p.  609);  pois  c'eat  d'api^ 
B.<lilelli  (|iir  Gingucné  -i  t.ilc  rlan»  ^dn 
Histoire  littéraire  les  titres  unit  des  trois 
nioranis  m  ^pmliOB,  jhm  ni  l'on  ni 
TtaiHn  àb  CM  deux  savanli  jantais  eu 
connaissance  dm  t«Kte  <p«  nom  «Uoiu 
ixitnmcnler. 


Il 
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aoos  y  joindrons  tout  ce  qni  nous  parattn  ^pre  à  le  oom- 
plétor  et  à  lexpliqaer.  Pent-ètre  nous  rsprochenHtoik  quelques 
digresnons  étnngères  au  cadre  marqué  par  ie  titre  de  notre 
travail;  cependant  qui  ne  serait  excusable  de  8*étre  qndquefois 
(mUié  dans  la  contemplation  d'un  noUe  et  vertueux  caractère  ? 
Qui. donc,  âevé  avec  la  ibnle  à  ne  voir  dans  Pétrarque  que 
ramant  de  Laure  et  Tautenr  damoureux  sonnets,  ne  serait 
pardonné  pour  8*èlre  airêté  quelque  tempe  à  contempler, 
derrière  le  poète  dégiaque,  un  homme  qui  fiit,  sans  contre- 
dit, le  [dus  illustre  savant  du  xiv*  siècle,  et  Tnn  des  génies 
d*alon  les  plus  âevés  et  les  plus  puissants  par  le  caractère  et 
par  la  pensée? 

Pétrarque,  Soigné,  presque  en  naissant,  de  son  pays,  fut 
soustrait  dès  Teniance  aux  influences  locales;  il  ne  borna  point 
ridée  de  la  patrie  à  Fétroite  enceinte  où  il  avait  vu  le  jour,  et 
tous  ceux  qui  pariaient  sa  langue  furent  pour  lui  des  conci- 
toyens. Ce  ne  fut  pas  tout  :  puisant  de  plus  hautes  inspi- 
rations dans  iétude,  alors  renaissante,  des  lettres  latines,  il 
voulut  le  retour  de  Tunité  italienne.  Dans  le  même  temps, 
quelques  âmes  d*élite,  en  petit  nombre,  faisaient  un  pareil 
fève; -mais,  au  service  de  cette  grande  idée,  personne  ne  dé- 
pensa plus  de  force  intellectnelle,  plus  de  mouvement,  plus 
d'agitation  que  Pétrarque.  On  le  vit  séjourner  successivement 
dans  la  plupart  des  villes  de  l'Italie.  Élevé  dans  ie  Comtat  Yenais- 
sin,  il  le  quitta  et  y  revint  si  souvent  que  les  auteurs  ne  sont 
d  accord  ni  sur  les  époques  ni  sur  le  nombre  de  ses  voyages. 
11  visita  les  pays  de  langue  doïl,  la  Belgique,  l'Allemagne, 
peut-être  même  l'Espagne  et  le  Portugal;  il  vécut  tantôt  en 
ermite,  tantôt  auprès  des  princes,  au  milieu  des  cours  les  j^us 
brillantes;  aujourd'lmi  retiré  du  monde,  cultivant  son  jardin 
au  fond  d  une  canipagne  isolée;  demain  négociant  la  paix  et  des 
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«iiiances  entre  les  rms  de  TEuiope;  toor  i  tour  poile  él^giaque 
dans  la  jeune  langue  italienne,  poète  épique  OU  proMlear  en 
latin,  homme  d'église,  Gonaeiller  d'état  «  ambrtmiadwig»  roi  électif 
de  la  républicpie  des  lettres,  et,  an  milieii  de  tout  cela,  sans 
cesee  dominé  par.  la  même  pensée,  toajoiirs  et  en  tous  lieux 
travaillant  à  ramener  Tltalie  à  son  anciotne  unité.  Un.  des 
biographes  de  Pétrarque,  frappé  de  cette  perpétuelle  agitation, 
a  intitolé  Viaggi  di  Peirarcha  une  vie  très-oompèàte  de  son  ilr 
lustre  compatriote;  mais,  faute  de  documents,  l'auteur  des 
Viaggi  n  a  donné  que  très-peu  de  détails  sur  Tambassade  fpe 
nous  essayons  de  ^ire  connaître. 

De  tous  les  auteurs  qui  contribuèrent  à  la  renaissance  des 
lettres  au  moyen  âge,  Pétrarque  est  celui,  peut-être,  sur  le^ 
quel  on  a  le  plus  écrit  Depuis  le  xiv*  siècle,  à  toulos  époque 
où  l'érudition  fut  en  honneur,  on  publia  et  l'on  traduisit,  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe,  ses  sonnets  et  ses  canzoni,  tandis 
que  fon  oubliait  ses  œuvres  latines;  cela  vint  sans  doute  de 
ce  qu'elles  sont  composées  dans  une  langue  souvent  barbare, 
dont  Pétrarque,  élevé  à  bégayer  le  latin  des  écoles,  ne  put, 
malgré  sa  passion  pour  les  chefs- d'oeuvre  antiques,  corriger 
entièrement  Ifs  imperfections.  Depuis  la  première  mortié  du 
xvi"  siècle,  il  n  a  paru  aucuue  édition  des  œuvres  latines  de 
Pétrarque,  et,  la  moitié,  au  moins,  de  ses  lettres  familières, 
ensevelie  dans  quelques  rares  manuscrits,  n'a  encore,  à  aucune 
époque,  été  livrée  à  Timpressiou.  Peut-être  un  examen  trop 
rapide  de  ces  divers  écrits  nous  n-t  il  trompé,  peut-être  avons- 
nous  été  abusé  par  rlo  fausses  luiiin  res;  toujours  est-il  que 
re  nVsf  plus  seul  ment  le  pénie  poétique  que  nous  avons 
romiiiiMicé  d'admirer  dans  Pétrarque,  c'est  encore  le  savoir 
mcrveiiieux,  la  hauteur  des  vues,  le  patriotisme  éclaire  et  infa- 
tigable, et  en  cela  nous  avons  imité  les  hommes  de  son  temps. 
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oomoanèienl  m  lui,  non  pts  le  génie  nomreiii,  ma»  le 
génie  antique  nenaSsMot 

Ve»  le  tempe  où  Pétrarque  vint  au  moiule  (i3o4)t  le* 
fépuUiqaes  italiennes  périmient  peu  à  peu;  cependant  les 
luttes  de  Fempire  et  de  la  papauté,  aprà»  «voir  ensanglanté 
fllilîet  avaient  peedu  de  leur  importance  psrf affaiblissement 
des  deux  partis,  et  la  puissance  tempordle  de  Rome,  firappée 
au  coeur  dans  la  personne  de  Boni&ce  VIII,  s*étatt  encore 
amoindrie  par  rétablissement  des  papes  français  à  Avignon. 
Tant  de  bouleverBements,  qui  avaient  remué  profondément 
ritdie,  ouvraient  un  champ  plus  facile  aux  ambitions  iadî- 
vidnelles,  et,  de  tous  côtés,  f absence  des  grands  pouvoirs 
modérateurs  permettait  aux  familles  riches  et  influentes  de 
s*élever,  au  mâi«i  de  Fi^ptation  des  répuUiques,  sur  les 
ruines  de  la  liberté  communale.  Ainsi,  la  famille  d*Est  ré- 
gnait A  Femre;  Vérone,  liantoue,  Padoue,  Parme  obéi^ 
saient  aux  ScaHgeri,  aux  Goniagnes,  aux  Cairares,  aux  Gqi>- 
réges;  les  Ordelaffi,  les  Manfredi,  les  Maiatesta  se  partageaient 
la  Bomagne^  mais  penonne  n'égalait  en  richesses  et  en  puia- 
sanœ  les  Visconti  de  llilan.  Quelques  républiques,  Gènes, 
Pise,  Florence,  Venise,  subsistaient  encore;  mais,  agitées  par 
des  querelles  intestines,  dles  ne  luttaient  plus  que  faible- 
ment an  dehors  pour  la  défense  des  principes  républicains; 
elles  se  soutenaient  par  Tindastrie  et  par  le  commerce,  que 
favorisait  la  position  maritime  de  la  plupart  d*entre'  elles; 
d'ailleurs,  Teiiguïté  de  leurs  territoires  les  vouait  surtout  au 
régime  communal,  et  les  ambitions  des  citoyens  avaient  de  la 
peine  à  y  réussir,  parce  qu*aacun  de  ceux<«i  ne  pouvait  eft> 
oore  fortifier  sa  puissance  et  sa  richesse  par  des  châteaux 
et  par  des  revenus  fonciers,  aioBi  qu';\  Milan,  par  exemple, 
l'avaient  déjà  fait  les  Visconti  Déjà  les  nombreux  tyrans  de 
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ritaUe  ae  boineat  plus  leurs  envahissements  à  f  enoeinÉe  des 
villes  qu'ils  se  sont  appropriées;  profitant  de  Téloignement 
.  du  Pape,  ils  cherchent  à  s*agrandir  à  ses  dépens;  9s  attaquent 
leurs  voisins  les  plus  £iihles,  et,  pour  ne  pas  enlever  à  la 
terre,  qui  est  leur  meillenre  ressource,  ses  travailleurs,  ils 
achètent  le  concours  désastreux  des  compagnies  allemandes 
licenciées  en  Italie  par  les  empereurs.  C*est  alors  que  les  etM- 
dattim  commencent  la  dévastation  ^stématiqne  des  plus 
riches  contrées  de  l'Europe,  donnant  la  victoire  au  plus  of** 
firent,  pour  se  tourner  ensuite  contre  lui  quand  ib  l'auront 
épuisé. 

Au  laailieu  de  ces  boulo\erscmeni5,  nous  voyons  s'agiter 
Pétrarque,  nourri  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité,  qu'il  tWH 
veillait  activement  à  recueillir  et  à  propager.  Se  pénétrant  sans 
cesse  des  idées  d'ordre  et  de  r^;ularité  du  inonde  romain 
qu'il  apprenait  à  connaître  dans  ses  auteurs  favoris,  il  s'^ara, 
homme  d'un  autre  âge,  au  milieu  des  désordres  de  s<m  temps. 
Dans  chaque  doniinateur  de  l'Italie,  il  vit  tantôt  un  Brutus 
appelé  à  tirer  la  république  romaine  de  son  tombeau,  tantôt 
un  Auguste  créant  de  nouveau  l'unité  de  l'empire.  Pétrarque 
n'était  point  insensiUe  aux  séductions  de  la  vanité,  et  ces 
Augustes,  que  son  imagination  asseyait  sur  le  trône  impérial, 
lui  promettaient  en  retour  auprès  d'eux  la  place  de  Vir- 
gile ou  d'Horace  :  comment  n'eût -il  pas  été  séduit?  Ainsi  le 
vit-on  d'abord  exalter  le  tribun  Rienzi,  puis  faire  appdi  au 
Pape  pour  qu'il  reportât  à  Rome  ie  si^  pontifical  et  la  paix; 
mais  il  fonda  plus  d'espérances  encore  sur  l'Empereur;  bien 
des  fois,  de  toute  la  hauteur  que  lui  donnait  la  conscience  de 
son  talent  et  de  la  pureté  de  ses  intentions,  il  enjoignit  au 
César  gennain  de  venir  reprendre  sa  place  auprès  du  Capi- 
tole;  ce  fut  en  vain  :  Tltalie  portait  malbeor  à  Charles  JV;  il 
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parut  une  fois,  se  retira  honteusement  et  ne  revint  plus.  Knl\n 
Pétrarque  consentit  à  entrer  au  service  des  Visconti  :  il  n'y 
fut  pas  entraîné  seulement  par  les  flatteries  et  les  séductions 
dont  ils  l'entourèrent;  il  cru^  encore  avoir  trouvé  dans  ces 
princes  les  seuls  restaurateurs  possibles  de  Tunité  italienne. 
Nous  indiquerons  brièvement  comment  Pétrarque  alla,  vens 
Tan  i353 ,  se  fixer  pour  plusiears  années  à  Milan. 

Vers  cette  époque,  il  vivait  depuis  quelque  temps,  avec  ses 
livres*  au  fond  de  ia  solitude  de  Yaucluse;  il  commençait  à 
vieillir,  et  ses  illusions,  longtemps  soutenues  par  une  imagi- 
nation «rdentè,  s^évanouiMaient  peu  à  peu;  il  ne  pouvait  plus 
fonder  dwpéiancea  sur  la  cour  d*Âvignon,  dont  il  voyait  de 
près  la  fidUeue;  et  rEmpereur  oe  répondait  mèane  pas  i  ses 
lettres;  d*atttre  part ,  an  contraire ,  les  princes  et  les  r^nibiiques 
d'Italie  le  suppliaient  à  la  fois  de  quitter  sa  rettaite  et  de  ne* 
pas  priver  plus  longtemps  les  pays  en  deçà  des  Alpes  de  i*édat 
de  son  nom.  La  cAihtt  Laure  était  nunte  depuis  plus  de* 
quatre  ans;  Pétranfue  consentit  donc  à  revoir  fltalie.  On  ne 
sait  pas  au  juste  s'il  se  dirigeait  vers  Pairme,  Padoue  ou  Vé-  • 
rone.  Des  amis  et  des  intérêts  lattiraioAt  paiement  dans  f  une 
ou  Fautre  de  ces  trois  vâles;  mais,  pour  y  arriver,  il  fiiUait 
passer  par  Uilan,  gouverné  par  Tarchevéque  Jean  Visoonti, 
plus  intelligent,  plus  adroit  et  jdus  ferme  qn*ancun  des 
hommes  qui  inasent  alors  revêtus  d*un  pouvo^  souverain.  Pé"- 
trarque  vit  Tarcbevéque,  et  cduÎHsi,  qui  sentait  tout  le  parti 
qu'il  pouvait  tirer  d*ttu  si  grand  homme,  n  épargna- ni  flatteries, 
ni  promesses,  ni  concessions,  pour  lattadier  à  son  gouverne- 
ment  et  à  sa  fiunille;  il  lui  donna  une  maison  agréaUe  et  com- 
mode, et  Fadmit  à  siéger  dans  son  conseil*  en  lui  permettant 
de  s'absenter  quand  il  lui  plairait'On  à'étonna  généralement  de 
ce  qae  le  mobile  et  indépi  adant  Pétrarque  se  fÙt.uus  au  ser- 
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vice  d'un  despote;  mais  ce  despote  était  habile  entre  tons  dans 
Tart  de  conduire  les  hommes  et  de  dorer  leurs  chaînes.  Au 
bout  d'un  an,  l'archevêc^ae  mourut  (  i354)  »  laissant  pour  sue- 
ceaseurs  ses  trois  neveux  :  Mattoo,  Beniabô  et  Galeazxo.  Hatteo 
ne  survécut  pas  Icmgfemps  à  son  onde  ;  il  périt  épuisé^  dé- 
bauches ou  empoisonné,  et  ses  frères  oontinuèrôit  k  régner 
ensemble  en  assez  bonne  intelligenoe. 

Bemabè  élait  un  soldat  brtve,  mais  cruel  et  grossier,  tandis 
^ue  Galéaz ,  sans  manquer  d'ailleurs  de  talents  militaires ,  avait 
.  *  *ttn  esprit  plus  cultivé  et  un  caractère  moins  rude;  aussi  ce 
fut  lui  principalement  que  Pétrarque  continua  de  servir  dans 
de  fréquentes  et  importantes  missions,  ainsi  quil  avait  servi 
,1'ardievêque  pendant  le  peu  de  temps  qu*il  avait  vécu  auprès 
de  lui. 

En  1339,  Luchino  Viiconti,  seul  maître  de  Ifilan  après  la 
n|ort  de  son  neveu  Asio  et  Tassassinat  de  son  frère  Marco,  avait 
*  '        ,  •     'étoufiè,  au  commeacement  de  son  règne,  une  conspirati<m 
*      .qui  avait  pour  chef  un  certain  Francesco  Pusterla,  son  parent 
•  ^    ^  alliance.  Luchino  ne^soupçonna  pas  d*abord  ses  trois  ne- 
veux, Matteo,  Bemab6  et  Galeaao,  d'avoir  agi  de  complicité 
avec  Francesco;  mais  plus  tard  des  doutes  sur  leur  innocence 
\    m    '     \    s'étant  élevés  dans  son  esprit,  il  les  exila  (i345)  dans  les 
'   Flandres  et  la  basse  Allemagne,  avec  des  formes  de  proscrip- 
*tiott  singulières  :  les  trois  frères  forent  solennellement  déclarés 
parjures,  sans  foi,  vioklenrs  de  la  paix';  et,  dans  le  mou 
d'avril  i348,  fl  vint  à  Milan  des  lettres  qui*  annonçaient  i 
Luchino  que  le  Pape,  fusant  droit  à  ses  demandes,  avait  jugé 

'   •  so»|K?(li  dclla  fedc,  vio-  tmpentoriora pot esMrooonessi baver...., 

Ulori  (UUap«c«e  pei^uri.  non  poteMero  oonrederazione ,  etc.  ■  (Bernardo  Gorio. 

ooatnm  tntliiBMiiio,  «  morendo  man-  HisL  Milaïuti,  p*  3*.  p.  507.J 
taamo  di  Mpokun  «edMiartÎM,  m  cbe 
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les  trois  bannis  inhabiles  à  contracter  mariage,  à  recevoir  la 
sépulture  ecclésiasti(fijc  s'ils  nioirraieut  en  exil,  à  s  unir  par  • 
alliance  avec  aucun  nÀ  ou  empereur.  Trois  docteurs  ès  lois, 
charges  de  représenter  et  de  défendre  les  trois  frères  à  la  cour  • 
d'Avignon,  en  avaient  appelé  à  l'empenmr  de  la  terrible  sen-  . 
tence  du  pape.  Luchino  étant  mort  sur  ces  entrefaites  (^3  jan- 
vier 1349),  l'archevêque  Jean,  son  frère,  qui  venait  de  lui 
succéder,  leva  l'anathème  qui  pesait  sur  ses  neveux»  et  leur 
rendit  même  les  palais  qu'ils  avaient  possédés  dans  Milan.  Deox 
lettres*,  citées  par  l'abbé  de  Sade,  lettres  écrites  par  Pétrarque 
AQ  nom  de  Galéaz,  prouvent  que  celui-ci  avait  fiit  quelque 
séjour  à  Paris  de  i345  à  iià$  :  ces  lettres  «fiirent  écrites 
en  septembre  i356,  aussitAt  que  in' perle  de  la  balaiHe  de  • 
Poitiers  eut  été  connue  A  Milan.  La  première  est  adressé  à 
Qiaries  V,  alors  daupfaiA  et  régent  du  royaume^On  y  lit  ce  '. 
IMssage: 

« . .  .Que  votre  Seigneurie  ne  me  croie  pas  capable  d*avoîr 
«  oublié  toutes,  les  marques  de  bonté  que  j'ai  reçues  dé  votre 

•  a  uguste  aienl,  de  votre  père  et  de  vous-même ,  qui ,  dans  votre 
■  en&nce»  daignâtes  me  sourire  do  la  la  j^us  aimaUe; 
«  il  y  avait  dans  votre  fiuniUe  une  espèce  de  combat  à  qui  re- 
t  eevrait  mieux  un  bomme  qui  vous  était  à  pebe  connu.  Tant 
t de  bienfoits  sont  gravés  dans  mon  cœur. . .  Je  finis  en  vous 

•  offirant  ma  personne  et  fout  ce  que  je  possède. . . .  •  H  y  avait 
alors  près  du  Daupbin  un  cardinal.  Gui  de  Boulogne,  fils  de 
Robert  VII,  comte  d*Auvefgne  et  de  Bouiogne^snr-Mer;  ce 
prélat,  d*abord  membre  de  la  câèbre  Université  de  Pàris,  était 


'  Ces  deux  lettres,  trouvées  i  Rome, 
furent  ii!iprliii(}i'>  dan»  lo»  MïtceUanea  ex 
mt.  bibl.  eolL  Rommee,  p.  iii5,  par  le 
P.  iMri;  MOI  ail(M>  dTaprit  l'ubbé  ds 


Satie,  faute  d'avoir  pu  nous  procurer  le 
livre  (lu  .HAvant  jésuite.  (  Voj.  d»  Stà$, 

t.  m.  p.  <l3a-35.}  ' 

ti. 
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arrivé  de  degrés  en  degrés,  vers  i34o,  à  l'archevêché  de 
L^yon  ;  à  la  sollicitation  de  Philippe  de  Valois ,  le  pape  Clé- 
ment VI  l'avait  fait  cardinal  en  1 34a  ;  il  était  oncle  de  la  reine 
Jeanne  de  Boulogne,  femme  du  roi  Jean,  et  il  fut  fort  employé 
dans  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  et  TAngle- 
teire.  Ce  fut  certainement  è  Hnstigation  de  Pétrarque,  qui 
^tait  lié  avec  Gui  dans  Avignon  «  que  Galéas  lui  adreaaa  la 
deuxième  lettre  que  nous  allons  dter  :  . . .  •  Ceux  qui  comme 
<  moi  (Galéas)  lui  sont  attacbéa  (au  roî  Jean]  doivent  être  in- 
«cidnmiables.  Je  m  y  aena  oUigé  particuli^ment  quand  je 
I  me  rappelle  Taccueil  que  me  fit  ce  grand  prince»  le  roi  aoo 
*  <  père  et  aon  SAs  ainé,  que  Dieu  a  résmé  pour  le  salut  de  son 
c  royaume,  et  qui  me  reçut,  quoique  enûtnt,  de  façon  à  graver 
«  son  image  dans  mon  eœur  en  traits  ineffaçables.. .  p  Enfin  on 
lit  dans  Bernard  Gorio^  un  passage  asies  peu  intdligible,  nais 
duquel*  pourtant  il  paraît  résulter  que  Faccueil  des  prinees 
"français  ne  se  l»oma  pas  à  de  simples  politesses,  et  que  Phi- 
lippe de  Valois  prêta  i  Texilé  de  Milan  des  sommes  d*krgent 
et  lui  en  fit  prêter  par  des  bourgeois  de  Paria.  11  est  probaUe 
que  Gdéax  méditait  dès  Tannée  i356,  de  concert  peut-être 
avec  Pétrarque,  le  projet  que  nous  lui  verrons  réaliser  bientôt, 
et  qu*il  ne  cherchait  ainsi  à  se  rappeler  au  souvenir  des  princes 
de  la  maison  de  France  que  parce  qu*il  voyait  un  moyen  de 
tirer  parti  de  leur  abaissement. 

Les  Visconti,  d*abôrd  simples  seigneurs  dans  une  répn- 

'  t  Gaieazio  fccc  maadalo ,  a  vcntuDO  di  Ck'meva  celebmto  veut  peut-être  dire  que 

mano ,  in  Otlorello  Cavallo  de  Clivale  di  Philippe  de  Valois  avait  kit  aignifier  à  Ga- 

tor  da  Filippo  re  di  Fnmeta  «  dalk  oam-  léti  dans  Hn  palan,  aifaié  pria  de  Sud(> 

munità  di  Parigi  cerii  crcdili  che  aveva  oa-  Pierrenia-Jardin ,  à  Milan ,  qu'il  eût  à  ao» 

lebnito  in  Milano  nella  vicinanu  di  S.  Pie-  quitter  des  crédits ,  c'est-à-dire  dos  lettres 

tro  ail'  Orto  a  ventuno  di  mano  mille  Ire-  de  change  souscrites  à  Paris  au  profit  du 

WBtoqoMuiluove.  •  (B«ni.Gorioiip.6i 3.)  ni  da FiwMt  «t  d«  k  d»  Fur». 
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bliqup,  s  étaient  él<»v«^5  au-rlessus  de  leurs  concitoyens  par  If 
coiiiago  et  Tadiesse;  revant  aujouixl'hui  la  domination  exclu- 
sive du  nord  de  l'Italie,  ils  sentaient  que  ce  n'était  déjà  plus 
assez  do  lenr  gloire  récente  pour  faire  accepter  partout  leur 
rapide  fortune;  il  leur  fallait  un  titre;  il  fallait  (|u'uu  sang 
illustre,  introduit  dans  leur  rare,  1  agrandît  aux  veii\  de  l'Eu- 
rope. Galcaz  se  résolut  d  il  i\u\  plus  grands  sacrifices  pour 
atteindre  le  but  vers  cpioi  tendaient  tous  ses  désirs.  Pour  son 
fils  Jean  Galéaz  ',  à  peine  âgé  de  huit  ans,  il  demanda  en  ma- 
riaf^e  Isabelle^  de  France,  née  en  i  349  du  roi  Jean  le  Bon  et 
de  Bonne  de  Luxembourg.  Suivant  Bernard  (iorio^,  Guillaume 
de  Melun,  arclievè(jue  de  Sens,  conseiller  intime  du  Dauphin, 
et  cpielqnes  autres  lurent  chargés  de  négocier  le  mariage  d'I- 
sabellc  avec  Jean  Galéaz,  Visconli,  et  de  recevoir  de  Galéa/,, 
son  père,  une  somme  de  cent  mille  florins.  Le  chroniqueur 
indique  la  date  du  i5  juillet  i36o  comme  celle  où  le  roi  de 
France  agréa  la  demande  du  seigneur  de  Milan;  mais  tout 
porte  à  croire  que  le  cardinal  Gui  de  Boulogne,  surtout,  et 

«  et  la  s(inir  dtidil  ragent.  appHli'-o  madame 

•  babcl  de  France,  qui  puis  iul  femme 
■da  6b  du  ««BMr  de  llilui  «e  te  en- 

•  lease  de  Vertus,  qiu'  le  roi  Jehnii  >>un  |)ôn' 

•  luy  douoa  à  «on  tnaruge  Vio^- 

cinq  genâlionunefl  tfca  élotcul  tà  MttirMi 
k  cheval  contre  les  Jacques,  les  cul  butèrent, 
cl  !es  iiiii'L'iit  en  déroute.  (Gr.  Chnn.  MB 
l  ibiy,  chap.  luvii.) 

'  tà.  qobidîei dt  aegimito  lo^îo, 
gendo  il  regno  di  Francia  Carlo  e  Lodovîoo, 
fratclli  e  figliuoli  diGiovanni  re  di  Francû, 
fu  iàllo  mandato  ncU'  arcivescovo  di  Sco» 
«ddMd  dtri.  «  tnMmkMMdiMMIi. 

figtiiiola  delRe  in  GioTanGatcauo  Visccinli, 
ed  a  ricovm  cU  Galeaczo  suo  padre  cento 
maifiorioLa  (B.C.  p. 538.) 


'  .SqMi»rT'>ru iii  ,  im  des  Iiiù^rajjlies  <lo 
Pétrarque,  raconte,  sans  dire  ou  il  o  pris 

««  frit,  «pM  Gaié^i,  «tt  aeSUm  é»  tonle 

M  Cour,  demanda  à  son  fds  3cm  Gatéai, 
•Ion  égé  de  cinq  ans,  lequel  de  tous  les 
nûtamla  loi  puunnt  te  plus  sage,  et  que 
r«lllmt,  après  avoir  bien  regardé  les  vi- 
sages,alla  pren<li'(>  Péir:in|uepariAinMll« 
et  l'amena  devant  son  père. 

*  Le  g  juin  iSSA  1»  Jàoqfun  allirHrt  k 
ll«MDx.  Le  maire  dt  le  vBle,  Jehan  .Smla^, 
quoiqu'il  eût  pronus  au  Régent  de  ne  fa- 
voriser aucun  de  ses  ennemis,  ouvrit  les 
poftH  m  Mhdiei,  «t  WnrSl  donaer  à 

manger;  tnpriis  quoi  ceiix-ti  alti-rent  vers 
•  rencetnie  du  Marché,  où  étotcnt  rcofcr- 
tmén  11  dochaate  d«  NonnaiMSeflttt  IIHe, 


182  ACADÉMIE  DES  INSGNPTIONS  ET  BELLES-UETTRES. 

peut-être  aussi  le  cardinal  de  Tall^fraud,  to^s  deux  amis  de 
Pétrar^e,  fig&rdrent  principalement  dans  cette  affaire.  Il  est 
encore  plus  probable  que  GaUax  sondait  depuis  quelque  temps 
le  terrain,  et  ne  vit  combler  ses  cspéi-ances  qu'à  f  ail^  des 
nements  qui  avaient  lieu  en  juillet  i36o. 

Le  8  ou  le  9  juillet*  i36o,  le  roi  Jean  débarqua  à  Cajsis;  il 
avait  promis  au  roi  d* Angleterre  trois  millions  d*écus  d*or,  dont 
six  cent  mille  avant  de  sortir  de  ses  nuûna,  et  quatre  cent  mifle 
chaque  année  jusqu'à  lacquittement  de  la  somme  entité.  La 
France,  épuisée  par  la  guerre  civile,  par  la  résistance  aux  An- 
imais, par  les  compagnies,  singulièiëment  réduite  par  suite 
des  ncMQbreuses  cessions  de  territoire  ^*Édouard  avait  exigées 
à  Brétigny,  était  incapable  de  fournir  dans  un  bref  ddai  la 
'  première  partie  de  cette  rançon.  Célait  inutilement  que  le 
Roi  et  le  Dauphin  expédiaient  partout  leurs  commissaires,  en- 
voyaiokt  aux  notables  de  toutes  leurs  bonnes  villes  les  pins 
pressantes  demandes  de  contribution  d'emprunt;  les  bour- 
geois, frappés  de  terreur  par  les  pillages  continuek  auxqueb 
ili  se  voyaient  exposés ,  n*osaient  tirer  Targent  des  cac^tles  où 
ils  Favaient  enfoui';  les  troupes  de  bandits  qui  parcouraient  le 
pays  en  tous  sens  interceptaient  les  communications,  et  les 
rares  capitaux  que  Ton  parvenait  à  réunir  étaient  le  pins  sou- 
vent gaspillés  par  les  seigneurs  qui  se  chargeaient  de  les  rendre 
à  destination.  Force  fut  ])ien  de  prêter  l'oreille  aux  propositions 
de  Galéaz,  et  fou  subit  l'humiliation  de  livrer  pour  de  l'argent, 
à  un  homme  d*obscure  origine,  une  fille  du  sang  royal  de 
France.  Pétrarque  lui-même  dans  ses  lettres,  et  les  chroni- 
queurs du  temjjb,  abondent  en.  tristes  réflexions  sur  l'état  d'a- 
baissement auquel  le  roi  Jean  était  descendu  :«  On  ne  peut 

*  8,  miiranl  Uê  CfiUi  chrooiqne»;  9.  laîiant  Wdiqgim; 
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•  lire  sans  lin  otoauement  oxtrôme  ce  qui  va  suivre',  dit  Mat- 
«  tt'o  Villani,  le  plus  estimé  flo«  chroniqueurs  de  celle  époque: 
«  En  comidcrant  dans  le  passé  la  grandeur  de  la  couronne  de 

•  France,  personne  n'aurait  imaginé  que,  par  les  attaques  du 

■  roi  d'Angleterre,  si  petit  en  regarxi  du  roi  de  France,  celui-ci 
«  tomberait  assez  bas  pour  vendre  comme  à  Tencan  sa  propre 

•  chair.  .  .  Le  roi  Jean,  pour  remplir  la  promesse  qu'il  avait 

■  feite  de  payer  à  Calais,  au  roi  d'Angleterre,  la  somme  de  sijt 
«  cent  mille  écns,  int  amené  à  Tendre  an  tynui  de  Blilan,  mes- 
«  aire  Gaiéaz  Viaconti,  au  prix  de  six  cent  mille  florina,  aa  fiUe 

•  laalxdle*  poor  être  unie  i  mesnie  Jean  Gakas,  fib  de  mea- 

■  aire  Gdéaa. ....  Cda  eut  lien,  parce  qa»  lè  roi  de  Franoe, 
f  priaonnier  en  Angleterre  an  moia  de  jnin  de  la  même  année, 

•  ne  pnt  fiiire  fiioe  à  beaucoup  de  dettea  qu*il  avait,  non  plna 
«  qu'au  payement  des  mx  cent  mille  écna  deaaua  dita;  il  lui 

•  fallut  donc  conaentir  à  oaarier  aadite  fille  audit  measire  Jeaii 

•  (aaléas,  ce  pourquoi  il  reçut  troia  cent  mille  florina  d*or  de 
«  measire  Galéaa,  lequel  s'engagea  de  plus  à  payer  au  prk  de 
«trois  cent  mille  autres  florins-^  des  aeigneuries  du  royaume 

•  de  France  qui  devaient  f(»mer  la  dot  de  la  jeune  fiancée,  et 

•  cela  fut  fidt  aiveuglément  du  côté  de  Visoonti  :  car  le  roi,  une 


'  MaUeo  V  ilkni ,  L.  c| . . .  «  Chi  avrebbe 
partofiMMio  eMmà&nHohgnudmikàA 

coronn  de  Fram-ia,  e  pcilulo  immaginaïf 
che  per  gl'  assalti  del  piccolo  re  d'Jnglui- 
tttni  in  eanpandoiieM  n  di  Fnndft, 
fcew  •  turio  ridotta  dM  «pwi  oom'  alf 
ittcanto  la  propria  cam«<  yn^leate. . .  • 

*  Jean  fut  marié  vu  preiuiérea  noces  à 
Boom  Lmimbwm ,  fifflt  dtt  Icn 
rAreugle,  roi  de  Boliéme,  tué  à  Crécy. 
mur  de  Chariea  IV.  empereur,  et  petite 
fiUc  de  Wencedas  Ottocar  par  sa  mère.  Le 
m    KnuM0  rai  rix  coAuBti  de  ton  p"^ 


oiicr  mariage ,  (rois  lils  el  Iruis  lUlea  :  de 
cdkt^.  k  praaîèn  laoïinil  rriigiraM, 

la  seconde  é|>ouv-i  le  roi  de  Navarre,  la 
traiuàme  éuit  Isabelle.  (M.  Viil.  be.  tit.) 

'  •  E  eomperando  nel  ntaat  dt 

Fnuida  dal  Re  barooaggi  in  oonedi  dota 

ilell.>  rancîulla,  di  valuta  Ji  trerento  mi- 
gUaia  di  liorini,  e  cio  iu  accocamenlo:  che 
il  Ike  rieevQli  i  danari,  gli  diè  la  piccio- 
lissima  conlea  di  Ver^,  1irt1ir"H  di  Virtii 
volgarmentc  si  titolasse.  per  coprireln  uii- 
scria  deUa  povera  contea,  •  (M.  Vill.  loco 
RM».) 


* 


$ 
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•  ibb  qa*i]  eut  reçu  largeikt,  ne  donna  que  k  très-petite  comté 
«  de.  Vetrgm,  que  tout  le  monde  «ppeiait  vulgairement  de  Vêrtu 

•  pour  en  rehauB8«r  nn  pea  k  bible  valenr . . .  •  (C'est  ainsi 
que  JetnGaléez  obtint  le  titre  de  comte  de  ViertuA,  qu  il  garda 
jusquen  1395,  lorsqu'il  ppt  le  premier  le  titre  de  dnc  de 
Milan.  Le  comté  de  Vertus  retourna  à  k  France-en  i  hoj,]  «  Par 
■  œs  mêmies  conventions,  le  roi  de  France  promit  qu'après  aviNr 
I  touché  trois  jcent  mille  florins  il  ferait  conduire  sa  filk  en 
a  Savoie,  et  k  ferait  remettre  entre  ks  maina  de  messire  Galéaz, 
«  suivant  son  désir.  • 

Galéas  avait  pour  femme  Bkndie,  sœur  du  comte  Amé  de 
Savoie,  et  celui*^,  depuk  que  le  Daupbiné  était  entré  dans 
lapai^ge  du  prince  Charles,  avait  de  fréquents  rapports  avec 
k  cour  de  France,  par  suite  de  k  oommunauté  d*intér6ts  qui  k 
rapprochait  auparavant  de  Fanden  dauphin  Humhert;  0  est 
donc  probaUe,  ainsi  que  k  disent  quelques  historiens,  qu*il 
fiit,  lui  aussi ,  Tun  des  intennédiaires  entre  les  Valok  et  jes 
Visconti  pour  le  mariage  qui  unit  ces  deux  maisons,  et  qu  il  se 
chargea  de  conduire  vers  k  Lombardk  k  jeune  kabelle. 

I  Lesdites  conventions  et  stipnktions  solennellement  arrè- 
t  tées  entre  le  roi  et  messire  Galéaz,  les  seigneurs  de  Milan, 
<  grandb  i leurs  propres  yeux,  mandèrent  par  toute  Tltalie  des 

•  ambassadeurs  pour  annoncer  ce  qu*il»  avaient  kit,  et  pour 
«  inviter  à  leur  cour  et  aux  fêtes  qu'ils  préparaient  les  barons, 
«  les  seigneurs  des  villes  et  les  chefs  des  communes  ou  leurs 
«représentants;  ils  commenc&^t  aussi  à  recneUlir  de  tous 
«côtés  des  joyaux,  des  piârres  précieuses,  des  étoffes  de  soie, 
>  des  draps  de  pfix,  tant  que  l'Italie  en  pouvait  Iburnir.  Api'ès 
«quoi  Galéaz,  comme  il  convenait,  ^voya  en  Savoie  chercher 
«Isabelle,  qui  y  était  déjà  arrivée,  et  ceUe-ci  fit  son  entrée 
«  dans  Mikn  k  8  octobre  i36o.  £lie  reçut  en  grand  costume 
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«  el  en  tenue  ro^^  les  saiutatÎQiu  de»  aelgneim  et  des  dames, 
«  et  exigea  que  tout  le  aïonde  ee  décowiit  en  m  présence;  elle 

•  en  agit  ainsi  jusqu'à  son  mariage;  dès  km  seàemeat,  ou- 

•  Miant  la  dignité  royale  et  la  noblesse  de  son  sang,  elle  com- 

•  mença  &  présenter  à  son  tonr  ses  salutations  i  mesaiie  Ga- 
«léai,  à  measire  Bemabô  et  1  leurs  femmes. . .  Ami  fôces,  qui 

•  commenek«nt  le  1 1  octobre,  asôstérent  pins  de  six  cents 
«  femmes  magniOgoement  vétoes;  et  les  ambassadeur»  des  aei- 
«  gneurs,  jdfls  ^pan»  et  de»  communes  furent,  d*aulre  p^,  an 
«  nombre  de  plu»  de  mille. . .  On  remarqua,  dans  les  joutes  qui 
«  eurent  lien  dan»  les  jardin»  de  Galéaz ,  que  des  seigneur»paru' 
«  rent  avec  le»  arme»  de»  roi»  de  France  ét  d'Angleterre  et  d*antreB 

•  roîs  et  duc».  «  (Dan»  le  cour»de»on  récit,  Ifatleo  Villani  laisse 
percer  de  temps  en  temps  de»  trait»  d*une  ironie  républicaine.) 
1 11  est  vrai,  apré»  tout,  ditH  en  terminant,  que  les  ambassa^ 
«  deuTs  de  toutes  les  parties  de  Tltalie  furent  lÂ  fort  bonorés.  > 

On  «  lu  plu»  haut,  d'après  Matteo  ViUanir  que^Galéas  fit 
acbeter  par  toute  Utalie  des  joyaux  et  de»  jrierre»  prédeu»e»  et 
le»  fit  apporter  &  Hfilau;  c*e»t  peut-^tie  parmi  ce»  bijoux  que 
se  trouva  une  escarboude  montée  en  anneau,  qui  avait  appar- 
tenu au  roi  Jean.  Froiasart,  dam  le  récit  détaxé  delà  bataille 
de  Poilîm,  dit  que  le  prince  français,  accablé  par  le  nombre, 
se  vit  bientôt  contraint  à  se  rendre  à  un  chevalier  d*Artoi», 
nommé  Denis  de,M(Vtbeqne,  euqnd  il  donna  le  gant  de  sa 
tnain  droite;  mais  presque  aussitôt  une  nuée  de  combattants 
se  ruant  autour  du  monarque,  farracha  des  mains  de  Denis, 
et  chacun,  tirant  do  son  côté,  s'écriait  que  le  prisonnier  était 
à  lui;  on  ieût  étouffé,  si  deux  seigneurs  à  dieval,  envoyés 
par  ]i  Prince  Noir,  neussent  dispersé  toute  cette  canaille, 
en  frappant  dessus  à  coup»  redoublé»'.  11  n'est  pas  étonnant 

'  FraÎMUt,  s' prt.  lir.     p.  4ft.  AS  tt  Nw. 

»i«.  iiMN.  n*  tMt,  L  m.  ti 


186  ACADÉMIE  DR$  INSGRffTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

(|ue,  dftDi  mie  pareiUe  mél^,  ^dqne  obseur  a?entiirier  ait 
amcbéaon  «naeca  k  la  main  nue  du  royal  vaîneo,  afin  peut- 
être  de  fonder  ensuite  aur  ce  gage  aes  droits  à  une  proie  «{ne 
tant  de  combattants  s*étaient  effinvés  de  conquérir.  Apris  IVh> 
ti.ers,  les  soldats  du  prince  de-Gdles  fonnèrent  de  nom- 
bteuses  compgnies,  qui  se  mirent  à  piller  h  France  sous  des 
chefs  indépendants;  dans  le  même  temps,  les  Viseontî,  auui 
bien  que  les  autres  s«gneurs  des  riUes  itdiennes,  employaient 
beaucoup  de  mercenaires,  la  pl  uparft  allemands,  et  on  lit  dans 
les  Grandes  Chroniques  qu'une  baïAe  de  brigands,  Tenus  de 
Milan ,  pilla  Lagny  le  8  janvier  i3S8  et  en  ehassa  tous  les  habi- 
tants '  :  il  est  vrai  que  nous  n  avons  trouvé  nuUe  part  Findication 
de  compagnies  allant  de  Franoe  vers  fltalie  avant  1 36 1 .  Gepen- 
datitfde  i356i  i36o,iladà  veniràMilanoudaBslevoirinage 
quelques  meromm»  anglais,  gascons,  diemands  ou  français, 
qui  s'étaient  trouvés  à  Poitiers,  et  qui  parurent  dans  la  Lonr- 
bardie  en  trop  petit  nombre  pour  que  rhisloîre  en  ait  ftit 
mention.-  Parmi  ma,  devait  être  le  nmsseur  de  Fanneau,  qu*il 
se  vantait  sans  doute  fort  haut  d*avi>tr  arraché  au  roi  de  Fruiœ. 
Un  passage  de  Fun  des  Traités  de  Pétrarque,  bien  que  fort 
peu  «qdicite,  vient  cependant  à  f  appui  de  ce  que  nous  avons 
avancé;  Pétrarque  j  ajoute  même  un  détail  curieux,  le  voici  : 
* ....  Cette  sardoine  qu'il  avait  n  empêcha  point  Polycrate  de 
t  s'élrindre  en  croix  sous  les  morsures  des  oiseaux;  et  de  notro 
«temps,  Jean,  roi  de  France,  tomba  vfeincu  entre  les  mains 

•  de  ses  ennemis  malgré  une  eaeariMmcle  qui,  fironvée  ce  jour- 
«là  à  son  doigt,  en  fut  arrachée  :  un  de  ses  amis  l'ayant 

•  raclietce  longtemps  après  en  pays  étranger,  la  lui  renvoya  ; 
1  si  bien  qu'il  revit  et  toucha  de  nouveau  cet  ol^  d'un  prix 

■  Gr.  fltiwi.dwp.OT,4dit.d«M.li|uiliaPkrii. 
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«  infini  '  »  Jean  avait  formé  une  association,  espèce  d'ordre 

de  chevalerie,  dont  tout  membre  jurait  de  se  laisser  tuer  ou 
prendre  plutôt  que  de  jamais  «bandonnef-  b  champ  de  bataille. 
Qui  sait  (car  les  plus  grands  èviaeineiits  ont  «oovent  de  bien 
pintes  causes)  si  cet  anneau  ne  lut  pas  anasi  ponr  quelque 
dioae  dans  la  détermination  que  prit  le  loi  de  France  de  léaùrter  ' 
à  pied  i  ses  ennemis  vainqueurs,  délarmination  désastreuse,, 
qui  £iUlit  amener  la  ruine  entièie  du  royaume  ? 

A  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  déeemlbre 
i36o,  Pétrarque  partit  pour  Paris^  chargé,  parVisconti,  de 
complimenter  le  roi  Jean  sur  s|i  sortie  de  captivité,  et  de  lui 
offiir  demi  anneaux,  eelui  qu'il  avait  perdu  et  un  antre  qu'on 

Alpea  couvertes  de  neige,  les  campagnes  dépouillées  par  les 
fiimats,  les  traces  réoentes  de  d^vrèdations  durent  .rendre  le 
voyage  de  l'ambassadeur  bien  triste  et  bien  péniUe  ;  ce  lut  avec 
le  souvenir  des  impressions  désagréabies  qu'il  en  avait  con- 
servées qu'il  écrit  plus  tard  la  lettre  dont  nous  allons  donoer 
des  extmits*  :  •  Quatre  ans,  dit-il,  après  avoir  quitté  Bologne 
«  (il  étudiait  alors  à  runivenité  de  cette  ville),  je  fus  pris  d'un 

•  désir  violent  d^aller  voir  Paris  Y  étant  retourné  depuis 

•  en  mission,  je  n'ai  plus  rien  reconnu  de  cet  opulent  royaume 
«de  France.  Toutes  les  maisons  qui  ne  sont  pas  ptotégéos  par 

•  des  enceintfts  de  munûlles  sont  imivenées.  J*en  ai  écrit  au 


'  Pétrarque.  7rai(«  ia  reniit  contrt      Ure  caitmacnè»;  ^OMB  d» iUi  ÏO. 4%ilO 

la  bonne  et  la  mtiauaàe  foilune .  dédié  à  ejos  invPTituni  pr<'f>'>ifn<7iif ,  .«tbi  #t  pMt 
Ason  de  Coirëge,  àitL  37,     Gemnm  *t      aanw  ab  amtu>  <{uod«m,  orbe  aiio  n- 


crad  tune  Mrdonyx  ille  ne  moreu  voiucruin      tatigerc  ma -pNlUiifiirilLa  {B4h.  Bm. 

jensim  ia  croce  marcesceret ,  aeu  modo      p.  36.) 

Joanni  Galliarum  régi,  ne  acie  iktim  in        *  Bfmt,  anîZ.  11».  X,  episL  a.  Guidoot 

itftàKio  t/Sêo,  JhmmmÎi  fld.  Ba><  p.  Mj* 

•S. 
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vénéral^le  Pierre  de  Poitiers,  lequel  est  mort  trop  tard,  hélas  1 
puiscju  il  a  été  témoin  de  tant  de  nudhears.  Maintenant,  où 
est  Paris  ?  Il  était,  à  la  vérité,  au-dessous  de  sa  réputation;  il 
devait  beaucoup  aux  mensonges  de  ses  habitants;  mais,  poar> 
tant,  c'était  une  grande  diose.  Où  stmt  i  présent  ce»  armées 
d'écoliers,  cette  chaleur  pour  l'étude,  ces  richesses  des  ci- 
toyens, ces  joies  universelles?  Au  lieu  de  syllogismes,  au  lieu 
de  sermons,  partout  des  gardes,  partout  des  b^ers  qui  re- 
sonnent en  fi«ppant  les  murailles.  Le  voyageur,  inquiet  pour 
sa  sûreté,  chonine  en  silence.  Les  remparts  frémissent,  les 
forêts  ae  taisent;  à  pjeine  est-ion  en  sûreté  dans  les  villes.  Le 
repos  et  la  paix  qui  avaient  là  leur  temple  se  sont  enfui»  bien 
loin.  Nulle  part  si  peu  de  sûreté;  nuUe  part  tant-  de  pérfls. 
Qui  eût  pu  prévoir  que  le  roi  des  FnAçais,  le  plus  invinoible 
des  lïommes,  quant  à  Hiî  seul,  tamt  vaincu,  empdsonné  et 
racheté  pour  un  prix  énorme*?  Toutefois,  accablé  par  un 
prince  qu'il  surpassait  en  puissance,  il  avait  dans 'son  mai- 
heur  la  Gonsdation  de  penser  que  son  vainqueur  était  roi 
comme  lui  ;  mais  voici  que  sa  misère  et  sa  honte  ont  été  com- 
blées. Empédié  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  lui  a  fidlu,  ae* 
oompagné  de  son  fib  qui  règne  anjonrd'hùi,  transiger  avec 
des  bandits  pour  voyager  en  sûreté  dans  son  royaume.  Qui, 
dans  cette  France,  auparavant  n  heureuse,  eût,  je  ne  dis  pas 
pensé,  mais  même  révé  de  pareilles  choses?  La  postérité  y 
ajoutera-t-elle  foi  aloro  que,  par  suite  4e  l'extrême  mobilité 


*  "  Tolerabilius  lamcn  hoc  efficit  auclot 
maii,  rex  «  r^e,  Ucel  mijMuri,  viclus  ost. 

rçditu  in  nalriam  prohibitus.  et  regem 
iptumet  (iiium,  qui  nunc  rcgiiat,  coactus- 
ipasdtur  (jmcucitur  ?), 
»leiTM«Baranl  (ilcr  agm^), 


qui.<i  hoc  inqnnni  fllo  in  regno  felicusimo 

non  dicaiii  cogiUsset.  sed  etc.  (Ed. 

Béi.  p.  890.)  h»  MKto  Mk«liM,  flepandtai 

nous  ne  t  royoïis  pa.s  nous  ôtre  beaucoup 
écarté  du  «eas  réel,  qui  indiqucrail  iia  finl^ 
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•  des  aflaires  humaines,  ce  royaume  sefa  revenu  à  son  ancien 

•  état  ?  Nous  qui  le  voyons,  nous  hésitons  à  croire    . .  » 

Le  roi  Jean  ne  put  sortir  de  Calais,  ville  anglaise,  pour  ren- 
trer dans  ses  États,  rpie  le  2  5  octobre  1 36o;  encoie  iul-ii  forcé 
de  remettre  aux  niams  d'Edouard  d'important»  olages,  en  ga- 
rantie de  deux  cent  mille  écus  qu'il  devait  encore  sur  les  six 
cent  mille  il  avait  promis.  La  plupart  des  histoi  lens  con- 
temporains semblent  indiquer  que  les  trois  cent  mille  florins 
milanais  donnés  pour  Isabelle  servirent  à  faire  ce  premier 
payement  de  Calais*;  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  Vis- 
conti  eut  enq^loyé  des  lettres  de  change,  alors  d'un  usage 
général  en  Italie,  pour  faire  parvenir  à  destiiutUon  la  somme 
stipulée.  Comment,  en  eiïel,  exposer  tant  d'argent  à  un  long 


'  Pour  faire  mieux  comprendre  la  no- 

nous  cilons  encore  le  passage  suivant,  qui 
n'est  pas  abeoiuiuent  étranger  4u  sujet  qui 
aout  occupe,  patsqu'it  y  est  fpmiiOQ  ït» 
twoliliMqiu.  dans  ce  tcmpa,  bodwMitoot 
notre  paj»  :  •  De  reprehetuione  rûgum  elprin- 

•  ctpim  AM/ntnuR,  fat  tomno^  volupUUibm$, 
tInfSkm  bcrii.  tuUUmm  tpfialïoHAw 

•  ac  ceterù  ititm  incumbunt  4f  mlbt  Mrmt 

•  Tame  Sancte  ditpendio  movetar.  ■  (Titre 
curieux  qui  conseille  le»  croisades  comme 
imèda  «n  maox  prétente.)  t  Gr- 

•  cumspire,  om,  et  pcrrurrc  provincias  et 
«  qwere  quid  agttlur  apud  nos  :  Gailus  et 

•  BnUonus  liliganli  quinqua  jam  lustra 
«  «alfoitar  «X  qno,  «ni  Chmlo»  tH  Muk, 

«  »eil  Mars  et  Bellonn  inter  illos  reges  re- 

•  gnaul,  Cumque  jam  fernua  utrinquc 
•knleMal,  aShSmni  idnii  mMaatar; 

•  necdum  iinber  sanguiaieas  tanlos  trarum 

•  Icnit  ardores.  Ilaqtip  tatneisi,  quod  inopi- 

•  nabik  apud  nos,  apud  avos  et  proavos 


«  inauditum  eral ,  h  une  modo  longe  nostro- 

•  min  regum  Haantattiii.  indilo  împar 

"  liostis  in  vinnila  liaxeril,  ncc  Fortuna  am- 

•  plïus  tant]  regni  pondus  ferre  potuerit  : 
« noBos  lUDcn  ideo  rerum  ûois,  primoge- 

■  nïto  cipti  npa  éium  nlaiitante.. . . .  ■ 
{De  Vita  $oUt.  mL  vt  c  ti,  p.  a68,  ed. 
Bas.) 

*«.....  Si  entendu  at  otd»  feeonl» 

■  adonc  que  messire  Galeas,  sire  de'MSiB 
«  et  de  pîusiour»  cÀXH  on  Lomhardie,  fit  ce 
«  premier  paiement  pnni  un  traité  qui  se 

•  fit  aâcMW:  car  aanil  un  liaa  fiblnaritr. 
«  Si  fit  requérir  du  roi  de  Franea  qa.*3  loi 
«  voul«i»t  donnw  et  acrorder  \mf  sienne 

•  itUe,  parmi  ce  que  il  paierait  ce»  si»  cent 

•  miikfifMNa  (fiorin*?).  Levoi  de  Pnnna, 

»  qui  r<è  veoil  en  danger,  pour  avoir  l  ar- 

•  geai  plus  ajp|Mreill4i.  s'y  accorda  légère- 
«Bieal.  aa  fiit  mia  c3  mariage  sitdt 
<  Taii  ni  oonficiné,  povr  a*  que  la  fioauoa 

•  ne  vint  mie  siM  tVMtt.»  (FroiMirt, 

a*  part.  liy.  |-.) 
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et  périlleux  voyage,  à  tnmren  un  royanme  teUanent  infeité  de 
iNindits,  que  le  monarque  Im-méme  (suivant  Pétranpie,  le  leul 
auteur  du  temps  qui  mentionne  ce  fiât,)  n  avait  pu  regagner 
sa  capitale  sans  être  arrêté  par  eux,  et  contraint  à  une  hon- 
teuse transaction?  ... 

Ce  fut  le  i3  décembre  i36o  que  Jean  rentra  dans  Paris, 
'  qu  il  n'avait  pas  revu  depub  Poitiers.  Pétrarque,  dans  une  lettre 
au  célèbre  Boccace,  o&  il  lui  fait  savoir  que  Têge  na  poânt 
raknti  son  ardeur  pour  le  travail,  lui  dit,  entre  autres  choses  : 
«...  Stche  que  j*ai  peitlu  assea  de  temps  précieux  au  service 
«des  princes. . .  par  exemple,  trois  mois  d'hiver  pour  aller 
<  Mciter  le  roi  des  Fiançais  de  sa  dâivranee  des  prisons  d'An- 
•  l^eterre. ....  J'appelle  ces  jours-là  perdus,  bien  qu'en  der- 
«  nier  lieu,  en  regagnant  T Italie,  j aie  écrit  au  savant  vieillard 
«  Pierre  de  Poitiers  une  immense  épitre  sur  les  circonstances 
»  de  la  fortune.  Cet  écrit,  arrivé  trop  tard,  a  trouvé  défunt  celui 
«  à  qui  je  l'adressais  ' .  .  .  >  Or  la  lettre  à  Pierre  de  Poitiers,  de 
laquelle  il  est  ici  question ,  porte  pour  date  3*  kl.  martii  ex  lïi- 
nsfv';  elle  fut  écrite  dans  le  voisinage  des  Alpes,  durant  les 
nombreuses  stations  du  voyageyr,  dans  les  chambres  incom- 
modes et  détestables  des  auberges  ^.  Pétrarque  ne  fut  donc  pas 
de  retour,  soit  à  Milan,  soit  à  Pavie,  où  Galéaz  séjournait 
d'habitude,  avant  les  premien  jours  de  mars;  d'ailleurs  sa  mis- 
SMm  n  ayant  duré  que  trois  mois,  il  était  parti  pour  Paris  vers 
le  commencement  de  décembre;  si  Ton  tient  compte  de  la  diffi- 
culté des  routes  et  de  la  saison,  de  la  brièveté  des  jours  (on 
ne  voyageait  pas  alors  la  nuit,  dit  quelque  part  Pétrarque), 

'          uaiL,  lii>.  XVI.  «^ut  a.  ed.  Bule.  Stn.  Itb.  I,  epiat.  i,  p.  85o;  maù 

Ba*.  p.        JùÊtmi  BtM»,  ét  MR  mMt-  iKNas  la  citons  plus  loin  d'»ftii  le  im- 

rmnpeiuto  per  «Mm  «IhA'o  niucfit  8668  de  k  BiliL ,  iap. 

*  Cette  iDltn  «st  pnUtée  «kat  i'àl.  àn  ■  *  V«jr  plui  loia,  pige  199. 
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(ics  embarras  d'une  suite  nombreuse,  on  reccmnaitra  tjae  les 
ambassadeurs  de  \  isconti  durent  être  à  Paris  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  I.e  i3  du  m^me  mois,  d'après  la  ha-  - 

rangue,  Pétrarque  et  ses  cinq  collègues,  dont  quatre  étaient 
de  nobles  chevaliers  et  dont  un  seulemcul  était  maître  ès  arts 
[vimm  civilem  professorem)\  parurent  en  audience  solennelle 
devant  le  roi  Jean,  dans  son  palais,  probablement  dans  l'hôtel 
Saiot-Paul.  Le  poète  illustre ,  chef  de  rambasfiadg,  prit  la  parole: 
on  le  voit»  soivant  fusage,  adopter  pour  tette  de  son  discours, 
un  passage  des  Saintes  Éciitares  analogue  k  la  ciroonstance; 
puis  îi  9*e»ïiue  dHgnorarla  langue  qui  est  la  plus  fiiinilière  à 
celui  aii<{ael  il  s'adreaae;  il  n*a  pu,  à  l'exemple  de  Thénnslocle, 
apprit  en  quelques  jours  le  persan  pour  parler  iArtSXeixe, 
apprendre  lai-ménie  le  français  ;  mais  il  sait  des  conseiller»  do 
prince  que  odni-ci-,  dans  sa  jeunesse,  a  aimé  et  cultivé  les 
lettres  latines;  c'est  donc  le  latin  qa*i]  emploieni. . .  Quelques 
éclaircissements  sur  ces  divene»  assertionB  ne  sont  pas  ici  hon 
de  propos.  Gui  de  Gonngue,  seigneur  de  Montooe,  aimait 
les  lettres,  et  s'adressait  souvent  à  Pétranjne  pour  qu'il  loi 
envoyât  des  livres;  ce  prince  avait  surtout  un  goti  prononcé 
pour  les  poésies  eu  langue  vulgaire  italienne.  Une  fois,  à  ce 
qu'il  pandt,  il  eut  l'idée  de  demander  à  son  pourvoyeur  ordi- 
naire une  œuvre  poétique  étrangère  qu'il  pût  oompaier  avec 
celles  de  son  pays.  Pétrarque  lui  fit  parvenir  h  roman  de  la 
Rose,  accompagné  d'un  morceau  de  poésie  latine  en  forme 
d'envoi  :  «  Ce  petit  livre,  dit4l,  te  montrera  combieh  la  langue 
«  italienne  esC  supérieure  aux  autres.  La  France,  distinguée 
<  par  son  éloquence,  élève  cette  productiim  aux  nues,  et  s*e£> 
iforce  de  l'é^er  à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  C'est  un  Français 
•  qui  raconte  ses  songes  dans  la  langue  accessible  au  vulgaire; 

'  Voir  kl 
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«  il  ce  que  peuvent  le  zèle  et  Tamoiir;  quel  feu  b^e  le  cœur 
«  de  Ift  jeunesse;  qpdles  sont  les  ruses  d*une  vieille;  qpneàs  sont 
«les  aFtificei  de  lamaDt  insensé  de  Vénus,  que  tant  de  maux 
«  attendent  sur  le  seuU;  quels  tmvftux,  quelles  douleurs,  qudles 

•  agitations  ramcbent  an  repos;  combien  de  gènissements  se 

•  mêlent  à  ses  joies;  par  combien  de  larmes  fréquentes  sont  - 
■  empoisonnés  ses  rares  plaisiA.  Le  champ  pouvait  être  plus 

«  vaste ,  plus  féeond;  on  pouvait  en  dire  bien  plus  encore;  mats 
«quoiP  Tanteur,  en  racontant  ce  quil  a  ru  en  songe,  semble 
<  encore  rêver;  éveillé  ou  endormi,  il  est  toujours  le  même . . . 
«  qui  n  a  lait  mieux  que  .cda  parmi  nos  Italiens? . . .  Cependant 
«  tu  i>>n  recevras  pas  mon  présent  avec  moins  de  joie;  tu  ne 
t  peux  le  dédaigner,  car  tu  m'as  demandé  quelque  cbose  en 
«langue  vulgaire  étrangère,  et  je  ne  pouvais  rien  te  donner 

•  de  plus  important  :  à  inoins  que  toute  la  France  et  Paris  sa 
«  ca,pitale  ne  soient  rlm?  î'orrenr,  rrois-fn  ma  parole  et  aflieu  '.  » 
Ce  morceau  indique  que  Pétrarque,  s  il  n  avnit  jamain  pnrlc 
l'iiliDine  du  nord  de  la  France,  devait  tin  uirtins  \o  roui- 
prendre;  d'ailleurs,  s'il  l'avait  peul-/''tie  l  ai  iir;;li^'f  depuis 
qu'il  était  eloit^né  d'Avignon,  où  piusinirs  membres  du  sacré 
collège  étaient  de  langue  d'oïl,  il  est  indubitable  qu'élevé  dès 
l'enfance  dans  le  comtat,  il  était  familiarisé  avec  la  langue 
d'oc,  alors  fort  répandue,  même  en  Italie,  et  Ton  rc  (niiiaîl 
dans  ses  productions  dr-,  ijuitations  évidentes  des  Iroobadouis, 
qu'il  cite  avec  doge  dans  le  Triomphe  de  l'Amour. 

On  incline  à  penser  que  le  harangueur  veut  se  faire  par- 

'Guidanifo  GonngiliuiiaKdonûiio  

•  Nec  minos  hune  Icte  eicipiea,  ate  muncra  temMl 

•  Nof  tra  ideo,  va%tria  Min  «t  jiera|nM  felcali 

■Wil  ■>^pft<iriiw«fari.  dit  Miter  eumb  • 

«Glliia,  riimiUlW  ayot  ;  mihi  crcdc  valcque.  • 

(Cm.  lik Ul««pii«.  3o, p.  I  i4. ad.  Bik) 
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donner  Teniploi  du  latio,  lorscju  il  rappelle,  d'après  certains 
familiers  de  la  cour,  le  goût  que  Jean  lo  Bon  montra  dans  sa 
jeunesse  pour  les  lettres  latines.  Le  roi  de  France,  livré  toute 
sa  vie  aux  occupations  guerrières  et  chevaleresques,  eut  sans 
doute  peu  de  loisirs  à  donner  aux  éludes  littéraires;  voici  qui 
prouve  cependant  qu'il  ne  les  a  pas  toujours  dédaignées  :  le  roi 
Aobert  de  Sicile,  avec  qui  Pétrarque  fut  fort  lié i  et  à  fexamen 
duqad  le  poète  vonhit  soumettre  ses  connaiagaiice»  «vant 
'  d^aller  de  Naples  k  Rome  recevoir  la  couronne  de  knrion,  lui 
ayant  un  jour  demandé  s*3  navait  jamais  eu  le  désir  de  se 
rendre  à  la  cour  de  Franœ'  :  «  Qa*irais-je  faire,  répondit  Pé- 

•  trarque,  dana  un  pays  où  penonne  ne  parle  ma  langae?. . . 

•  d*aiUeais  j'aurais  craint  d*dtr8  inutile  et  même  à  charge 
«  à  nn  prince  illettré  (Philippe  de  Valois). — Mais,  reprit  Ro- 
•hert,  jV  oui  dire  qne  le  fils  a!né  du  roi  ne  nég^geait  pas 
«les  études  littéraiies;  j*ai  su  en  même  temps  que  cela  dé- 

•  plaisait  à  son  père,  et  qa*il  regardait  les  maîtres  de  son  iUs 
«  comme  ses  ennemis;  ce  qne,  dn  reste»  je  ne  pms  donner 
m  pour  certain. . .  ■ 

Noos  rappellerons  id  qne  Pétrarque  en  était,  en  i36i,  à 
aon  second  passage  i  Paris.  A  Fâge  de.  vingt-neuf  ans,  pris,- 
comme  il  le  dit  lui->méme,  de  Tardeur  de  voir  et  d*appreik- 
dre*,  il  partit  d*Âvignon  pour  parcourir  la  Francf .  Il  avût  alors 
pour  protecteur  et  pour  ami  le  cardyial  Jean,  évêque  de  Lombez , 
de  la  célèhce  famille  Colonne;  ce  prélat  lui  recommanda  de  lui 
écrire  minutieusement  tout  ce quil  venait  Malheureusement, 
surtout  au  sujet  de  Paris,  le  poêle  tint  peu  de  compte  de  la 
recommandation.  <  Dernièrement,  dit-il  ^  mus  y  être  obligé  par 

'  lUrum  Humonautarum  tib.  1,  edii.  bt.      «rdor  ac  atudj)a>^  •  (^P"'  ad poflenlaltm. 
p.  406.  Sm.  KklI.fpHt  10.) 

*  tViN  «MMMtmitevitedl        '  £^>BMLlikl.^3.GéM«l 
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M  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELUES-LETTIIES. 

des  affaires,  j  ai,  comme  tu  sais,  parcooni  la  France,  poussé 
par  le  désir  de  voir  du  pays  et  par  Tardenr  de  la  jeunesse. . . 
Je  sais  entré  dans  k  capitale  du  royaume,  dans  Paris,  qui  se 
prétend  fondé  par  Jules  Céstr,  avec  les  mémeibsoitiments 
qui  animaient  Apulée  lorsque,  Mitrefi»s,*il  visita  Hypathe  en 
Thessalie  :  j*étais  sous  le  coap  d*une  stupeur  inquiète;  favais 
un  désir  immodéré  de  tout  voir,  de  to&t  aplover,  pour  savoir 
le  iaux  et  le  réd  de  tout  ce  que  j'avais  entendu  dùe  sur  oetle 
dté;  j*ai  employé  un  long  temps  à  cela,  et,  quand  ie  jour 
m*a  £iit  dé&ut,  j*ai  prolongé  pendant  la  nuit  mes  eaqdcK 
rations;  enfin,  à-fiorce  d'escunions,  à  force  de  scrupuleux 
examens,  je  croia  avoîr  appris  une  Bonne  partie  de  ce  que 
je  voulais  savoir  et  connaitre,  le  point  où'  s*arrête  la  vérité 
et  où  commence  Fimposture;  mais  Texplication  serait  trop 
longue,  et  je  nai  pas  la.  place  de  ia  fidre  ici;  ce  sera  pour 
Tépoque  où  je  reparaîtrai  en  la  présence.  0e  Paris,  je  suis 

aOé  i  Gaud  >  Voilà  tout  ce  que  Pétrarque  nous  dit  de 

f  effet  que  fit  sur  lui  la  vue  de  la  capitale  de  la  France  :  il  ne 
nomme  pas  même  les  hommes  illustres  ou  savants  avec  qui  il 
fit  alors  connaissance;  on  voit  seulement,  par  la  suite  de  ses 
œuvres,  qu'il  s'était  lié  avec  Robert  de'  Bardi,  Florentin  \  qui 


suivie  d'une  seconde  lettre  fort  carioote 
sur  les  conhréos  qui  bornent  la  France  au 
Dord;  elle  est  ùj^alement  adressée  au  car- 
dinal Gilonna.  Le  leate  laiùl  est  inédit, 
mais  l'abbé  de  Sade  en  a  donnédr<«  ntinil.s . 
nous  avons  cru  pouvgir  U  négliger  conune 
trop  étrangère  m  notre  Mijet. 

'  11  y  avait  pncore  parmi  \fia  pnllïiiimn 
de  l'Université  un  aulro  Toscan  nomnv^ 
Denis,  de  Borgo^an^poicro-,  c«  savant 
étAftii^*9t$é  enattwdaeia,  ■etowfcrKB 


éam  les  chaires  des  nntTtnMft  i 
Plusieurs  de«  lettres  qui  composent  le 
recueil  des  Épilrcs  lamilières  lui  sont 
adrcMéet;  eOe*  «tprinieat  fe  {to  MNnrant 
les  dntitfs  de  l'auteur  sur  la  réalité  de 
la  science  que  jprofestait  «on  ami.  £nfin 
«edatèlrBdancieiDtawtclDp»  oldawh 
même  ville  que  commença  la  liaison  qui 
unit  Pétrarque  à  Pierre  Roger  (depuis  le 
pape  Clément  Vi } ,  alors  ct^lègu*  dea  deiu 
préeédnu.  Deut  i»  Iboifi^SmStf^km 
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fiit  dnacdier  de  rUmvenité  diiMiit  {dnneim  années  j  usqu  au 
niitenda  xi¥*  néde,  et  qui  lui  écrivit,  en  1 34o,  pour  rengager 
i  revenir  à  fiant  recevoir  k  couoiuie  poétique ,  tandis  que,  par 
une  coincidenoe  singulière,  le  jnème  lionneiir  loi  était  offert  de 
Borne  le  même  jour  et  seulement  quelques  heures  plus  tôt.  Le 
peu  de  goût  de  Philippe  de  Valois  pour  les  savanta,  on  la  répnta- 
tion  enooro  trop  peu  répandue  de  Pétrarque ,  empêchèrent  celui- 
ci,  à  son  premier  voyage,  de  voir,  autrement  qu  en  passant,  la 
cour  de  France;  il  ne  parait  pas  non  plus  avoir  vule  roi  Jean  k  ^ 
Avignon,  «a  i349,  lorsque  ce  prince  vint  traiter,  avec  le  pape 
et  le  dauphin  Humbert,  de  la  oesrîon  définitive  du  Dauphipé;  ' 
maia,  plus  tard,  les- cardinaux  Gui  de  Boulogne  et  Talleyrand 
persuadèrent  A  leur  souverain  d'autoriser  leurs  démarches 
pour  procurer.i  la  cour  de  France,  et  sans  doute  à  l'Université, 
la  pr^ence  et  les  lumières  du  plus  célèbre  lettré  de  l'époque. 
Des  ouvertures  lui  furent  faites  à  œ  sujH  vers  i3â3;  quoiqu'il 
en  fût  singulièrement  flatté^ainsi  qu'il  le  laisse  voir  plus  d'une 
$tm  dans  sea  écrits,  il  ne  put  cependant  se  décider  i  y  ré- 
pondre :  •  Qu'irais-je  £uure,  disait-il,  dans  une  cour  où 

«  personne  ne  parle  ma  langue. . .  •  Ët  dans,un6  lettre  au  doge 
de  Venise  Dandolo  :  t . . .  Je  n*ii«i  pas  non  plus  auprès  du  roi 
•  Jean  :  il  est  trop  hronillé  avec  la  fortune;  cela  me  dé|klatt. 
«  D'ailleurs,  je  ne  pourrais  m'accoutumer  aux  mœurs  de  son 
«  peuple  et  aux  usages  de  son  royaume. . .  »  (Petr.  L.  XV,  ep.  é, 
ms.  8568  de  la  Dibl.  nat)  En  i36i,  Pétrarque  ne  trouva  plus 
à  Paris  Robert  de'  Bardi;  mais  il  y  revit  un  savant  &«^;ais,  que 
non^ulement  il  avait  connu  '  dans  le  même  temps  que  le 
Florentin,  mais  avec  qui  il  avait  encore  eu  depuis,  A  Avignon, 


'  «  Me  irouvMit  en  France  dans  m*  jeu- 
MMNt  don  ipM  jt  ttiÊtit  pm^M  im 


désiré  «'«nUwM^  «vac  moi,  «air*  aaàtm 
Pierre  de  Mtei.  •  <&mL  lik  XV,  «p^  7. 
«dibBM.) 
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des  relations  firéi{aeiites:  c'était  FaUbé  de  Saint-Éloy,  Pierre 
le  Berdieur,  aatrement  Pierre  de  Poitiers.  Â  la  demande  du  roi 
Jean,  tpa^  après  tout,  ne  devait  pas  être  aussi  htm  ktînisle 
qu'il  a  plu  à  Pétrarque  de  le  prétendre,  Pierre  avait  traduit. 
<  Tite-Iive  en  lan^e  d  oli  et  composé  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages. Nops  aurons  occasion  de  reparier  de  lui;  pour  le  mo- 
ment, nous  reprenons,  i^analyse  de  la  harangue,  dont  ces  dis:» 
grofflsions  nous  ont  fort  âoigné. 

Après  bien  des  lieux  communs,  bien  des  citatîona  des  livres 
saints  et  des  auteurs  profanes,  après  avoir  ^uisé  toutes  les 
redites  sur  trois  points  tirés  du  verset  qui  sert  de  thème  A  son 
discours  Tenvoyé  de  Visconti  entre  enfin  en  matière.  Il  pré- 
sente d'abord  ses  cinq  collègues,  puis  il  remercie  le  roi  de 
France  de  la  manière  gracieuse  avec  laquelle  il  a  autrefois  ac- 
cueil]! Gniéaz,  alors  dmmhwU^.  Passant  ensuite  au  mariage 
d'Isabelle,  il  dit  à  ce  propos  que  l'enfant  royal  eût  trouvé  dans 
beaucoup  d'autres  lieux  .de  plus  liantes  alÛances,  mais  nulle 
part  ailleurs*,  k  moin»  qu'elle  ne  se  trompe  grandement  en  ce 
qui  la  concerne,  plus  de  plaisirs,  plus  de  fiddité,  {dus  de  res> 
pect  On  a  lieu  de  s'étonner  que  Pétrarque,  assez  verbeux  de 
sa  nature,  n'ait  pas  placé  ici  quelques  souvenirs  des  fiâtes  de 
MiiaA,  qui  sont  décrites  avec  tant  de  détails  parVillani,  et  qui 
eurent  un  certain  ret^tisaement  dans  une  bonne  partie  de 


'  Ledni|iliin,dBpdiCbailM  V,  at  k  bégayer  la  ltBgiMd«iwinÉltr»i 

roi  de  Navarre,  dans  les  discours  qu'ils  tin-  et  vouait  un  naif  enthousiasme  à  < 

mit  au  peupk)  de  Paris  pendant  la  capti-  '  que,  à  force  d'étude  et  de  mémoin».  pou- 

vilé  de  Jean  le  Bon.  prenaient  toiyoura  vail  étaycr  chacune  de  ses  opinioo»  sur 

pour  tCKle  de  leurs  barangiMt  OU  Tenel  des  eitaliou  litténiM  èt  «m  lim>,  dont 


Hes  5.tintFs  écritures.  Un  morceau  oratoire  les  uns  élnicni  l-^  rrii-incs  de  toute 
n'éuit  d'ailleu»  eatimé  ^'«lOaot  qu'il      cafojance,  et  les  autres  la  source  de  tout 


4e  pliTMet  de  la  Bible  et  des  auteun  an-         *  -*—**f 'i*  ■  {Vof- 1*  ban^M.] 
ht  mojta  Age  «nfimt  «'étadMl  à 
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l'Europe;  s'il  y  avait  assisté,  comme  cela  ésr  probable,  le  sou- 
venir en 'devait  être  encore  présent  à  son  esprit,  puisqu'il  avait 
quitté  lfi]aiianssit6t  après.  Peut-être  cfaignait-il,  en  rappelant 
toutes  ces  Vendeurs,  de  blesser,  par  le  contraste,  la  pauvre 
eour  de  Franee.  Qnant  à  oe  membfe  de  phnae,  à  iwnir  ^ 
M  M  trompé  groÊdiÊmt  m  ce  (jui  kt  arncÊnu,  il  contient  peut- 
être  une  vague  alliuion  aux  façons  dédaigneuses  avec  k»^ 
quelles  la  fiÙe^des  Valois  avait  «îaBord  accueilU  sa  noavcile 
fiuniiie.  La  Jiann^;ue  se  termine  par  de  grandes  protestations 
d'affecttoB  de  la  part  de  Visconti,  et  par  la  remise  des  deux  an- 
neaux, dont^Tun  est  pour  le  roi  Jean  Timage  du  retour  de -sa 
fldicité  passée*  et  dont  Fantre  exprime  le  redoublement  de  cette 
félicité  pour  favenir.  Nous  avons' omis,  dans  Tanalyse  quW  ' 
vient  de  lire,  l'indication  d*un  passage^  qui  traite  de  la  For> 
tune:  c'est  une  sorte  de  discussion  scientifique  à  la  mode  du 
temps ,  pour  déterminer  si  la  Fortune  est  ou  n  est  pas  une  abs- 
traction; nous  y  revenons  ici  parce  ,que,  à  Toocasioii  de  œ 
passage»  Pétiarqne  écrivit  à  son  ami  Piene  de  Poitiers  deux 
lettres  fort  importanttt  pour  notre  sujet  :  edle  qui  estdatée  de 
Padoue,  le  8  des  ides  de  aqrtembre  (6  septembre)  iSGa,  ac- 
compagna fautre  en  forme  d'envoi.  Voici  en  entier  cet  envoi, 
dont  le  texte  est  inédit^  : 

«  A  Pierre  de  Poitiers,  prieur  de  Saint-Éloy  de  Paris. 

•  L'autre  année,  lorsque,  tout  indigné  que  je  fusse  de  cet' 

•  honneur,  j'étais  en  ambassade  auprès  du  sérénissime  et 

•  très-i  Ir  incnt  roi  des  Français,  et  que  je  me  plaisais  chaque 
•jour  à  Jouir  de  ta  conversation,  avec  d'autant  plus  d'avidité 

•  que  j'en  avais  été  privé  plus  longtemps ,  j'appris  de  toi  que 

«  le  roi  très-chrétien  et  son.  fils  atné,  l'illustre  duc  de  Morman- 
■  • 

•  <  Ctacntt«iif8htiidnelica<lm»r«libé     iarbaHUNiMfitSSMdt  kBîUiodièqin 
d*8«b.  |foiitOToni4opé  bUlatin     mfkU»,  «h.  MH,  «y.  i3.  M.  «tf  i>. 
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•  die,  jeune  homili^  d*iuie  nre  întdligenoe,  «raient  été  sor- 

<  tout  frappés,  dans  le  dîsooun  que  je  leur  adreasais,  'de  m'en- 
«tendre  Mn  mention  de  k  Fortune;  et  en  effet,  tandis  que 
t  je  parlais,  leur  extrême  attention  et  la  manièie  dont  leur  re- 
«  gard  se  fiia  sur  moi  au  seul  nom  de  la  Fortune,  m'avaient 

•  fidt  apercevoir  de  ce  qui  se  passait  dans  leur  esprit  Je  com- 

■  prends  ce  qu'ils  éprouvent,  et  des  événements  aussi  «xtraor- 
«  dînaires  expliquent  leur  tronUe  i  Taspect  d'un  revirement  si 
«prodigieux  de  la  Fortune  qui,  habituée  à  bouleverser  les 
«  grandies  et  les  petites  conditions,  a  cette  fms  atteint  jusqu'aux, 
«plus  hautes,  et  fidt  un  objet  de  pitié  d'un  loyanme  dont  ' 
«la  proq»érité  otcitait  autrefois  l'envie  des  autres  nattons.  Je 
«te  répondis  dors  que  quel  que  £ftt  cebi  qui  distrilme  les 

«  royaumes,  soit  Fortune,  soit  une  autre  puissance,  3  lui  éteit 
«Dien  permis  d'amoindrir  ou  même  de  reprendoe  ce  qu'cfle 

<  avait  donné;  qu'il  fallait,  dans  tous  les  cas,  mettre  son  espé- 
«  rance  en  celui  par  qui  régnent  les  rois,  qui  châtie  les  dens, 
«sans  les  perdre,  et  dont  ies  coups,  souvent  bien'dun  à  jup- 
«  porter,  ne  sont  pourtant  que  des  épreuves  salutaires  et  pro- 
«portionnées  à  nos  fautes*  De  là, toutefois,  était  venueridéeeu 
«jeune  prince  de  profiter  de  la  féte  où  je  devais ,  «wec  mes 
«  coilègues,  m'àsseoir  à  la  table  du  roi,  pour  amener  la  oon- 
«  versation  sur  ce  sujet;  tu  devais*,  toi  et  d'autres  savants  per- 
«sonnages  choisis  en  conséquence,  entamer  la  discussion  de 
«  manière  à  me  faire  dire  ce  que  je  pensais  an  fond  «ur  la 
«  Fortune.  Il  était  déjà  tard,  quand  un  homme  qui  me  voulait 
«du  bien,  et  qui  avait  soin  de  ma  réputation,  vint  me  donner 

•  avis  du  complot  J'étais  peu  préparé  (A  j'avais  bien  d'autres 
-  «  idées  en  tête ,  mais  la  qualité  du  personnage  <i'admettait  pas 

■  de  résistance;  aussi,  pour  n'être  pas  pris  au  dépourvu,  com-- 

<  meoçai-je  à  me  recueillir,  autant  que  la  chose  était  possible 
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ttsflns  livres  et  dans  une  telle  dispositiou  tresprit,  afin  do  bien 
«  At<thlir  mon  opinioik,  que  je  puis  te  dire  en  deux  mots,  et  qui 
«est  que  ceux-là  ont  raison,  jxjui  lesquels  la  Fortinie  n'est 

•  qu'un  nom  ou  une  convention  de  langage;  oe  qui  no  ma 
«jamais  empoché  de  parler  comme  le  peuple,  et  d'invoquer 
«  souvent  la  Fortune  ,  pour  donner  plus  de  couleur  à  mes 
«expressions,  sans  pour  cela  manquer  à  une  conviction  sur 
«laquelle  je  n'ai  jamais  varié,  et  aussi  sans  satisfaire  davan- 

•  tage  ceux  qui  s'en  font  une  déesse,  en  la  proclamant  l'arhitre 
«souverain  des  choses  liiun.uui^s.  Tu  te  souviens  de  ce  qui 

•  arriva  le  lendemain  :  le  Ri  i  n*  ])*'iisr^it  qu'à  nous  faire,  ou 
«piutoi  qu  i  s<  l.iiif  honneur  delà  rec»  j  iion .  et  le  Duc,  uni- 
"  quement  préoccupe  de  ce  qu'il  avait  en  lute,  cul  beau  multi- 
«  plier  envers  le  Roi  et  les  mots  et  les  signes,  le  temps  s'écoula, 
"  et  nous  dûmes  nous  retirer,  après  avoir  employé  ie  temps  à 
«  toute  autre  chose.  Je  me  sentais  bien  délivré  ;  mais  si  j'avais 

•  quelque  joie  d'échapper  h  la  nécessité  de  me  prononcer  en 
«pubhc  contre  un  sentiment  général,  je  n'en  étais  pas  moins 

•  fâché  d'avoir  perdu  l'occasion  d'entendre  sur  ce  sujet  des 
«gens  d'autant  fit  iru  rite;  car  j'étais  plus  disposé  n  ap|ii  endre 
«qu'à  enseigner.  n'oublie  pas  neaiiiiiouis  1;  di  ijoinmage- 
«  ment  que  vous  eûtes  i  obligeance  fie  me  donner,  toi  et  les 
«trois  mahres  ès  arts  qui  t'accompagnaient  re  jour-là  même, 
«  depuis  les  six  heures  que  nous  sortîmes  de  chez  le  roi  jus- 

•  qu'à  la  fin  de  la  soirée,  lorsque,  vous  accommodant  en  gens 

•  polis  de  ma  chambre  à  coucher,  vous  me  fîtes  oublier  les 
«  heures,  en  traitant  ce  sujet  avec  beaucoup  d'autres.  Mais  plus 

•  tard,  îorsqu'après  avoir  quitté  cette  capitale,  je  ine  trouvai 

•  au  milieu  des  Alpes,  dans  les  neiges  d'un  hiver  horrible,  je 
«  me  remis  à  pen«f'r  à  toi  et  à  nos  conversations;  et,  au  milieu 
«de  toute  l'incommodité  des  mauvais  gîtes,  je  t'adressai  une 
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•  lettre  d*ilne  longueur  démesurée.  Le  dé&ut  d'un  meisager  sûr 
«  m* empédia  de  te  f  envoyer  alon;  mais  aujourd'hui  je  trouve 
f  un  homme  de  mérite,  dcmt  fattechement  pour  nous  deux 

•  m*e8t  connu,  et  sur  .la  fidélité  duquel  je  pois  compter;  je 
«prends  donc  .cette  lettre,  que  j'avais  presque  oubliée,  et  je  la 
■  recopie,  non  sans  peine;  tu  ny  trouveras,  il  est  vrai,  rien 
«sur  la  Fortune,  mais  befiuooup  de  considérations  sur  les 
«  causes  'de  Tétat  dans  lequel  sont  aujounfhui  la  France  et 
«  mon  Italie;  je  ne  m*y  suis  pas  mis  en  finis  d*âoqnenoe,  mais 

•  j*ai  tenu  à  être  vrai,  et  peut-être,  avec  Tindulgence  que  tu  as 

•  pour  mes  bagat^es ,  y  prendraa^tu  quelque  plaisir.  Adieu, 

•  ne  m'ouUie  pas.  Padoue,  en  hâte,  8  des  ides  de  septembre.  » 

La  lettre  que  Pétrarque  écrivit  en  voyage  imprimée'; 
nous  n  en  dtwons  qu*un  passage  : 

«  A  Pierre  de  Poitiers  sur  les  variatioiis  de  fortune  qu'eue 
«  trafne  le  changement  dans  les  mœurs,  et  surtout  dans  les 

«habitudes  mflitaires  Les  affiûres  humaines  changent 

«  GontinueUement,  la  ivoire  militaire  s'éteint  comme  le  reste, 
«et  passe  de  nation  à  nation. . .  va  pas  chercher  au  kûn  tes 
«  exemples,  mais  regarde  ta  patrie,  regarde  ton  époque'.  Quand 
«j*étais  jeune,  les  Bretons,  que  1  on  nomme  Angles  ou  Anglais, 

•  étaient  les  plus  timides  des  Barbares;  aujourd'hui  c'est  une 


'  Elle  fait  suite  à  la  précédente  dans  le 
manuscnt  8568.  fol.  a&8  v%  Sen.  iib.  XXIi, 
ep.  %i, 

'  il  .  Aclolcsccnlolo  me.  BrilanDÎ, 
quos  Ad^ob  aivc  Anglicos  vacant,  omnitun 


bcllicoaissima  gens  Gallos ,  diu  belli  gloria 
florentes,  atr.ivit  ttun  crebris  irtsperatisqiie 
succestibus,  ut  qui  modo  vilibutScotis  im- 


pmo  tnemmiwc  non  poMum ,  »ic  r«gnnm 
omue  igni  fernxjue  coulriverunt,  ut  milii 
nopcr  iflio  itsr  ex  luigolio  tgcdli,  vis 
persuaderi  poaset  regnum  îQud  asc  qu(Kl 
videnn»}  aie  ubiqae  aoliUido  infelii,  et 
BKBfOf  d  tmMw ,  ne  ubupu  boindR  et 
ioculla  arva ,  sic  dirutie  deserteque  doBini» 
nisi  qtue  dncte  arciuni  miiinibus  aul  ur- 
bium  cvaMtMWt,  nie  dcmum  iocia  omnibu* 
Angtofom  iimmU  vwtîgii,  et  reecnlw  &»■ 
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^  a  nation  lrei,~btiiiqueuse;  elle  a  accablé  les  Français,  jusque-là 
«supérieurs  en  gloire  militaire,  par  des  succès  si  fréquents  et 

•  si  inespéréi»  que  le  grand  jui  de  France,  dont  je  ne  puis 

•  sans  douleur  me  rappeler  la  déplorable  câta3hoj>he,  a  vu  son 

•  royaume  écrasé,  sous  le  fer  et  l'incendie,  par  ceux-là  même 
«qui  avaient  été  iidérieurs  aux  vils  F.rossais.  Envoyé  dernière- 

•  ment  en  mission,  je  ne  pouvais  jin   persuader  avoir  devant, 
«les  yeux  le  même  pa>fS  tjue  j  avdis  autrefois  parcouru,  tant 
«  étaient  penii)les  la  solitude,  raflliction ,  ia  dévastation  que  j  y 
«remarquais  :  les  campagnes  s'étendaient  au  loin,  affreuses,  et 

•  incultes;  les  maisons  étaient  renversées  et  vides  d'habitants, 
«  à  moins  que  de 5  ami  b  de  villes  ou  de  citadelles  ne  les  eussent 

•  protégées.  Partout  les  tiistes  vestiges  des  invasioi  6  anglaises, 
«  partout  des  plaies  encore  saignantes;  que  ti  diral-je?  Paris, 
»troinM.iiii  (l.ius  ia  crainte  des  plus  grands  inailicurs,  voyait 

•  ju^tju  a  ses  portes  les  ruines  et  l'incendie;  a  1  intérieur  même, 
«  la  Seine,  comme  si  elle  eut  été  Jouer  dv  s*  iiiiment,  semblait 
«  pleurer  les  infdi iiuies  des  murs  qu'elle  arrose  et  eu  redouter 

•  de  nouvelles .  .  .  Adieu.  Le  3  des  kalend«'s  de  mars,  en  route.  • 

Cette  lettre,  fort  longue,  ainsi  que  le  dit  lui-même  son  au- 
teur, coutieut,  à  la  suite  de  ce  qui  regarde  la  1  lance,  d'autres 
exemples  du  même  genre,  tirés  des  situations  respectives  où 
se  trouvaient  les  puissances  de  l'Europe  vers  i3Gi;  vient  en- 
suite la  question  italienne,  plus  développée  "que  toutes  les 
autres,  avec  des  considérations  fort  sensées  sur  l'état  des  ar- 
mées mercenaires,  dont  les  soidab,  Jjien  différents  des  légion- 
naires i^omaïus,  passeut  leur  temps  dans  les  orgies,  ic  jeu  et 


i3m  vit?  IfUk  Purueos,  r^ni  caput,  usque  îhterialntur  SeqoMM  jmb  aiM  MBn  qii^ 
■ab  ipnoD  port*  liAfln,  ddfannik  minb     dam  qiun  imseria  m»,  oriiis  »miluai 


et  incendiu,  Crcmrrr  ("lUrrnr'-'jup  c«»us  flpif  milii  >in^ii!'^uo  raeluerc  visas  eut, 
honresoere  <^hiin  t  t  ip^ta  (jusmaro*      Vale.  III  kal.  nunti'i,  u  lùntrt.» 

S*T.  kT»kne.  I  r*  tétit ,  l.  UL  » 
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la  débauche,  et  qui ,  étrangers  par  la  laogoe  et  fat  nonm,  , 
épniaent  sans  retenue  les  pays  qu'Us  sonf  appelés  à^défondie. 
On  ne  peut  Ibnner  cpte  de  très>vagues  conjectures  sur  les  trois 
maîtres  qui  s'éteient  réunis  à  Pierre  de  Podtias,  pour  pnwt^ 
quer  Pétrarqpie.  .H  est  cependant 'probable  que  k  Nonuand  * 
Nicolas  Qrème  se  trouvait  parmi  emL,  car  il  fut  précepteur  du 
.Dauphin,  depuiaChailesV,  et  il  a  traduit  dn  ktin  enfirmçais 
k  PoHtique  et  la  lloiale  iTArbtoie,  des  Traités  de  Qcéfon, 
f  Astrologie  de  Ptolémée,  et,  ce  qui  est-  intéressant  pour  mms, 
birailéde  Pétranpie  intitiilé:  BMmèùeCKtnh  imnB  H  la  Men- 
iiOMs  fmanêKUn  autre  contemporain,  s*il  ne  fignrsit  pas  pami 
Us  dbampions  du  tournoi  littéraire  dont  nous  parioua,  a  dâ 
an  moins  voir  souvent,  en  i36t,rcnvoyé  de  Visoonti:  ce  con- 
temporain est  Jacques  de  Vitry,  qui  a  laissé  un  nom  dans  Thi»- 
toire  de  la  musique,  mais  qui  cultivait  aussi  les  lettres  latines, 
puisqu'il  traduisit  en  vers  les  Métamorphoses  d'Ovide,  sur  la 
demande  de  Jeanne  de  Bourixm,  femme  de  Charles  le  Sage. 
Pétrarque  avait  été  en  grande  relation,  à 'Avignon,  avec  ce 
savant,  qui  était  alors  attaché  an  cardinal  Desprès,  et  il  la 
tancé  vertement,  dans  une  de  ses  éftftres  kmiliéres,  sur  son 
élo^ement  pour  les  voyages  et  son  goût  pour  le  repos.  Les 
lettres  furent  peu  cultivées  sous  Philippe  de  Valois  et  sons 
Jean  le  Bon;  cependant  le  nombre  des  hommes  de  science  qui 
pouvaient  liahiter  î^nris,  en  i36i,  n'est  pas  asse?.  restreint 
pour  que  Ton  se  permette  de  faire,  parmi  eux,  un  choix  ar- 
bitraire. 

11  est  encore  un  point  que  l'on  souhaiterait  de  voir  éclairci. 

Maîheureusemeut  Pétrarque,  dans  sa  lettre  datée  de  Padoue, 
n'a  fait  qu'indiquer  la  (lllficulté,  sans  donner  de  quoi  la  ré- 
Noucire.  Lorsque  le  dauphin  désira  entendre  une  conférence 

'  De  /Iem#((u  lUtiiuqtt* /orttuui. 
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sur  la  Fortune,  l'envoyé  de  Visconti  ctail,  ainsi  qu'il  le^it  lui- 
môme,  occupé  d'importantes  aÛalres  :  n"a-t-il  point  ent*  ndu 
parier  de  Tarifent  qui  devait  être  donne  au  roi  do  I'  iuik  <  poui 
le  payement  du  comté  de  Vertus,  ou,  plus  probablement  en- 
core, de  l'expédition  des  diplômes,  qui  conféraient  à  Jean 
Galétts  un  titre  et  des  possessions  dans  le  royaume  de  son 
beau-p^9  II  iTy  a  rien  ({ni  s*oppoee  à  la  Seconde  de  ces  sup- 
positions :  car  od  trouve  au  Trésor  des  Charles,  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  la  copie  d'une  pièce  latine'  datée  de  Paris, 
du  mois  d*avril  i$6) ,  avec  ce  titre  :  Ihimlwn  im  comté  de  Verttu 
fntB  à  mmin  GM», 

«Jean ,  par  la  graoe  de  Dieu%  im  des  Ftançais  Voulant 

«que  eemi  q[ui  nous  sont  unls  par  des  fiens  de  parenlé  soient 
«décorés  de  nobles  noms  et  de  dignités  distifl^juèes,  fiûsons 
.f  ssnroir  à  tOQS  présents  et  à  venir  opm  nous  avons  &it,  créé  el 
«  eonstitué  en  comté  notre  ehatdlfnie  de  H oymerie,  avec  i« 
«  terres  de  Verhia  et*  de  Ronay,  et  les  tenus  et-  feitefesse-  de 
«  la  Ferlé-sur-Auhe,  «t  nous  voulons  et  ordonnons  que  ksdites 

•  posseasicms  soient  nommées  vulgairement  en  fiançais  eomié 
«de  Vertus,  et  jouissent  i  peipétnité  de  tons  privilèges,' no- 

•  blesses  et  droits  dont  jouisMnt  les  autres  comtés  même  plus 

•  étendus. retenant  seulement,  pour  nous  et  nos  suooesseurs, 
«lliommage,  la  suprématie  et  le  ressort  Nous  entendons,  en 
«  outre,  pour  des  raisons  positives,  exposées  dans  d'autres  lettres, 

•  faites  à  ce  sujet^,  donner  et  assigner  à  notre  fille  Isabelle ,  femme 
rd'iUustre  et  puissant  seigneur  Jean  Gaiéaz  Visconti,  et  à  son 
«  mari,  ledit  Jean  Gaiéaz,  aussi  bien  qu'aux  enfants  qui  naîtront 
■d^eux,  le  susdit  comté  de  Vertus  et  les  autres  comtés,  de 
«■quelque  dignité  ou  valeur  qu'ils  soient,  qui  viendront  à  leur 

'  TréMr  dw  flhtilM  da  la  fiflU.  inp.  *  NottlMMOM  tmiticnienl  cfambév^ 
]iMM»«.£  i(»7i.(y.]ila»Mii  kmfadB.) 

.7. 
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•  échoir,  par  raisons  ou  -titre»  justes  et  convenables,  afin  qu'ils 
«les  tiennent  e.t  possèdent,  ledit  Galéaz,  à  titre  de  comte,  et 
«ladite  Isabelle,  notre  fille,  femme  du  siuidit,  à  lîtK  de  oom- 
«  tasse.  De  notre  autorité  royale ,  par  iaotre  plein  pouvoir  et 
«  grâce  spéciale,  avons  i&veiâ  et  inmMtinoiM  le»  dessuidits  de 
■  h  dignité  comtale,  avec  toutes  noUeflaes'et  dimts  qui  appar» 

•  tioment  aux  comtte  et  comteMes ,  etc. . .  * 

«Donné  k  Paria,  Fan  dn  Seigneur  treiie  tent  floixanle-un, 
>  au  mois  d'avril.  •  ' 

Ce  lut  donc  seulement  après  le  voyage  de  Pétranfue  i  Fferis 
que  Jean  Galéas  fut  fait  comte.  Après  avoir  acheté  pour  son 
fils  une  épouse  d*illu8tre  racé,  Visconti  o*avéit  encore  accompli 
que  la  moitié  de  ses  desseins  :  dans  sa  vanité  impatiente,  il 
craignait  les  retards  de  la  chanceMerie  de  France;  il  ne  pou- 
vait voir  sans  doute,  sans  un  certain  treuUe,  les  reproches  - 
qui  arrivaient  de  tous  les  cdtés  au  roi  Jean,  pour  le  honteux 
marché  qu'il  venidt  de  condure;  il  est 'donc  probable  que  - 
Pétrarque  ne  reçut  Tordre  de  partir  en  toute  liiâte,  malgré  la 
mauvaise  saison  et  les  difficultés  de  la  route,  qu'afin  de  pré- 
cipiter les  négociations,  et  de  les  tenniner-dans  le  plus  bref  ' 
délai.  Heureusement  pour  k>  négociateur,  le  hesoîn  d'argent 
était  extrême  h  la  cour  de  Paris,  et  ii  était  tmp  avantageux 
pour  celle-ci  d'échange,  contre  trois  •cent  mille  florins,  un 
tout  p(>tit  apanage  qu'on  rehaussait,  pour  la  circonstance,  de 
titres  fastueux.  Sitôt  que  l'ambassadeur  milanais  vit  sa  mission 
terminée,  il  eut  hâte  de  revoir  l'Italie,  à  laqudle  il  s'attachait 
de  plus  en  plus.  Travailleur  infatigable,  quoique  vieux  et  ma- 
ladif, il  soupirait  après  sa  bibliothèque,  l'une  des  plus  belles 
du  temps,  et  après  un  climat  plus  doux  nt  un  air  plus  pur.  En 
vain  le  roi  et  le  dauphin  le  supplièrent-ils  de  se  fixer  auprès 
d'eux,  il  résista  à  leurs  prières,  donnant  pour  raison  ses  enga- 
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geotents  avec  Galéaz.  Les  princes  frauçois  obtiurent  seule- 
ment de  lui  qu'il-  se  chargerait  de  lettres  dans  lesquelles  ils  le 
demandaient  à  son  protecteur.  Voici  comment  il  raconte  le  fait 
dans  la  réponse  à  une  lettre  de  FEmpereur,  qui  lui  fîit  remise 
iaon  retonrri  Dans  mon  enfiince,  un  famemt  artrologae  me  pré- 
dit  que  je  vivrais  dans  une  étroite  familiarité  avec  les  princes 
et  les  hommes  Rustres  de>  mon  temps,  et  que  j'obtiendrais 
leur  hienveillanoe. . .  Vous  rires  pent-êtare  de  ma  mi^esse,  et 
vous  QOnnaitreB  combien  il  me  çianque  aujourd'hui  de  vraie 
philosophie.  En  effet,  j'ai  pu ,  .dans  un  Ifemps,  sans  qu'il  m*en 
ooAtAt,  yjarn  loin  de  fltalie  ;  i  piésent  j'avoue  que  m'est 
impossible.  Sott  (pie.  Tamour  du  sol  natal  me  retienne,  smt 
que  j'estime  mon  pays  i  sa  juste  vdieur,  un  sentimenf  oons^ 
tant  et  immuable  dans  mon  cœur,  depuis  le  premier  Age, 
me  &it  trouver  que  rien  sous  le  del  ne  peut  égaler  entière- 
ment rifalie,  SOUS  le  rapport  du  mérite  des  hommes  et  de  la 
nature.  Si  cette  conviction  n'était  complète  en  moi»  j*attraîs 
sans  aucun  doute  accédé  au  désir  que  vous  montrîes  de  m'a-^ 
voir  en  votre  présence,  tout  indigne  que  je  suis  d'un  tel  hoiH 
neur;  j'aurais'  également,  pas  pins  tard  qu'avant-hier,  accédé 
au  désir  du  roi  de  France,  votre  beau-frère,  véritablement 
sérénissime  et  le  plus  clément  des  rois,  qui  d'abord  à  mon  dé- 
part voulait  me  retenir  non-eeulement  par  d'instantes  prière, 
mais  encore  par  une  douce  violence,  et  dont  les  lettres  pleines 
#  de  chaleur  ont  pressé  vos  vieaires  de  oe  pays*  d'agir  sur  mm 

'  •  Et  nudiiutertius  o^oalo  tuo  fleuim  me  sihi  remiiicreot;  jpoalremo  oibil 

Pnneofini  ngi,  ywtmuùmno  miHui-  omoiuoi  oniril  qo^ra».  idhfl  inîbï  mm» 
ino<{it«  regum  omnium,  qui  non  modo  tiliu,  mulu  mcntiri  aolitus  aatrologus  yi- 
prace  fervkia,  Md  laaau  amka  pane  inihi  deretttr.  •(L.XJLiUt4^a,ood.iiu.  8568, 
tBjecta.teiiei«Mi«UiabMam,dai»-  ll.'lf.]  Lt  taito  bin  Mt  uédit,  l'abbé d* 


que  littem  proMcttbw  «rdoillbw,  ad  hos  Sade  en  a  Iradait  des  fragment». 
notiiMitoficIfllMtaM, utMMMifbndoiii-        *  A l'épofwdo  mjtfft dt  T 
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«  par  des  parolef  engjfegeantes,  afin  de  me  iEûre  retoufuer^u- 
■  près  de  Ini;  n  omettant  rien,  en  nn  mot,  pour  donner  Tap- 
0  parcoice  de  la  vérité  anx  menaonfes  ordinaîraa  de  Fastniogie. 
t  U  yavaît  bien  de  Ittémérîlé  de  ma  parti  fefnaer  d'obéir  aqx 
« d^in  dW  grand  prince;  cependant  nn  lien  plus  fort  ma 

•  retenu,  ceat  cet  amour  de  la  pairie  dont  je  vous  ai  parlé,  et 
«  que  le  poids' des  années  acarott  i  td  point,  je  ne  puis 
«  plus  me  réaoadre  i  la  pensée  de  m*âoigner  pour  toujours  du 
ipays  où  je  me  sots  &é.  Milan,  le  la  des  kalendea  d'avril 

•  (ao  mars).  »         *  •  ^ 

DVpiés  cette  dat^,  Tenvo^  de  Visoonti,  que  nous  avons  vu 
dans  les  Alpes  au  37  fôviier,  venait,  depuis  peu  de  jours  seu- 
lement de  r^tref  à  Milan.  On  nepent  lire  sans  intérêt  le  rédt 
de  cet  éclatant  hommage  rendu  par  b  mnBmirdmprmces  '  ( mitis- 
gùmu)  à  la  dignité  du  savoir.  Le  souverain  et  le  poète  n  avaient 
pas  «isemble  de  langue  commune;  il  ne  pouvait  pas  s'établir 
entre  eux  im  grand  échange  d*idées;  mais  la  majesté  empreinte, 
au  dire  des  contemporains,  sur  toute  la  personne  de  Pétrar- 
que, l'enthousiasme  qu'il  inspirait  au  dauphin  et  à  tous  les 
lettrés  de  Paris,  avaient  sans  doute  &it  une  vive  impression  sur 
le  roi  de  Fruice.  On  voyait  par  là  avec  quelle  habileté  Gaiéas 
avait  choisi  son  ambassadeur. 

Nous  avons  à  peu  près  entrait  d^  œuvres  de  Pétrarque  tout 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  sa  mission  en  France;  cepen- 
dant, avant  de  terminer  notre  travail,  nous  nous  occuperons 
encore  d'une  lettre  adressée  au  pape  Urbain  V,  et  imprimée 
dans  le  recueil  des  Epi'înhv  seniles. 

L'année  i362  vit  iondce  sur  l'Italie  de  terribies  malheurs  : 

d'ABaootgMHiIttlfa, l« ViMoari a'élitaMI     lai  ^  Ntawrqae  jnsttfi* vaê  kk  deftai 
fcît  donner  par  fai  le  titre  dw  w  iduhf.     eaooNlaliln  deBoBduMBéptrflMaiN 
'  Gim  nprewan  d'«n  coatapoMn     m  rai  J«Hk., 
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une  nouvelle  peste,  non  moins  meurtrière  que  celle  de  1 348, 
passa  de  France  en  Lombardie  à  la  suite  d'une  compagnie  d'a- 
venturiers anglais,  (Jui,  après  avoir  vécu  de  pillage  depuis 
Poitiers,  séflbrçaietit  d*échapper  aux  atteinto^  du 'fléau.  La 
triste  Italie  semblait  desliiiée  à  sdbir  ton»  lea  genns  d^infortme. 
La  peste  de'  1 348 ,  cantooaée'sur  le  rivage  de  la  mer,  n'avait 
point  pénétré  dans  Tintérieiir  des  terres;  oeUe  de  i36a  prit  à 
tâche  d'aceaUer  les  pays  précédemment  épai^éé.  ^an  fat 
dépeuplé  et  les  deux  Visconti,  Bemalij^  et  Galéas,  jusquelà  si 
renommés  par* leur  Iwavotire,  se  retiiérent,  saisis  d'épouvante, 
dans  des  forteresses  isolées,  où  personne  n  était^admis  à  les  vi> 
sitsr.  Pétsarque  aussi  se  mît  à  fuir;  il  se  réfiigià  d*abord  à  Pa- 
doue  :  chassé  de  là  par  i*ennemi  commun,  il  gagna  Mantooe, 
puis  Venise,  à  laquelle  il  donna  sa  hâiiiothèque  à  la  fin  de 
1 3  6a .  On  s'éUmne  de  le  voir  dans  un  âge  avancé  se  séparer  ainsi 
de  ce  ffaU,  aimait  le  mieux  au  monde,  de  ses  lînes  que,  du- 
rant toute  sa  vie,  il  s*était  donné'  tant  de  peine  à  rassembler; 
on  ne  s'eiq^que  un  tel  désintéressement  qn*6n  supposant 
gravés  en>entier  dans  sa  mémoire  tous  les  ouvrages  dont  ilve  <■ 
défit*  Cette  supposition  est  en  partie  justifiée  par  les  nom> 
hreuses  citations  littérales  d'auteurs  anciens  que  renfionned'é^ 
pitre  à  Piore  de  Poitiers,  écrite  dans  les  Alpes,  sow  tuecomt» 
et anain  lîmns. 

Chaque  fois  qu'un  nouveau  pape  s'asseyait  sur  le  trône  pon* 
tifical  (i'Avignon ,  les  prières  les  plus  pressantes  lui  arrivaient 
d'Italie  pour  cpi*il  reportât  à  Rome  le  ai^  apostolique;  en 
même  temps,  les  rois  de  France,  qui  trouvaient  d'immenses 
avantages  à  avoir  près  d'eux  le  chef  de  fÉglise,  et  à  conserver 
sur  lui  une  influetice  immédiate,  ne  négligeaient  rien  pour  le 
retf*nir.  Urbain  V,  austère  prélat  arrivant  à  la  papauté  en  i362, 
eut,  comme  ses  prédécesseurs,  à  ae  décider  entre  i'itaiift  et  ia 
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France.  Apiès  de  loogvee  liésîUilk»»,  il  conaentit  i  se  lepdre 
à  Rome;  mais  Gbaile»  V,  dont  cette  décûion  contrariait  k  po- 
litique, chargea  un  homme  à  loi  de  rédi^»  à  fadieaie  du 
Pape  et  du  Sacré  Collège  «  une  sorte  de  fattam  où  leraient  ënn- 
màrés  tous  les  inconvénients  de  la  trandation.  Pétranpie,'  ayant 
eu  connaissance,  de  cet  écrit,  adressa  &  UilMin  une  longue  ré- 
ponse. . .  ■  Pourquoi  ne  pas  retourner  à  Rome?..  Beaucoup  de 
gens  t*en  dâoument  ^ . .  et  principalement  Tillustre  rai  des 
Français,  fils  de  fÉf^îse;  dévoué  à* sa  mère  d'une  ardeur 
vraie  mais  juvénil^,  il  la  voudrait  garder  près  de  lui,  sans 
considérer  conJnen  il  est  meilleur  et  plus  honorable  qu'elle 
s'âoigne.  Sachant  que  tu  méditais  de  partir,  il  a  voulu  fiier, 
par  toutes  les  entraves  poeeiUes,  tes  pieds  apostoliques,'  prêts 
à  toute  pieuse  et  sainte  wtrqirise;  ayant  choin  pour,  orateur 
un  homme  savant  et  plein  d'éloquence,  à  ce  qu'on  dit,  afin 
que,  prenant  la  parole  en  ta  présence  et  cdle  de  tes  frères 
trop  disposés  à  Técouter,  il  élevât  jusqu'au!  cienx  la  France 
et  rabaissât  Tltalie. . .  C'est  là  une  cenvre  impossible. . .  Plût 
à  Dieu  que  j'eusse  été  présent. . .  et'  que  1  on  m  eût  jugé  digne 

de  réfuter  cette  calomnie!        Je  connais*  ce  jeune  pAnce, 

j^çais  qu'il  a  la  sagesse  d'uu  vieillard,  et  qu'il  y  joint  une 
séduction  et  une  réserve  de  langage  dont  moi-même  j'ai 
fait  aatrefois  l'eipérience  dans  d'importantes  négodatibns.  Je 


'  ......  Anl»  iliotiiidytwrv  Fim^ 

coruin,  Ecclcsi»  Gfitts,<|di  d«volo  qoiden, 

juvniiH  ninore,  maircm  c«pipm  pro- 
pinquain,  nec  conuderuisquanto  honesttu3 
mmciiiu  abAitara  CMet,  ad  te  abitaiB  m» 

(îitaiileui  (JUOS  poluit  ]aquco>  (tin? xil ,  (\\\\- 
Ihis  siicrutt  jii'dôs  i<|)<j8toitc(M  ad  onne  pium  • 
tanptumqui-  (>pu«  {laradMiinM  inpIieMret  : 
dkwtatti  scilicet  ac  disertaoB,  at  periÛlMOt, 


tab  cupide  onnis  aadimtibiia  Tttlia  &• 

cieiu  corlo  tenus  saan  Calliam  at- 

lolliTci,  ItAliitiii^uedepricoeret. . . .  «  (l/r- 
bano  papa.  lib.  IX,  epuU  i*.  p.  844 1  ed. 
Bat.) 

'  •  Nosce  niilii  vidcor  rfgis  ado 

icsc«Dtis  caniun*  et  teoilem  animiim,  ac 
pnecipaam  i[iiiiiiii1am  MrlwBtaliMt liiagiMi 
qoCBMldaitiam, 

(Mm.) 
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^  pense  qu'il  a  ordonné  à  son  envoyé  de  louer  la  France,  el 
'  de  l'engager  à  y  demeurer;  njais  je  jurerais  presque  qu'il  ne 
«  lui  a  pas  enjoint  de  déprécier  l'Italie  :  ainsi  font  les  porteurs 
«  de  message. . .  H  est  ridicule  de  comparer  l'Italie  h  la  France, 
«.sous  le  ra]»porl  uitellectuel.  Les  livres  sont  la  j>uui  luuriin 
«  des  témoignages  irrécusables  de  la  vérité.  Qu  il  s'agisse  des 

•  arts  littéraires,  des  sciences  naturelles  ou  de  l'histoire,  que 

•  trouve-t-on  en  fait  de  sagesse ,  d'éloquence,  de  philosophie, 

•  en  an  mot,  que  ritdUe  n'ait  inventé?. . .  Tons  les  doctenn  de 

■  FÉglise  sont  nés  chez' nous  on  y  vécurent;  auenn  d*eux  n'est 
t  FnnçaÎA,  .  Ici  '  est  le  bercean  des  lettres  et  de  eetle  langue 

•  latine  dont  les  Français  eni-mèmes  sont  si  6ersl  :  ....  Et 

•  qn'ontjb,  je  vous  prie,  à  opposer  A  tant  d'étndë!»  sur  tant  de 

•  sujets,  i  moins  qu'aveo  la  complaisance  de  cette  nation  pour 
'  elle-même,  elle  ne  se  targue  de  tout  le  bmit  qnon  fui  à  la 

■  £unense  me  duFouarre?.. .  Quant  aux  mmura  de  la  nation, 
<  favoue  que  1^  Français  sont  d'agréaUes  compagnons,  qu'ils 

•  ont  le  geste  et  le  propw  léger,  qu'ils  jouent  volontiers,  chan- 
t  tent  à  cœurjoie ,  boivent  d'autant  et  aiment  la  table  avec  pas- 
>non......  Mais  que  veut  l'envoyé  du  roi  lorsqu'il  .vient  nous 

■  vanter  la  nourriture  et  le  vin  de  son  pays?.....  Bacchns  sera- 

•  t-il  le  dieu  des  chrétiens?...  Est>ce  donc  là  tenir  un  langage 

•  convenable  en  lace  du  très-pieux  et  souverain  Pontife,  que 

•  de  loi  parler  comme  s*il>  était  Apicius,  grand  mettre  en 

•  cuisine?  On  ne  peut  disputer,  j'en  conviens,  à  la  partie 


*  •  Hic  reperte  sunt  iîllcrte  et  k- 

tÛM»  Mmo  «I  IktiaiMi»  bohmh  quo  ipsi 

Gallid  gloritntar  et  quid,  oro,  tôt 

tant«rum  renim  studi»  qaod  ob}icMnt 
habeat,  niai  forte  ut  gens  obi  fiaeens  et 
Iradvlrix  soit  mm*  hit  twinriliM  frtgOMM 
Stemifauun  viciu  objicitiir    . . .  do  auK 

Stv«iiMSt.lPiérie.Lnt. 


ribu*  wlgahbus ,  fateor  Gallo»  et  facelo* 

qui  libenter  ludant,  Uete  ouuDt,  crebro  bi- 

bant,  avide  CQOviveotur  Est,  fateor. 

gallicana  pan  Ecdeue  opulrata  et  no- 

bOis  '{VrianùfKfm,Vh.ïïL,tp.  i. 

p.  S44.  «d.  Bm.) 
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f  m 

«gallicane  de  l'Eglise  l'opulence  j&I  la  ttoUeue  Ea0n, 

•  ta  a6  répondu  comme  il  cQnvenait  A  cet  «ovoyé;  en  eflet, 
«  quelle  metUeiire  réponae  à  &inà*sûô  mattve  ^e  de  ne  pw 
« diSém  ton  d'èptii,  mais  plutôt  de  le  hâter?....  Certaine- 

•  ment  n  le  roi  de  Fnnee  t'aime»  comme  il  le  dit,  d'nn 

•  amonr  filial,  f*il  a  ponr  trà  une  vénération  naoftre.'il  ae  lé- 

•  jonira  de  te  voir  là  où  tô  penx  être  le  plus  utile  i  toi-même 

■  et  au  mondé  entier...  Autrefoia  leaGanloîs,  après  avoir,  3  est"^ 

•  vrai,  vaincu  les  Romaine  et  incendié  Rome,  nont^b  paa  été 
«  exterminés  jusqu'au  dernier)...  Si  iVq  voyé^  du  roi  de  France 
«  vient  m'objecter  que  le»  temp»  mt  ehaàkgés,  je  me  &b  fort 
« d^expoeer  à  aes  yeos'  la  prapéinté  de  Fltalie  en  regard  delà 

•  miflére  de^  la  France,  et  de  aea  perte»*  multipliée»,  li  bien 

■  qu'il  ne  aéra  pas  leulement  convevt  de  rdogepr,  mai»  qu'il  en 
«prouvera  comme  une  atteinte  de  fium  et  de  aoi£..  Il  y  a 
«  vingt  an»%  la  peate  n*a  paa  moin»  dévasté  la  France  que  l'Ita- 
«  lie;  et*  de  plus,  aux  ravages  causé»  parla  corruption  de  l'air, 

•  se  sont  joint»  la  fureur  des  hommes  et  le»  lerriiiie»  elfets 
«d'une  guerre  interminable;  efi'ets  tels  sur  ce  malheureux 
«pay»,  que,  tandis  qu'à  la  £iivewr  d'une  paÛL  mal  assurée  je 

•  aae  rendais  en  ambassade  aupréâ  du  roi,  trouvant  partout  la 


'  •  Quud  ù  mutalioaeni  («uupu- 

nim  «ttt  nnuD  fortnae  ol^iceret ,  ïic  pra- 
NDltBi  9K,  «t  ItllÎR  copiom  et  Gallis 
ÎDopiam  ac  defectiu  multiplices  enudari 
înquc  oculos  ingcri  poase  coolido,  ut  noo 
rnbor  «diMt  a«d  ftoMS  etUn,  «ilûqae  eor- 
ripiat  .  .  PestOealia  •  quo  vigesimua 
mue  annus  agitar. ....  mm  mioiia  Gai- 
Nam  qiiun  Ibdiani  laeamvîL  bno  ad  im» 
petum  pestiii  aerie,  terreslris  hominum 
rabic4  ctlongis<iiiiii  bclli  fu  ror  accessit,  tiiii- 
queairociler  iiiis  terris  incubuit,  ut  dum, 


malefida  |^k«  rébus  reddita,  per  ea  loca  ad 
regem  nimifiteragerem.eiiBeli  nikliqiie 
fcm  «tapM  ipi  e««rM  eonspïciftitilHiiiy- 

mas  non  tenerem.  Non  cnim  surniu  qtii 
ut.  isti  cclem  omoia,  noslri  amore  orbis. 
«derimiM.  •  On  voit  que  Pélninpie  n'avait 

aucune  idt'c  tîe  In  rapidité  avec  la<|iii  !!;  !  • 
France  se  releva,  sous  Charles  V,  deajde- 
aaains  du  règne  précédent. 

'  On  voit  par  U  que  eeUe  lettre  fui 

écrite  en  i3G8  ou  1^69,  puisque  lapMe 
commen^  en  France  en  i34tt.. 


V 

ifâfOniBS  IWSâKiri^  PAE  IXVEilS  SAVAIS  tu 

«  trace  du  fer  et  Ae  Tincendie,  je  ne  pouvais  retenir  mes 

•  lanaes  à  ta  rue  de  tant  de  jruiaea  :  car  nous  ne  somme»  pt» 
«  comme  ces  gens  c[ui ,  par  amour  pour  leur  pays,  preoDent  en 

•  avenion  le  reste  du  genre  humain.  • 

Les  citations  précédentes,  ^uoiqu elles  «'écartent  en  jplu- 
sieuri^  points  de  notre' sujet,  ont  dû  moins  Tavanlage  de  faire 
mieux  .connaître  Pétrarque,  de  montrer  Tespèco-  de  royauté 
intellectudlle  qu'il  aTait  confpuse.'et  qui  était  acceptée  par  les 
plus  hauts  personnages  de  l'époque ,  par  le  pape  et  Fempeiear. 
Animé  des  plus  grandes  et  des  plus  nobles  intentîona,  le'po9te, 
durant  sa  longue  carrière,  vit  les  efiSorts  de  sa  volonté  se  briser 
sans  cesse  contre  d'inaumontables  obstacles.  Nous  avons  dit 
qu'il  était  plutôt  un  ancien  Romain  qu'unltalien  du  stv*  siècle; 
mais  nous  ponniona  dire  aussi  qu'il  devança  son  époque,  et 
qu'il  comprit  favenîr  en  rêvant  l'unité  des  empire»,  la  stabilité 
des  gouvernements,  le  bonheur  de»  population»  au  sein  de 
Tordre  et  de  la  paix. 

Nou»  n'iron»  pa»  j^u»  loin;  le  travail  de  Tabbé  de  Sade  sur 
Pétrarque  est  trop  complet  pour  qu'on  essaye  de  le  refaire  : 
tirer  de  la  poussière  àss  bibiiotbèque»  un  document  oublié, 
jeter  qudque  lumière  sur  un  point  de  notre  histoire  au  moyen 
d'un  texte  nouveau,  voilà  tout  ce  qu'il  nous, était  permis  de 
tenter. 


Le  manmnrit  fui  canliaotla  hini^iDedaPItnpqiMianztl  J«sa«atdteit 

dam  la  Catalogue  de  Denis  sous  le  n*  clxxxii.  Mu.  Aeolpjtci,  Pan  prùm 
c'eatun  in-A"  carré,  tn  papier  de  chiffon;  au  fol.  65  so  tcrmiiieot  dea  Con- 
mémtim  kiUiam,  ffn  ciocnp«iH  toute  la  |>reinièr«  partie  du  voliuM  et  qai 
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NaUent  «voir  M*  ppr  hanrd,  réum«î  nw  la  wètm  ûuaratm  qne  m 
qui  mit.  DiSinaÊM  npia»,  bdgalcinent  ImImIm,  y  ont  traraiilUi  Im  phi* 

anciennes  écritures  ne' doivent  pas  remonter  beaucoup  plus  haut  que  le 
XV*  siècle,  et  les  plus  modernes  ne  deaoendeot  jm$  plu«  h»»  que  le  imlieu 

du  XVI*. 

Fol.  ().').  l-<'ttrc  d'.îjicas  Sylvius  Pircoloiuini  (Pic  IV  ),  imprimée. 

Fol.  86.  Epist.  scripta  Cracovùe  in  Castro  e^eLso  retju  Polonitt .-  elle  traite 
de  rdpMtMie  de  Sinon,  moine  de  Ctlemx. 

P<d.  88.  Rrendira  lettre  «ir  i«  oonaptration  d^liciuie  Poravo.  diem* 
lier  romain. 

Fol.  98.  Arengaa  facta  fgr  iumauan  Francucam  Petnmtm,  poÉlam  km- 
realam,  in  ciiilatt  y  avaria  cotram  populo  ejasdc  m  cirifntis,  et  présente  magnijico 
domino  Gah-a:  de  licecomitibus  ex  Medhlnm  ;  dam  dicta  civitas  Jttis$et  rebciUs 
ijut  domino,  redacia  ad  obedientiam  dictidomini  Gaieaz  m.  m.'  x.fi.  iK//i/ jimu. 
Inédite;  dtée  \m  BiMeili  et  Qinguenë.  Beldini  raconte  que  le  od^ire 
hoofo  MoreOi«  qui  fiôndt  cottectidn  dee  ouvn^  de  Pétrarque,  «'était  fiiit 
donner  unecofia  de  ce  morceau,  et  qu'elle  était  dW  atyle  vdgaiM,  aina 
qull  convenait  aux  auditeurs  i  qui  elle  s'adressait. 

Fol.  loi,  V*.  Arengna  facta  Venrciit  iS53,  oclavo  die noven^ris,  saper  pace 
tractanda  inter  commune  Janaœ  rl  domitmm  etrchiepiscopam  Mediolanentem  ex 
an  a  parle,  et  commane  Vcnclioram  ex  altéra;  per  dominam  Franciscain  Petrar- 
cKaai,  poetam  €t  ambasiadcrem  sapradietam.  Inédite  -,  citée  par  fialdelli  et 
Ginguené. 

Fd.  106,  V*.  Buatfia»  de  Pétrarque  «n  roi  Jean.  (V.  âi/îv.) 

ncrurn  imperatorem  in  commeniatkmê  famm. 

Fol.  126.  Contrm  mia  Ciceronis  in  Sallastiam. 

Fol.  i3û,  V  .  Caii  Cw.saris  jacanda  oratio  in  senatam. 

Fol.  1 3 1  ,  v".  Oratio  Demmihenu  ad  Alexandram. 

Fol.  i3i.Y*.  Anine >Sicte ome  foaai nwm aaïkm^ 
polalw  per  me  eoram  acremMum  f\meenm  rege,  Inadievée. 

PoL  i5o,  V*..  BpùtÀa  Teni  ai  ttmmam  peeil^eèm  dertiaole,  aune 

MCCCCLIll. 

Fol.  i.ôa,  Titulus  Soidnni:  epislola  SoUlani  ad  Papam.  —  ftesponsio 
Pd^,  ete.'ttc        Ces  lettres,  qui  tenuinent  le  livre,  ne  sont  autre  chose 
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qu*iuM  mtnilMMiim  de  Tesprit  de  réaction  qui  régnait  «o  Ildie  contre  lee 
craiiedes. 

On  voit,  par  l'asiseinblage  de  ces  j)i^ces  diverses,  ffuc  ic  mamiscnt  182 
de  Vienne  est  une  sorte  d'album  uù  I  on  a  iraiisci  il  par  intervalles  des  mo- 
dèles d«  style,  des  souvenirs  historicjues,  lettres  ou  discours,  à  mesure  qu'ils 
M  préeentlimiL  H  e|t  diffidk  de  se  fiire  one  idée  du  degré  d'imperfeclioii 
dane  lequel  se  trouve  le  tncte  que  noue  dlons  emyer  de  reetiiier  ;  f  emploi 
continuel  des  T  à  la  place  des  D.  des  C  à  la  place  des  T  dons  lr>.s  i^ubstan- 
tifs  en  tio,  trahit  la  nationalité  du  copiste  :  ce  fut  quelque  moine  allemand, 
lettre,  qui  écrivit  sous  la  dictée  d'un  autre,  ou  qui  traviùHait  sur  un  ori 
ginal  qu'il  lisait  fort  diflîcilement  et  comprenait  encore  uiotn».  Beaucoup  de 
mots  sont  tronqués,  et  certaines  phrases  sont  tellement  incomplètes,  qu'il 
«it  hppoeriMe  d'en  déoo«i*rir  le  ien»;  Û  dW  pas  jusqu'nn  dletioii*  dei 
anieu»  HuAqnm  «t  même  dm  Uvrea  minto  qd  ne  eoient  onuagenaernent 
déliignréea.  On  nona  pannellm  donc  de  n'offiir  noaeomclioBa  que  sous  toute 
réserve,  et  nous  espérona  que  l'on  voudra  bien  noua  tenir  oomqile  de  ia  dif- 
ficuhé  de  notre  tAche. 


314  ACADÉMIE  DBS  INSGIUPI10N8  ET  BUXBMJSTTRES. 
PlÈCeS  lUSTlFlGATlVES. 


L 

HARANGUE  DE  PÉTRABQUE. 

CMÊiiê  hmâ  fmia  w  p§lat»  ngm  Pvvm     domimm  Fmmiem 

Petrarrcant  jMfAip,  conm  iUiutri  domino  Jotimê,  FnuCÊrmn  regc,  post 
Ubenuiuitm  mm  (b  camriim  nga  ^i§Hm,  tum  maeetxt,  die  dêdma 

tertia  mensis  jannarii. 

Exaudivit  oralumem  ejus,  reduxitqae  eum  Jcrusatem  w  rcfjntim  sintm'. 
(Paialipomeuon  il,  cap.  xxxill.)  Antequatn  de  propo&ito  jju'o  loquar, 
serenissiiiie  principum,  prouiittenda  mihi  viUetur  excusaiio  niei 
ipsius.  Scio  quidem,  quod  coram  tanto  rege  locuturus  de]»erem,  si 
IMMiibilitM  ifforet,  <o  t/amoom  uti  Tobis  esset  «coeptior  ac  notior. 
Recolo  autMn  ex  hislonit  nostris,  qnod  antiquîasîmi  RonMUioiuni 
duras*  nullum  ■Uen^einin  andire  aolîti  erant,  nin  qui  latine  loque- 
retur,  ea  scilicet  ratione,  ut  decus  et  gloria  latini  seimonis  augeretur. 
Née  sum  oblhus  ut  Atheaienai»  iUe  Themistoclcs,  yir  famosissîmiu 
aiqne  ciarissimus  apud  Grœcos,  actturns  aliquid  cum  rege  Persarum 
antequani  conspectum  ejiu  accederet,  lingiiam  persîcain  brevi  tenipore 
didicit»  ne  forte  percgrinum  idioma  aiu-es  régis  ofTenderet.  Fngeniose 
id  quidem  prudentprf|iic;  et  ccrtc  libentor  idem  etipse  farerein,  su  pos- 
sero;  sednon  sum  tanu  iiiguuu;  liuguauj  ^aliicam  nec  scio,  nec  facile 

■  Punlif.  B,  sxxiH,  »3. 
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possum  acire.  UnUm  me  oaasokbatur,  cpiod  ssepe  ab  aoiicU  <]tlibQflda.m 
fidelibos  veitrit  nidieniii,  qaod,  adlioet,  primi  nttt  Twlni  focMt 
aaiMtiiaiiiialittararaBi  et  htmî  paser^ 

ne  hnmem  veetrb  impomam  fcgni  pondus,  et  rennn  vtrimun  têr- 

euuk  stndhuB  illud  oppeaserinl,  ideoque  circumspiciens  et  metuens 
■iiqpdafferretnoleiliaf  nuhiitMin,  iilicuÎ8Bel,officium  illud  ioquendi 
•HUm  cedere,  fuissemque  paratior  audire^piain  loqui;  qnod  quidem 
omntno  non  licuit.  Ext'n«îpt  me,  obsecro,  «uperirrris  auctoritas ;  ac  me 
sapipntpr  andin»  fltj^nn  tnr  rcgia  cclsitudo.  San*"  mter  conditiones  prin- 
cjpum  <ie  qiiibus  miiiti  nniîta  dixerunt,  glonosihsîme  ro^i^nin,  (juautum 
mthi  ex  quiiiusdam  veterum  scriplis  apparet,  du^c  suûl  maxime  re- 
giae  :  brevUoquiuitt  et  modeitîa  in  rege  :  breviloquium  et  verecundia 
inngnM»Etî«eduo  «hmdalligH  iUe  nttUMe  eoa$ci«u  poêla,  «ibi  «h  : 

■  Tnin  brevîtiBr  0ido  vuànm  demma*...  •  En  verecundia  stve  mo>« 
desda.  Qvm  cnm  ita  suit,  débet,  et  aibitror  coim,  qui  ooram  rege 
loquitur,  quantum  poleit,  bas  regiaa  eandktone»  anumere  jttsUif  illud 
Palladii  :  «  Pars  somma  pnidentiift  est  eam^  cm  lœutanis  es,  astîouure 
personain^.  •  l"l  tuam  mine  ergo  personam  existimamus,  non  pro 
magnitudtne  rcrum ,  de  quibus  ioquor,  nitar  esse  brevilo<pius.  Modo 
sed  miitiis  fierem  :  cogilo  autem,  et  cum  magnitudinc  humaiMatem 
et  cum  dariiate  cleriienliam  parem,  propter  virum,  pari  gemitu;  et 
occun  il  mibi  aiitiqui  declamatoris  elegaus  dictum  coraia  imperatore 
ramano  :  G«ar,  qui  apnd  t»  radetf  dicere,  magnitudinem  tuam 
ignorant;  qui  non  andaat,  limnsoitMem  tnam  scHîeet  ignorsnt... 
Sie  pRnfeolo  mihi  aecidet,  aisi  jpiannim  vestm  magoitndine,  somme 
ragum,  oonfundor  ae  letieor,  lanlum  limnaaîtale  refidar  ae  conforter 
ad  dicendum  aliquid,  per  înlerveDlkMiem  Yiiguus  matris,  Sindi 
Spiritus  auxilio  invocato.  •  Exaudîvit  oraiionem  ejus,  redûxitqae  eum'  ta 

■  Jtmakm  m  rtgmm  nmm,  •  Ubi  si^ira.  In  quibus  quidem  verbis,  ne 


adit.  Schneider,  PaltatHat ,  I,  lin.  prima. 
 *Pm  prima  prud«atue,ipsun,cui 


|trai:£ptiinusii,esUnianep«rsufwin.  «Nniu 
almila  pa  fani  devoir  corr^  le  tarie  de 
Pi'irar(|ue,  (nnqse k eeut  Ml  ftpeupi^ 

colucrvé. 
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ftim  proUxiur  quam  promUi*  tria  hravitAr  licet  advertere  per  pncM 
effeetum,  ut  ait  iter  prospenim  ac  direotunn,  plenam  gmdiiim  ac  per- 
fectam  :  pnmum  quia  examimt  mmUemm  e/m;  wecmâvm  qvia  iwfaciV 
cm  m  J«rasaf«m;  teriiaiD,  qoia  la  regnam  ituau  Tria  varba  de  quoU- 
bet,  et  ait  finis.  Prîmum  dico  quod  est  advartere  per  preda  effediun, 
quia  exaadktU  orationem  ejm.  Bedit  ad  mcmoriuin,  incUte  m,  quod 
de  Fortuna,  an  sil  aliquid,  et  ((nid  sit.  Miiha-  fuenint  maximornm 
hominum  opiniones  divcr.siï;  invicem  et  nd versa;,  et,  iit  oiuitLaU)  alias 
de  quibiis  agerr  non  locus  est,  inter  Gra;cum'  poetam  et  Latimim  de 
hac  ipsa  re  tauta  diiycurdia  est,  cum  etiam  reiiquis  fere  omnibus  sint 
concordes,  quod  apud  Grœcos  Qiuqaam  legitur  Fortume  oomen,  ut 
qui  omniao  nibil  crederant  ^êe  Fortuttam.  Noatar  antem  poêla  Vir- 
giliua  et  Fortunam  nômiiMt  et  quodam  loeo  dieît  oumipolantMn  : 

Fortuna  oouiipoteiu  et  ioelucUbile  fatum  \ 

De  qua  quidentk  lita,  tBBtaa  inter  partes,  ferre  sententiam  non  est 
mcnin,  hue  prmsertûn  tempore  et  hoc  loco.  Sic  fidenter  hoc  dîoana, 
quod  nulle  modo  alio  evidentiusnostra  irfas  prohare  poicrat,  Fortunam 
pssp  maj^mxm  nliquid  et  niap^na?  pot('ntlrT',  f[uan>  m  conculiendo  statuai 
ac  requiem  sunimi  rcgis  et  regni  omnianv  maximi.  Quorum  vexatio  et 
adversitas  totum  pene  tcrrarum  orbem  et  omniiuii  Gdeiium  ac  bonorum 
corda concussit  :  atque  ïmprimis  cor  Domini  mci,  devoti  vestri,  qui  ad 
Veitns  aacns  Ifajestatis  preaentiani  noa  difeiit,  eui  noo  aoliis  4go,  aed 
omni» Italia  cat  testb,  quod,  nmtato  etragni  habitu,  imitatna  il> 
Uoo  firontû  soi  Sait  habitna;  iit  ex  tune  coatinue  dieeie  poeset  ad  litte- 
lam  îilnd  Jdb,  ini  :  •  Numenui  mUU  noda  Ubormn.  5îdwimn»,  dîeaai  ; 
•  f  awicfi»  consargam  ?  et  nnm  expeeUAo  vapnvm,  tt  ripMar  di^rAàt 
«  u$qm  ad  taM6fw^  • 


*  Le  texte  dit  gmt*m;  nooi  lui  avons 
•nhetitiié  Gmeam  »  patee,^  1*  MM  Bow 
riiidM|aeit,  c(  que  Pètnrqne,  duu  set 

œuvres ,  met  «ouvent  en  parallèle ,  par  de 
lemblablea  expression»,  ies  deux  pointe»  le* 


plus  illustres .  chez  les  Grec*  et  diet  ies 
fionulins,  c'est-à-dire  Homère  et  ^^fg3e. 

'  ^n«iJ.  VIII.  3U. 

'  JoL  w,  h*  GMf.  Meenb.  Stimn. 
V,  i6. 
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In  hoc  igitur  reninri  statu,  verisimilc  %9l  quod,  non  modo  rcx  ipse 
"  cuni  essct  amaro  anitno,  nravif  ad  Dominam  (R.  i)',  srd  ot  damnrif 
"  omnis  popuiiis  ad  Dominnm  instanlia  niaynu ,  cl  Inimiliavcrunt  animas 
»  suas  tii  jejiimis  et  oralwmhns ,  ipsi  et  iiiiihcres  ipsnrum.  lit  iudncrunt  sa- 

•  cerdolcs  riliciis  et  infantes  prostraveriint  contra  fucicm  Icoipli  et  clama- 
0  venmtad  Dominmi  Deum  Israël  aitammiler.  «  (Judith",  iv,)  ul(|ui  sibi 
Domhutiiii  orederent  iliud  Uesdro  1 ,  vi:  •  Oferant  ablatùmes.Deo  emli,  . 
«  wentqne  ftn  mia  rwgù  ef  jF/iArm  9111'.  •  Aadelio  dicere ,  BÎ'&s  est',  et 
oredare,  quod  non  tohini  pnesMis,'  teà  fbtums  popiilus,  pro  aaluto 
Uberatione  soi  regM»  in  qua  libertatem  et  nlutem  smm  ponlam  e»e^ 
DQo  ambîgitnr,  dominom  precabantur  nt  poiaent  ilU  qnidem  mJibei^ 
fate  naadf  bî  antem  in  libettate  mon  :  jnxta  illud  Locani  vil*r 

Crctlite .  qui  naoc  est,  populuiu,  populumque  ful^rum. 
PeiTmstas  affeire  preces.  Btec  liber*  oasci .  .  ,  < 

Hac  wH  Inrba  mmri*.  .............. . 

Quid  ergo?  »  mufttm  valet  dcpredicatio  jiisfi  assidaa'' *  'in  Epîstolâ 
Jac.  V,   16),  «^t  itnnim  •  «  Vota  Jastnram  placabilia  *  ^  cl  rursu»  : 

•  Longe  est  Dominas  ah  impiis ,  et  orationes  jaxtfimm  cxnadiel',  •  utrum- 
que  Proverbloniin  xv.  Gratias  largitori,  Ixinorurii  oiiinium  Deo, 
quod  tôt  et  tam  ju^Uc  prec(^i>  uoo  Fuenuit  irrita.',  scd  sicut.apte 
factum,  dicebamu^  illud  etiam  Paraliporocnon  xx  :  •  Clamabimtts  ad 

•  te  m  ti^MatùnSm  MStrù,  H  exaadi»  tM',  sahtosque  faciès*^;,  •  sic, 
poit  factufu ,  dicimiia  illad  Madi.  1"  :  <  Onamm  ad  I»  «f  «mudiH  m> 

•  «nu*,  •  et  illud  etiam  Pardipomeqpn  nxvni,  *  Penant  «mti»  m  Im- 
«  ftttaci&Mi  aanefom  c^^,  »  Et  hoc  eat  piimum  ^piod  aaaviqpai,  quod 
exauimt  mmtimm  gns.  Ad  eondudeiîdttm,  proiimumerit  adveitere 
iter  protpemm  ac  difcdxun,  quia  :  BeàtacH  «M  m  /anmiini;  nbi 

■       I.  MO.  *  Jae.  JB^.  ▼.  161 

'  Judith.  IV.     Apré«  f«m;}fi  on  lit  dans  *  Prov.  xv,8.     '          ^    ,  . 

ia  Bibl«  :  «  Et  «llare  Domini  ojperuenuit  '  /M.,  xv,  39.       *            '   '    .  « 

•  «aMdoetdamftTwaiiL»  *  '  Amdl^MMi.  Û,  12,^'  . 


'  Esdr.  VI,  10.  .      *  MacU«b.  i,  8. 

sav.  irMM.  irtéite.  t.  fn.  * 
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hoc  unum  dlcam  :  si  Jerusalîeiu  pacifior,  seu  pçcis  visio  est,  et  ù  vir 
videns  Dtvni  omi  priiieepi  oun  Deb  redo  dicitor  eae,  oBsiet  omms 
adnkilio,  que  noa  Audi^ile  née  loqiMiite  digna  ast.  Num  nulla  dvi- 
tas,  Jénmintn,  mfliis  prineepa  aut  popdiM,  braal  racliiia  ae  vaiias 
diâ  poteik»  qaam  Imbc  oivitas  et  faic  prâmapa  el  hic  pqpidiis  aimd 
quoB,  praeter  jimiilîani  esteraïqae  viitulas,  semper  studia  floruerant 
vei»  raligionia,  per  qnam-sobni,  qouibuii  io  hao  vita  possibile  est 
komini,  Deus,  in  quo  est  vera  et  sempiterna  pax,  cernittu*.  Ad  banc 
pi^o  Jenisalom  rediixit  regem  snum  Deus  oti>nîpolei>« ,  (juum  vere 
^acriiui  perpessum  erat  hoc  re^mum  ilhul  Ju  lith  ii  ;  «  hi  iliehus  tllis 
«  non  erat  re,r  in  Jcrumlcm^  »  cl  itiud  :  In  ùtebm  lUis  et  lemf/off  illo,  ait 

•  Domuiui  :  Vmieiit  JUit  Israël  iiiuul  amhula/Ues,  et  Jlenies  properalmt, 

•  et  éominitm  $aam  quarent;  et  iterum  :  de  mmit  itt  ooIIbr  tmiarunt, 
<  o6/ài  HuU  ctAiUs  m.  (kiine$,  f ai  immermt,  cmedmaa  «of.  »  (Ja> 
rem.  i*  Laua  Jesu  Cbriato  lîberaton,  optimo  attemo,  qui  bis 
inferiis  finem  dédît,  et  ecUpwati  i*^^  reddidît  fttuni  luDieii; . .  Et 
illud  altiuB  :  •  Rêdaeet  te  Domwus  Dm$  tw  ie  «t^ttàiitai»  tm,  «f  mw- 

.  •  raèifar  tm, .  ;  «i  «rf  carUaÊi  ettU  Jkerù  dissipatVt  mi»  diAwAff 
«  Dominas  Deus  tuas,  et  assuimt,  d^oe  mtndacet  in  temm  fWK  jMiH^ 

■  derant  patres  lui  et  ohtinehis  eam  ;  et  henedicens  tihi,  majorh  nameri  te 

•  essefacirt  ffn/nn  fuerunt  paires  tui.  »  [Deuter.  xxx,  3.)  (Juul  \pionunc 
siuipicer,  seu  (juid  dicani,  nisi  qnod  in  ommbuâ  fiimt  \olunt,is  Dei 
qiii  castigat,  ci  non  tradit  moili.'  Ipse  regem  nostriuu  a^LiUiiil  nobifl, 
ip8e  refttiiuit  quidem.  Non  de  alio  di(^um  csset  Isaîœ  :  «  Ego  duxieum 
««I  rarfin  fni\»Blttd  Tofawvs^fyo  dMMai «( ndwiqa «mm «hm«« » 
Et  illud  «jnadam*  :  <  Salmu  pentmet, . .  èt  «alm»  fVMfiMnr,  el  oesA' 

•  foi  viMoMt  ilbai.  Crado  «iiûi  ^aod  Ang^  Dei  àoMi  owmMfr  ei»  et 

•  iène  «fijpomf  oaniw  ^um  dna  eaai  ^traafar,  Ua  nt  eam  jeiedi»  iMwr- 

■  tofar  ad  «km*;  •  hoc  enim  fiiit  intar  aminionain  re^  et  raditum, 
qao4  amiiaio  cum  ddoroM  fiiit,  reditua  aomaao  cmn  gnidio  ait.  Et 

'  Jvidïtb.  tm,  6.  *  IhL  ltii»  ift. 

*  Jereoi.  L,  ^-7.  •  Tob.  y,  i5. 
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videnitui  ocuiis  nostri?  iinpletum  îllud,  Rariich,  vi  :  «  Emisî  vos  cum 

•  laclu  et  plorn/n.  reflfirft  nufi-ni  ms  nuki  Deus  cum  qaadio^  x  •>  o\  ihidem  : 

•  Qu<  indaxit  vuim,  inaia,  tfKsr  runus  adducet  wbis  scminternam  jucundi- 

•  tatem,  cum  salule.  Anirnaijuior  csto  Jérusalem^.  "  Ul  possemus  dicere 
illud  ejusdciu  sct|uenli  capilulo  :  «  Exuc  le,  Jcrasalem,  slola  luclus  el 

•  vexaiionis  Uue,  et  indae  te  «iecore  et  honore  ejus  qaat  a  Deo  tibi  est  in  * 

•  tmpilÊnum  •  Benedidn»  Dounimi  noiler  ifin  laona  diflu  Dahift* 
dédit,  uft  nderennis  et  «udiremiur  in  tendbris  nostri  mauàm  vooem 
ejut  pJenain  ooiiMilttionis  et  gandii  per  m  sacmn  latSm  prophet»  : 

•  G^aiÊtfêtkiaialgmÊud,  iuertaJtnûhmî  fua  comokt$t  ut^Damm 

•  fm^tihm  pum\ . .  seilieet  :  «if  dmte^  Jemabm  ««neta  et  JïfterB.  • 
(Mach.  a  ^)  El  hoo  est,  wwtwntitm  ipitai  dieebem  qaiim:  nitatit  mm 
M  Jenuahm.  Tertinm  erat  advertere  plénum  gaudMUn  ac  perfectcuD 
qnutn  m  ngnum  sum;  ubi,  promisse  brentatis  nieciior«  mAi  dico 
aliud  nisl  quod  Deiu,  ciijus  perfecta  sunt  opéra,  reduxit  vos,  regum 
maximn,  non  in  libertatem  modo,  sed  in  patriain,  de  qim  proxime 
dixi  :  ntnjue  tanlum  in  patriani,  sed  in  regnum,  ut  vobîs  cjuideni  pro-- 
prie  videatur  convonirt!  illud  Ueg.  Il,  XVl-  «  Hemnniit  in  Jemsahm  Hi- 

■  tt  /u  ;  IJodie  rtitUimt  mihi  Dem  Israef  rc(jnnm  pains  mu  ' .  *  ISculi  uai. 
nota,  iuiral»ile,  sive  (jiiud  tantus  rex  tanta  felicitate  ceciderit,  sive 
quo  e  tuOk  oelaaiitaie  euiresit  :  cuzn  de  primo  scrilut  Plaçais  in  libro 


Sa'pins  ventis  agilatiir  ingens 
Pinus;  e.vcelsa'  pravioïc  casu 
Deciduul  lurres,  feriuntqae  stuuiuus 
TUnioa  nonêN  \ 


De  secundo  dicat  SaiomôD  qaod  etiam  de  canere,  ci 
étm  qm  ^^rtdiatnr  ad  nymiM  (ËGcka.  uu*).  Hm  auui 


*  Bftrad».  iT.  sa. 

*  Mm»  iT,  «9-36. 

*  Idem.  V,  I. 

*  Imî.  u,  9. 


*  llMb.U.x.  3i. 

*  Rtg.  n,  xn,  3. 

'  Horat  ÎI.  10, 
'  EccIm.  IV,  14. 
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hjec  est  fidps.  hâec  est  constanlia  Fortiinn-  ad  utiaiuque  parterq,  juJtta 
pracdaram  iJiuii»  Senec»  scntcntiam  tt  a^œdiarum,  iaTh/este*;  * 

"Vos,  qtiiba*  rertnr  inan's  atfiue  tftTae         •  '»  * 

Jib dédit luagQUiu  necisalque  vit», 
'Ponité  urfkicw  tmwdoaqDe  voilai  : 
Qmdqnid  a  vobû  miiHireiliiiieKit, 

'  Major  hoc  vobis  dominus  uiiialui  ; 

■    ,     Omoe  mh  regno  gravînrp  rf';,'i)uin  «.«t. 
Queai  dies  vidil  venieuii  superbuni , 
HuBc  dies  viAit  fngieiu  jaceotem. 
Nenio  ronfidâtnnDÎDBi  secandis; 
Nf'iiio  (l<'sppr»*t  me!iorn  lapsis. 
*.  Miscet  hoc  illis,  prohihetquc  Clotho 

âtucFortoDaint  rolatomneFataak 
Nemo  tem  divw  hdrait  lavanlei, 
Crastinum  ut  possct  sibi  pollicerî. 
RetDeiwnosIras  céleri  citatas 
Turbine  versât'. 

»  • 

«Uoc  îlle;  sed  homîm  inefiabili»  divine  Provid«iili«  altitndot  In» 
eOâUlis  et  infinit»  dementia  prioia  v«Btni^  regum  optime,  facease- 
mnft  aqmnora,  ut  esMt  dukior  gtistua  extrenni»;  dédit  evm  vohis 
laborem,  pntans  ut  per  experientiam  nosrrrptis  venun  esse  illud 
Job,  7  :  «  Homo  nascilur  ad  laboicm  et  avis  ad  volatam'^,  »  etiani  nini 
regno  simui  regim  suLierunt  pestes,  labor  et  conturbatio  quec  .si  nipcr 
in  majore  rerum  pclago,  et  m  aitiore  digiiftatum  fasligio  major  est. 
Unde  elTcctum  est  ut,  Jure  uostro,  possitis  dicerc  cam  Psalmista  :  >  In 
■  làboribtts  a  javeat9t€  «Mi;  «ni/tafu  ff«f«M,  Irani^itt  pm  H  cmiMg^ 
«  hafùt»  •  (Fi.*  LUExn  \]  «Vidl  cnim  «eu  patitur  Fatum,,  quôd,  mqaxh 
dvm  ven  {èâkkiophante/,  nihil  «éi  aiivd  quam  Pkonridmitia  divina; 
'«ummoalMmtiinnirhuroî]^  hrtwdmi»  ut  •dantquam  lioiiiiiwsmiDt 
et  Deum  domiiiwni  raçogtMMcant  Qood  si  a  muitis  saeculis  in  icge, 
Mtt  ia  regno  aliq[tto  visum  ent,  a  noliis  nopert  reguni  omniam  aUis- 


'  SeiMe.lk)fwiaBL  ni,fl|eatpmi.'l.         *  Anfa.  unvu.  16, 

*  Jab.  »,  7-  •  * 
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sime,  ciiin  .stupoie  nincUjrum  •tqiie  horroré  mortaHtmi  visiini  t.'.st. 
Qu^  quuiùiiin  mira  proisus  et 'împossibilia  hoiniiiibuh  apparebaiU, 
nusquain  jtlubiuvi  (piod,  ut  c£terâs  res  hunuuoas,  sic  vc&tras  <]uoque 
re»  i^eret  aliqoa  vis  opelesttt,  «d  ezereiUiim  viitntû  «c  pattentH»  «w- 
me.  ad'^niditioQem  vestram  et  vestionim,  et  venturi  lempori»  cm* 
tionein.  Quin  et  nudonun  causas  ignora»  snpe,  fiiteor,  ooctimltat 
.illiid  ManÂ  IVOi'  îil  Cosananis  :  «  Ita  mihî  ^dem,  si  prQprhim  et 

•  venun  nomen  nostri  mali  qiuerattv,  fàtalîs  qiwdam  r»l#ii«itwf  ind- 

•  disse  videtur  et  iraprovidas  hominten  mentes  ocoqMvîsse;  ut  nemo 

•  mlrari  debeat,  huraana  coDsilîa  dlvina  necessttate  cssc  superata^» 
Quo  in  casu  comperluni  est  praeter  palionham  nuUunr  esse  renie- 
dium;  notumtjue  eèt  io  Ëleaticis  comiUjam  a  Seoeca  in  l^inum  ver- 
sum  : 

Dac,  o  paréos  poii ,  qsacuraqne  lîbst  :  .  . 
.  Niill«JM)ira«st,sidaaniraleM;f«enw 
Noile:  oomitabar  noleBs;  dncnnUMilsiilean  bta'. 

♦ 

Quo  eonsiUo  freti  Fa4  violentiatfi  tam  invicto  et  r^o  animo  pertu- 
•iistia,  ut  eraInMase  quodam  modo  ForbiBam  piitebi«'atqiie'oninia  et 
vetdsse  in  melins  et  verscmnfr  esse.  Caeterum  «pumnris  eminentitti- 
mus  ommum  ngnm,  quia  tamen  Isboriosiasimilis,  poteratis  jam  et  il- 
liid»  jure  nostro,  dicere  :  <  Plena  uiraqne  mamfs  cum  labore  et  afflictioim 

•  animi;'  (Ecil.  rv'.)  ut  videri  posset  incertiim,  an  invidi'osa  magis 
optini  et  potentise  plénitude,  an  ii  isf  is  potiuâ  el  niis(  rabilis  esset  af- 
flii  lio.  Sic  aiitem  laboranli  et  alUjcto  respondet  illc  qui  lahorem  et 
doloiom  cuu&iUerat,  per  prophetam  suum  isaïani  :  «  .Iti  p  une  tam  in 
i^odieo  dereliqai  le,  et  ïr  mheraHott^u  magnis  congregabo  te,  In-mo- 
mmÊ»b4i^gua^0KÙ  tbMnéi  J^fekm  mtam  pammper  «  tt,  ef  âi  mUeri- 

•  eorOa  sei^filmia  flMirAa  mf»  tm,  dmf  Jbdwin)ter  jta»  AouiAuif.  ■ 

'*  XSc.  ph>  Lig.  6.  *toliV%ar.riK«Ak:c»piiaiwr|^^ 

'  Ce«vcn.aans doute  cité*  de niënioin:.         Ducunivolentem  ^U.  nolenl^m  («html, 
smil  (iro|  d«  SénJque  ^  Epitl.  cm.  NOO»  Maln»que  paliar  huo.I  |,4ti  licuil  J>oao, 

reuUiasom  Icjostc  origioal  :  C'estuncindtttkmd'mpojsa^pi/deFH/tuoe 

Drit  nui'.         mhinHi  4iiMfatMf  de  Cléanllic.    .  ^  • 

(tawnyum  |iiiShmBlh|Mmifi  mon  tttt        '  £«iiiv»€.  »       ,  v 


ass  ACADtiMIB  DES  INaCRI^tlONS  ET  fiBLLES^TTIIES. 

{Isanaa  i,iv  iSunc  ergo  mutabilitalein  rerum  de  malo  in  bohum,  ne 
in  $ànnk  deficcrat  ipes  hnmaiift,  waa  modo  |>ropfaetiea,  aed  poe- 
tio«  vooet  claroaDDt  :  undo  6il  ilfaid  Viigilii  in  primo  :  ; 

Osocii.  ncqaeeDim  ignari  snmuf:  aute  nialorain«  • 
O  pa»ù  graviora,  dabît  deus  his  qucxjue  tinem. 
Voa  et  Scylbeam  fabîem  peoitnsqne  lonaiiles 
keautàÊ  aoDiniilaa:  voaeteyel«ipeaiaa 

Eipcrti  :  rcvocate  anîmos,  mœstiimqxie  tîtnorem 
Mittite.  Forean  et  liac  oliiii  meinitiisse  juvabit. 
Per  varios  casu«,  per  toldiscriamia  reruui , 
Tcndimot  in  Latfciin,  aede»  nbi  Pata  qpelaa 
OsteDdunt.  Illic  fas  régna  retttl||ere  Trojas  :. 
Dunte,  et  voamet  rdMa  aervata  aacouUa 

-  Et  illnd  ojtudem  in  u*. 

Muha  dits  varîique  iahor  nuiLibilïs  .vvi 
Kcttulit  ÎD  melius,  mullos  alterna  reviseot 
Ldiit.  «t  in  lolido  rarana  CBrtant  tocavH  >. 

.  Itaquoqutnnkv^piet  regni  mm»  ingent  ioeritt  uaque  adeo.  quod 
"  a  l'ace  mina'  eorum  commofa  est  terra ,  clamor  in  marr  rahro  auditus  eitî.» 
(Jerem.  ii.vui*};  cui  constat  FUccus  in  libro  carminuin  ubî  lit  ; 

  .Auditumque  modîa 

Heaperiai  konilna  raina  *  ; 

aadi«ad»ii  tanen  nobit  oit  htSm  i  •  CmmUHm-  fkmmm  Swt  «I  «m- 
mukàHÀr.mmi  rmu  et  ptmtâ  dwuilMi  ejm  qmù  dtUemM/tt 
'SoSHiimm  ^  fum  iàrtm  Dmmmf  fÊmUm  «f  teîirb  inmdtimr  ai 

•  êatgtmtianm  oOio  «t  «09  kmdis.  •  (iitîaa,  u*,)  Andiendos  «ft^^nudi  : 

*  Naemdti  pmkmÊt  901'  k  wtxtnmmt  et  9m  frateMmlor  m-taa  mnA, 

'  lui.  Liv.  7-d.  '  Horat  Carm.  U,  ly^ai  Amifim  fiok 

*  J^««iI,ioa<aio.  Samêm. 

*  Ibid.      4a54a.  *  u.  u.  .3. 

*  Jaraat.  aLn.ai.  .                  •  . 
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»  pmienlur.  »  (Bar.  iv'.)  Vo«  ixitem,  summe  re-^um,  qui  iimltum  in 
veslro  principio  laboraslis»  in  novissimis  invenietix  refji.iicm-.  «  Eccl.  vf.) 
Et  sccuiL'  jain  cantare  pofestis  illucl  prophrticuin  ac  regiuit)  cuin 
David  :  «  Convcrtere,  amiua  ineu,  'jutu  Dminniu  benefecit  tibi,  •  quia  re- 
duxit  t«  de  laboribus  ad  requiem,  de  exUio  in  patriam  et  in  regnum 
ImuB,  in  qui»  oun  Saioamiie  nugm^balit^  st^ertmiim  reycs.  (i'aidi- 
pom.n,  »*.)  Etti  forte  aliquid  magiutniliiii  ptwtiiMB  ail  detractum, 
fimm,  de  qno  neno  dubitat,  infimtumquidein  «iperientne  Mt  addi- 
tnni  «t  aa|iMBlis  it  wtnti,  qnat  van  at  atabOia  uagnitado  i^mn 
èat  Ftoinda  neosbeiD  tan  ob6iaî  peetorîs  esaa  teor,  qui  noD  întal- 
]%Bt  VM  adbue  aonunuin  ofatimeré  Iocbid,  regnmnqoa  omniuin  pri- 
mtUD  et  maximonif  licet  feanmi,  e  tanto  nanfragio  rniafaaaa.  Ut  nolMa 
ooiweniaatiarime  dici  possit,  atLaiina  ctvea«  oiagnb  Pompeio  poat 
TbattaUcnin  diem  dicuni  (Iwamis,  tu)  i 

Scilioef  Unnaiiio  tnpaiait  as  hobuim  tnuHniiif 
Teque  mmor  aolo  * 

ï'opuli  aiitinn  nosti^  iu>1ji:>cliiii  cantare  possuDt  illiid  quoquH  Davi- 
dicuiu  ""  ;  •  Quijhiam  proùusii  nos,  Deiu,  noi^igne  extuninusli ,  sicul  exa- 

•  minatar  argentam.  Induxùii  nos  in  laqaeam,  posuisti  tribalationes  m 

•  èorw  mttin.  ImptÊmtà  hmàm  i^per  càpilt  iio«A«.  TfttwnmuBs 

•  ignem  el  aqmm  H  «bavli  Hat  m  refrigervm:  miaBtiam  princi{M«fti, 
laîniD  finui.-£t  hoe  cal  têrtiiiiB  «t  idtiimim  tpod  propoaai,  quia 
«  ttgum  i9m£  Siupm  hîa  atipie  aliia' domiiloa  atam  ac  devotua 
vMtar,  domîmia  Galaaa  Vlcaéoaiaa,  Mfdiolaat  Dominua/  otisit  ht» 
qnaHior  nobika  militaMa  vtros,  bunc  vinun  cmlem  profeeaorein  et 
aie  ià  pneaeotiaiii  leg»  majesiatis,  cui  seipaum  totîs  aflectibns  et 
qvni  rayerantit  reeonimendat.  Concrratulatar  libentiom  Testrtc;  et 
nicut  ÎQter  omnes  niortales  in  adversitate  vcstra  magnam  doloris 

.  partem  babûit,  sic  in  proapetilate  magnam  guidii  partem  babet  »{uu^ 
•  î     ■        .  •  '  . 

'  lknwh«  tv.  St.— >&cfa.  VI.  a^—'Pvul^  D,  a',  m.  €a  Bt  te  b  MMe: 
Mugnifiem  «rt  ifttv  SUdmm  ttfv  mim'rtgm.  —  *  PRonaf.  VU.  717.-"*  PMhi.  uy. 

lo-ia. 


S$4  AGADÉMIB  DES  INSCRIPTIONS  ET  BKII£S-I£im 

«  ticcfis  in  tnbulatione  et  reynoK  »  (Apocalip».  i.)  Ailerl  se  €t  qmdquid 
potentÛË  sllii  est;  aed  <juodUb«t  Fortimg  mnHaMiMmia  ail>i<l<e  poteM^ 
lotnm  ad  vestrum  et  veitri  g^oriam  alque  obMqttium  este  vuIl 
Nec  oblivisâ  tm^piam.potest  quod*  dum  oUm  m  r^no  vestro  pere- 
grinus  ac  aemieuil  ag«ret,  per  majeatatem  veatram  humane  admodam 
et  honorifice  babittis  atque  tnctati»  eat*  liwitoqae  vobU  dicit  illud 
Rnth,  Il  :  «  Unde  hoc  mihi  al  invenirem  gratiam  û  oculû  luit*}»  iUud 
cvangclii  Math.  viii.  »  Non  sam  dignas  ut-  întres  sab  tectam  meum*;' 
ctiam  quod  felix  et  sancta  olim  anus  di\it  :  «  l'ndc  hoc  mihi  ttf  reniât 
1  Jifta  dnmim  mei  ad  me.  »  Unura  hoc  tanion  o1  jjjenitori  dicit  et  liliae, 
laiiulian  iîducia;  <jii;i'  licet  alibi  atultis  in  locis  potiiisset  virgo  regia 
locari  altius,  nusquuui  taïuen,  nisi  iu  judicio  rerum  Miaruin  vaide 
fidlitur,  aut  videri  ketius  potcraU.,  aut  traclari  fidelius,  aut  reve^^ntius 
hoaorarii  et  de  piano  fateUir  ipae  donuMis meas,  oihpeiiitiis aibi  um 
propter  ^od  aflbùtate  et  gratia  regia  digaus  sit,  niai  fiddiaMimim 
amonm,  ipiem  vabia  onuûibos  notissimum  ^>erat  .et  regûe  |MKm- 
dièiititt  Dotam  esse  :  aolent  eninit  et  «pii  corpus  nuaBilSma,  et  <fÀ 
aaimnm  amore  percuMeniirt,  aAitire  quid  epsunt.  Certe ,  si  de  hoc 
oostris  verbis  intenogarem,  cImd  et  certa  cqioflcieiitia  respondebil  cum 
apostolorum  principp  :  «  Domine ,  irt  sm  quia  amo  te.  »  Qupd  cum  sit  ' 
venin»,  illud  (juoqit'  non  esl  miruin,  cpiiod  vices  alln  sihi  redfîaiî- 
tur.amori»;  ciim  et  tinturaiitate  amor  sequet  impena;  et  dortrina  sit 
hoc  Catonis  apud  Senecani  xi:  ad  Lucilium  :  >  Ego  monstraj)o  libi 
<  amatorium  sine  medicmnento,  &iue  bcrba,  sine  idiius  venefics  'Car- 
•tnine;  à. via  aman,  «nte*.  *  Hoc,  inquit,  non  alio  anuitôrio  vobiacûni 
'  uaoa  est  dommus  meua;  cujus  viitate  veitaum  piwneibent  amoftal, 
in  quD  summum  fdicilatis  et  g^riae  su»  posuit.  .  •  * 

•   .  »         Dat  tibi  praterea  Fortune  paoca  prions  *  »  1 

Muiftra,relliguiasTrujacxardeDtgrece|>Ui$^.        .  ,  . 

*  Afoe.  t.  g.  •  .  *,8cafc.  ni  LêcU,  ti. 

•  Rnlh.  I,,  lo.  KMêM.  vn.)<3-sU.  * 
'  Hulb.  mi» 6. 
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(Virgii.  VU).  Non  suœ  Fortume  reliquias,  sed  vestrse;  si  quidem  Aie 
illo  infausto,  quo  majesta»  vestra,  eventu  incredibili  et  indigoo,  suo- 
fmn  in  hocfinm  nnom  vaiiH«  tannlus  quidam  ini%iib  «e  carat,  «t 
digito  tauti  régis  idoo«ns«  ab  liMtibus  ipsis  captus  «t  yoIms  «reptos 
fiik;  qnod  com  apud.nos  janm  vn^aasct,  nullam  pnetannisit  occa* 
oonaii*  dumiiimi  idem  mma,  quam  dictmn  amiidmn  recapeiiM 
pooset;  et  tandem  voti  compos  effectus,  îpaam  vobis  annulum  par 
aoa  mittit;  et  qooniam  nihil  ert  nûiint  regpum  qMm  solitudo,  nolena 
annulum  solum  venire,  allum  quemdam  ex  suis  nnnnlis  sibi  comitari 
dédit.  Hos  igitur  anniilos  duos,  mitiAsime  regum,  e  ionginrpia  vobis 
repinne,  sed  et  proxima  acmiti^  inia  devotionc  transmisses,  dignanter 
acLipile,  eo  sciiicet  incniis  auguiio,  ut.  ipivuruin  aJiieiitu  non  tantum 
rcdcat  prisca  feilciLas,  âgd  etiam  geminetur.  In  £ne  îiutem  precor 
Deum,  utin  veiliam  vmra  Jeiiualem  et  in  veatrum  regnum  veromfiat 
ittud  Pl.  t  iVSpn  comÊmtêitmr  in  mknum  fit  lotttaf  h  JentàlmK  • 

« 

n. 

Ad  Petran  Pictavensem»|irioranSaiictiEU^  PariaiaiUBa.— Amie» 
altero  dum  ad  seremasimum  omniuirajne  nMtiflairnnm  IVancoram 

gem  legatione  fungerer,  tanto  licet  impar  mtmeri,  coHoquioque  tuo, 
011)115  insaliabiîîs  siim,  f[notidîp  recrearer,  eo  avidiu5  quod  diuturnio- 
rcm  cjus  pennn  ini  passas  erara,  a  te  didicî  Rcpem  Christianissiintini 
primogenitimique  cjus  iHustrem  Normanuoruiii  liuccm,  ardentissinii 
spirituâ  adulesceutein ,  ex  verbis  qus  coram  eis  habueram,  super  eo 
maiime  quod  de  Fortmia  mihi  mentio  incidisaett  fiiiaae  pamotoa; 
quod  ego  ipae,  dmn  ioqoerer,  «k  Yebemeoti  fflomnn  înlaiitiQna  nota- 
veram.  Sie  ereelaB  et  in  ne  oonlia  animiaque  defiaoe  ad,PoiCmMe 
aûmap  Tidi;  mtfahantnr  eaim,  ut  inldligp»  et  qnaai  gnihiiiidam  magma 
moaatiîa  attonhi  ami  anper  hac  tanla  wîetate  Fortunée,  qÔM  cmn 
ssepe  pana  et  magna,  nunc  maxima  reram  ne  ai&ixerit,  ut  regno 
felicissimo,  et  mndta  olim  invidia  labofanti,  none  misentio  ddbe- 
'  i^MlB.ainr,.t. 

SAT.iraflMkirtMa,i.lIL  <o 
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retor.  Super  quo  time  tibi  Mtjpondi,  debcre  nt/aàma.  adminri  qpo* 
niam  leu  Fortnoa,  mu  aliiu  fuiaèet  Mgû  Inptor,  Udtani  obi,  non 
tantom  qtue  dedtaset  «tterow,  aed  anfeire;  habtndan»  tameii  in 
illo  per  quem  regm  regnuitt  <|iii  mkm  non  iatiriant  a«d  otitigKt,  et* 

pro  q[ualitirfe  nostriu-uni  aigrit adinam,  aBpé  fortassis  amarins,  nun- 
quam  vero  niai  pie  ac  aalubriter,  nos  exeix:eL  Captemm  orta  bine 
occasio  regio  eral  adolescenti,  ut,  die  festo  quo  cum  collfgis  meis 
invitntum  ad  convivium  re<^s  cram,  tu  ipsc  cuin  clarissimis  viri» 
alque  (locti^simîs  sâ  hoc  opiis  clectis,  me  post  prandii  finoin  aggre- 
dereniini  \fibis,  ul  de  liac  ipsa  Fortuna  dicerem  <}uid  Âtiulirein. 
Quod  cum  mihi,  sera  jani  nocte,  nuntîatum  esset  pur  hominem  famé 
anxhim  soUicitumque  meœ;  quamvis  et  iikdûpoaitaa  ad  baae  rem 
et  ioogt  aliu  inqdicitnt,  quia  tameii  non  ^  «rat  «ui  bdie  poM 
obaturi,  ne  improviia  et  adlnta  re  toHMorw,  reooBegi  «ntmani  quan- 
tum cum  tôt  oiria  due  uUia  lîbda  potnî;  nique  mo  varbo  evpedire 
«ementiam  meam  poesem ,  credeve'  me  «cOicet  el  semper  eredtdiaae 
dicentibua ,  nibil  onunno  «liud  qnam  nndum  et  mane  nomen  esse 
Fottunam,  tam^  in  oommunî  sermone  populum  sequi  et  MtpeFop> 
tumm  nominare  soîiltis,  coloi  aiiiis  aliqiiid  dlcens,  illos  cpii  eam  deam, 
sQxt  ronmi  humannrîini  ffominnrn  opinnntnr  afqTiP  nssmint,  non  mi- 
nus ollenderi-n).  Se(|uenti  aulem  die,  ut  vidisli,  rege  multum  iu  nos- 
tris  seu  vcrius  suis  honoribus  occupato,  duce  quamvis  in  id  imura 
quod  oplaltal  iatento,  regenique  uuiic  verbo  uuuc  uulibus  admo- 
nente,  horaiDi  noatro destînata  cdloqnii»  inaliia  aataarampta,  et  ego 
recpondendi  onereliberatus,  abu»  ntlatna  quod  canin. publicam  tm- 
tendam  in  pnbltoo  loqni  non  eiaem  côactos,  no  moMtwa  quodtantorum 
hmniwnm  de  boc  ipso  aententiaa  non  audiaMp  :  peratior  enim  mulla 
eramdiscere  quam  docere,  qnamqoara  ïfliib  did  îpaius  quod  reliquum 
fuit,  àb  bora  iBa  aeita  ad  vei^rani ,  tecum  et  cnm  eisdem  magistria 
tribus  in  tbidamo  meo,  que  vos  tui}anitas  vestra  eontraut,  boc  ipso  et 
alîo  quidem  SRrmone  vario  Iraductimi  sit.  Sed  postquam  inde  atqiie 
ex  illn  ïf'gla  lube  disccssi  per  Alpes  et  glacieni,  byeme  bonida,  de 
te  tui&que  de  rébus  sepe  mecum  fervide  cogitons,  dictayi  tibi ,  per  hos- 
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pitmn  thtlwnog  ioanMBPO»  «Ique  incoxnmodos,  cpistolani  iougâiu  valde, 
qttam  iddroo  hmi  muit  quia  fidelisiHmtii  copia  non  fiiit.  Nanc  Undra» 
oUalo  boe  nligicMO  et  inngni  vin»,  utriusque  nostmoi  «mantiamno, 
Mm  tpMm  jam  aepoaitain  ao  nB^edam  non  tîne  laboro  tnaucripd, 
in  ^  ijaidtflni  de  Foitona  niM,  aed  de  cauais  4|ùiba^  ettea- 
tmm  GallÎM  et  noetnun  Italiœ  regnnm  in  boe  statu  aimt,  mnlt«  diii, 
non  magna  nec  culta,  fateor,  aed  vera,  tibîque  qui  niigellas  raeas-  di- 
ligis  forsitan  piacitura.  Vale,  mei  mefnor.  Patavii  9  Idua  Septembns, 
ftropere. 

in. 

JUtar  iu  dbuib».  VoL  XXVI,  fol  1 076.  DoiMw  cmUatm  VirtÊti 
àùmm  Gulmê  ./ecto.'^JoMMMe,  gratia  Franoomm  fex,  ad  per- 
pctuankieuMmoinani*  AdlunoMniiioelniBiNiglîaaicedeire  «juampiu' 
mamk  aitittamnr  <piod  iHi  qni  nobis  conaanguiaâtale  «eu  afiinilate 
conjuncti  que  modo  Ubet  W  comeii,  magnifieia  intitidentur  nomi- 
nîboa»  pineoiarisquc  honoribus  atque  dignitatibua  deeofentnr:  dotum 
igitur  facîraua  iiniM  i  sis  pxaaenlibus  et  futuris  quod,  cum  nupër  no» 
de  nostris  Castro  de  Moyinerio,-  de  Virfulo',  de  Ronayo,  ac  do  villis  et 
fortalitio  (lo  l'Vriialp-Mjpra-Albani,  cuni  dicloruin  castri,  villarum  el 
Ibrtalitionitn  pertinenûjs  et  appenditiis  universis  el  singiJis,  iinum 
comtitueriinus,  fecerimiis  etcreaveriniiis  coniilalutn,  vpleûles  et  ordi- 
nantes  ip&uiu  de  ca>teiu  coinitatuui  du  Virtuto,  \.  L  Le  comté  de 
Vertas,  gallice  et  vulgarité  appellaii,  quodque  ipai  eomitatai  înaint 
et  oompetant  in  perpetaum  omma  priirâegja,  nobilitalee  et  jura  quœ 
allia  quibudibet  etiam  majoribita  oomitatibua  inaunt  et  oompetuat, 
tam  de  oonauetndine  qoam  de  juiCt  «eu  de  privil^o,  Yel  atMnto, 
praedictumque  oomitatum  ita  ut  prœniittitur,  de  pradîctis  caaifo  et 
villis  creatum,  cuni  omttibua  et  siogulis  juriadictioaibna  et  juatittia 
alUs,  mediis  et  basais,  meroque  etmixto  imperio,  aliisque  nobilitatibus 
et  juribii.<!  universis  et  sîngidis,  jurisdictionibus  ët  justiliis  altis  ad 
ipeum  pertinentibuat  retantis  soluœ  piQ  nobis  et  aucceaaoribua  noatiis 
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Ftmcm  reghaa  ipsorum  Inmiagia,  siqMrioritateque  et  reesorto,  chail*> 
snnse  fîliie  nostne  Inbelli,  egregii  et  potentis  vin  Joauib  GaUas  de 

Vicecomitibus  uxori,  et  eidem  Joanni  Galeas,  viro  suo,  certis  ex 
causis  dcdcrimus  et  assignavcrimus ,  prout  haec  et  alla  in  lîttoris  super 
hoc  factis  pienius  rnnUnenlur:  Nos,  ut  prîcdicti  filius  et  lilia  iiostra, 
fiiiique  et  fiVus  quos  et  quas  ex  eorum  propriis  corporibus  exire  et 
procreare  contigerit,  supradicluiu  de  Virtuto  comitatum  et  alioscomi- 
tatus,  quos  eisdem  quîbmlibet  justis  et  ratiuuai>ilibu$  causis  seu  titu- 
lis  evenire  seu  per  eos  acquiri  de  cœtero  cootigerit,  (jualescum^e, 
cujuaeamqiM nobiiitalâi,  dignitatis,  aut nloiit  feeiiiit  inl  6IHI1111W  t«* 
nore  et  poaaidere  vileuit  in  perpetaum;  didum  Joannem  GdMS  in 
Gonitem  et  praedictun  ItaheHim,  filiam  nosIruBt  morem  ipniis,  in 
Gomitiâsam,  antoritite  ngbi,  de  aoatgt  |d<mitndliii»  potestalia  et  ipe» 
odîgrKtùfiÎBdiinif  etcretminns,  fik^^  eatdenqne  di* 

gnitata  fleapraoïiiienlia  comttdi,  oiniiilNU«taiiguIi«  notnlitatibus  et 
juribus  qm»  ad  oomite»  et  eomiti—a»  pertîmot  nh  pertinere  debent* 
vel  eisdem  competere  quoquo  modo,  teiKwe  pneModam  deoQnnniB. 
Quod  ut  firmum  et  stabile  pennaneat  in  futurum,  nostnun  praesen- 
tibus  lîtteris  fecinius  apponi  sigilltim;  nostro  in  aliis,  et  alieno  in  omni- 
bus, jnro  '^rilvo  Daiuin  Parisiis,  aiino  Domini  milli^simo  irecentesimo 
sexagesmio  primo,  même  Apriiis.  Per  Regeœ  et  per  consiiium  suum, 
in  quo  vos  eratis. 


RËGHËRCHES  . 


L£  BÉGIMË  MliiMGIPAL  DANS  L£  MIDI  D£  LA  FRANGE, 

AU  MOYEN  AGE, 
PAR  M.  LÉON  CLOS. 


Après  Tinvasion  des  Barbares  les  G  allo-Romams  s'attachèrent 
fortement  à  leur  régime  municijial.  Ils  avaient  le  plus  ^land 
intérêt  à  le  maintenir  afin  de  pouvoir  administrer,  fians  ces 
temps  difficiles,  leurs  propres  affaires.  Les  vainqueurs  ne  son- 
gèrent pas  du  l'esté  à  les  déjxiiiiller  de  leurs  lois  et  de  leurs 
coutumes.  Il  importe  donc,  avant  toutes  clmsps ,  de  se  rendre 
compte  de  l'état  où  se  trouvait  le  réjE^îme  miinici|)aî  au  com- 
mencement du  V'  siècle,  et  du  changement  qu'y  aj)portèrent 
la  chute  de  iempue  d'Occident  et  la  domin  ition  des  Wi- 
sigoths;  puis  nous  tâcherons  de  suivre  cette  institution  jus- 
qu'au XII*  siècle  dans  ses  phases  et  ses  fortunes  diverses,  en  exa- 
minant comment  s'est  opérée  la  transition  de  la  municipalité 
carlovingienne  à  la  commune  du  moyen  âge.  Dans  une  seconde 
section,  nous  nous  livrerons  à  des  recherches  sur  les  munici- 
palités du  Midi  de  la  Fismce  pendant  les  xii%  xiii"  et  uv*^aiècle8, 
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en  produÎMikt  et  rapprochant  des  documents  jusqa*ici  impar» 
faitement'oonniis.  Une  trauiéme  etdendère  section  sera  con- 
sacrée i  comparer  le  régime  municipal  romain  à  odui  du 
Midi  de  la  Fr^ce  an  moyen  Nous  y  verrons  ce  qui  se 
ressemUe  dans  les  deoi  systèmes  et  aussi  en  quoi  ils  diffbent 
entre  eux. 

L 

DB  vttkT  ET  DV  cmcrAa^  BD  aéfiniB  muiiicipal  daks  ls  aïoi 
hb  LA  numB,  90  v*  av  xu*  siAcut. 

il-. 

DB  ii'iTAt  Di  CE  sisiin  AU  coinniicBiiniT  mi  V*  silcu*. 

Dans  le  cours  du  iv^  siècle ,  le  diocèse  des  Gaules  fut  partagé 
en  deux  grands  vicariats,  dont  l'un  comprit  les  deux  provinces 
du  nord  de  la  Loire  et  du  Rhône,  lautre  les  sept  provinces 
méridionales.  Ces  dernières,  civilisées  bieii  ayant  le  reste  des 
Gaules,  étaient  plus  profondément  romaines  d'écrit  et  de 
mœurs  <pie  celles  do  Nord. 

Chaque  province  était  gouvernée  par  un  recteiur  ou  prfeî- 
dent,  rector,  prœses  provinoiœ,  qui  était  subordonné  au  vicaire 
général.  Elle  était  divisée  en  un  certain  nombre  de  cités,  civ^ 
tates ,  qui  se  composaient  non-seulement  de  la  ville  chef-lieu 
qui  donnait  son  nom  au  district,  territorium ,  regio,  compris 
dans  l'enclave  de  la  cité,  mais  encore  ries  villages  sans  organi- 
sation municipale,  vici,  pagi,  qui  en  dépendaient*. 

*  line nttruteatr«rciaii»  noire piUn  d«  àGel<|gard.Notudefov»doncaoasix»iier 

■NU  fivrar  à  de  longs  développemeole  tnt  imppdvrioiDawinDNntqudque»  ooImmi 

oe  ptiigni|ilM  :  lea  ouvrage»  de  MM.  Ray-  néoeaNins  à  doim  nijcc. 
aogwid,  Gobot  et  de  Saingiiy,  ont  «e«t  dit 
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Les  citoyens,  cives,  c'est-à-dire  hs  habitants  libres  des 
cités,  formaient  quatre  ordres  ou  catégories,  savoir  î 

1*  lies  sénateurs  ou  ^triciens,  senatores,  patroni ; 

2  "  Los  curiales  ou  décurions,  cnriales ,  decuriones.  A  moins 
d'être  IjIs  de  décurion,  il  fallait  pour  devenir  membre  du  corps 
municipal  ou  de  la  carie  posséder  une  propriété  foncière  de 
25  arpf^nfs,  jiKjera ,  être  âgé  de  vingt-cinq  à  cirupi.mte  ans, 
et  y  être  appelé  par  le  suârage  des  citoyens  qui  la  compo- 
saient; 

3"  Les  simples  possesseurs  et  les  pet  ils  j^ropriétaires  :  les 
premiers,  qu  )i<jue  jouissant  d'un  domaine  de  arpents, 
n'avaient  point  eiurnp  r\r  ijjpelés  à  la  curie;  les  seconds,  par 
cela  seid  qu'ils  possédaient  une  propriété  iniérieure  à  aô  ar- 
pents, ne  pouvaient  y  être  arlmis; 

4°  Les  artisans  libres  ou  citoyr  n>  t  \(  rçant  une  profession 
manuelle  ou  mercantile.  Ils  formaient  deux  corporations  qui 
portaient  le  nom  de  collèges  ,  coUegia  opijicam. 

Les  sénateurs  et  les  curiales  étaient  les  véritables  citoyens, 
cives  oplimo  jure;  ils  excluaient  dt  s  droits  municipaux  les 
petits  propriétaires  r  t  les  artisans  iilues,  plrh!^,  phhu.  Le  sénat 
et  la  curie,  qui  ne  formaient  qu'un  corps  sépare  en  deux 
sections,  gouvernaient  la  cité.  Dans  VAlbnm  delà  ville  de  Ca- 
nusium,  qui  nous  o  éff'»  consen'é,  on  trouve  en  tête  trpnte-<l<  nx 
palroni.  Voici  comment  s  exprime  Justimen,  en  parlant  des  sé- 
nats établis  dans  les  rit*  s  : 

•  Qui  rempublicam  olim  nobis  disposuerunl,  existimavernnl 
Miporlere,  secnmlum  regiœ  urbis  instar,  in  uuaquaque  civitate 
«  mbdcs  viros  et  unirTiiqne  senatns  dare  curiam,  per  quam  de- 
•  buissent  agi  quœ  pubiica  sunt,  et  omnia  fieri  secundum  oi^ 
«  dinem.  Sic  itaque  res  flornit.  sic  luit  clara,  ut  magnae  et  po- 
■  pulosœ  domus  cviaiium  estent  ;  muititudine  quid^  eûstente 
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«Gurialîiim,  qaod  antem  functioiiiiiii  viddbator  eaae  onus 
«  nulli  omnino  intoleralnle  exiatebat  K  > 

Ce  coll^  nranicipal  qnefon  appelait  dhwnement  le  fAiot, 
ià  emw.  Tordre  des  décnrioiu,  «nb  dsemiotmm,  on  mde^ 
ment  fordre,  tado,  choûîsBeit  dans  ton  aôn  des  magistrats 
anniieb  désignés  aoos  les  noms  de  dummn  on  de  ^mOnonin, 
selon  qu*ils  étaient  an  nombre  de  àem.  on  de  quatre,  et  qui 
avaient  dans  le  munidpe  le  même  laqg  et  la  même  autorité  que 
les  consuls  de  Rome  dans  f  empire;  quelquefois  ils  étaient  ap- 
pelés simplement  mag^ttraU.  Le  danmirir  de  k  justice,  davuMir 
jwiiieanéo,  jugeait  en  première  instance  toutes  les  a£Gûres  des 
personnes  soumises  à  la  juridiction  de  la,cité«  mais  cette  juri^ 
diction  ne  s'étendait  qne  jasqu*À  une  certaine  sommr;  il  pou- 
vait aussi  condamner  à  des  amendes.  Une  foule  d'inscriptions 
portent  en  effet: lî.VlR.l.D,  OÎÎ.VIR.I.D,  c'est-à-dire  (/«nj»- 
wr  jfm  diamdo,  ijuataorvir  jurî  dicando.  L'appel  des  décisions 
de  ce  magîstiat  était  porté  devant  le  recteur  impériai  qui 
décidait  en  seconde  instance.  Un  autre  duumvîr  était  celai 
qui  s'intitulait  le  plus  ordinairement  curateur,  curator  rei 
publicœ;  il  était  principalement  chargé  de  l'administration  des 
affaires  de  la  cité;  c'était  lui  qui  affermait  les  biens  fonds  dont 
elle  était  propriétaire  et  qui  en  percevait  les  revenus.  Enfin, 
dans  les  villes  importantes,  il  y  avait  aussi  des  édiles,  quatuor- 
viri  œdiles ,  qui  avaient  rintendance  des  édifices  publics  et 
particuliers,  des  bains,  des  aqueducs,  des  chemins,  l'inspec- 
tion des  poids  et  mesures,  etc.  Puis  les  oiliciers  inférieurs  du 
municipe  étaient  : 

1"  Lp5  cxactures  OU  susceptores,  c'est-à-dire  les  collecteure 
des  impôts,  sous  la  responsabilité  des  curiaies,  qui  les  nom- 
maient; 

*  iiil^Mt  coL  4,  lit  Jivu.  0«  liMMr.  «(>(.  praC 
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Les  ùmiapdim  on  MMftwv»  pam,  sortet  de  comauiiiins 

de  policej  ^ 

3*  Les  Rotenï  et  les  emplorAi,  chargés  de  tianscrtre  les  ar«' 
réts  judiciaires  et  autres  actes  puUics^ 

Mais  iâ  se  présente  une  grave  qneslifm  :  <m  a  dit  <pe  les 
seuls  municipes  d^Italie  avaient  des  danmtiis,  des  censeun, 
des  édiles,  en  un  mot,  des  mi^trats  municipaux,  et  «pie  les 
cités  des  Gaultes  n*en  avaient  point  H.  de  Savigny,  dans  f  in* 
troduction  de  son  ouvrage,  s'exprime  ainsi  sur  l'Histoire  du 
droit  municipal  en  F^nce,  par  11  Raynonard  :  c  L*auieur  re^ 
connaît,  avec  raison,  la  cimservation  du  régime  municipal 
romain,  «t  il  a  rassemblé  soigneusement  les  preuves  i  TappuL 
Quant  à  fâncîeime  constitution  romaine,  ses  idées  «ouf  iemt  à 
fait  fausses;  ainsi,  i7  confond  V Italie  et  bs  jjmvinces,  et  reconnaît 
partout  dans  les  Gaules  des  municipes  ayant  det  ^umvirs  et  un 
sénat  différent  de  Tordo^.*  Puis,  au  chapitre  II,  qui  traite  de 
l'organisation  judidaire  des  Romains,  il  ajoute  :  «  Xai  dit  plus 
haut  9[ue  les  provinces  n'avaient  pas  de  magistrats  que  f  on 
pût  assimOer  aux  duumviis.  Pour  ies  Gaules,  nous  en  avons 
directement  la  preuve'.  » 

Comme  cette  opinion  de  M.  de  Savigny  a  été  adoptée ,  trop 
légèrement  peut-être,  par  la  plupart  des  publicistes  et  àes 
jurisconsultes,  il  faut  examiner  s'il  ne  serait  pas  tombé  lui- 
même  dans  l'erreur  opposée  à  ce  qu'il  reproche  à  M.  Ray- 
nonard comme  une  erreur.  Voici  le  texte  du  Code  Théodosien , 
qui  sert  de  base  principale  à  cette  opinion.  Nous  reprodui- 
sons cette  constitution  dHonorius,  de  Tannée  iio9,dans  son 
entier,  en  plaçant  en  regard  la  traduction  que  nous  en  avons 
faite; 

'  JETîiiov*  èà  êrtit  ramm  ua.  majmi  iy,  *  îdm ,  p.  66.  traductiuD  dl  M.  Otarie» 
t.  r*.  fatroduction.  p.  xxui  etsxtv.  Gmimib,  Ruis,  i^. 

Stn  ÉTK&M.  li*  lèrM,  I.  IIL  i* 
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Gallmnon  ante  discedere  quam  quin- 
Hprrnniitin  in  ordiiiis  »ui  aduiinislra- 
Uone  coiiipipverini,  per  qua*  annonuu 
modcrata  «amaila  impletni  pttite 
gratiom.  Et  quaiuvi*  cunctn  daeMt  re- 
vocari  qui  brevi  tcmporc  vîdoiitur 
d«p«i,aectAQ<km  (auieQiiMxkralioaeiu 
eaae  «nntiiiuis,  ut  cw  untnm  ad  de- 
dÎMlit  MoeMitalM  ttanc  redîn  job» 
RQVf  <foi  auto  hoc  reces«i&se  sex- 
cenniiim  deteguntur«  Ncc  quemqaam 
coiivi'iiit  cousiilutasalubrileranaorum 
spatia  recnsaiv,  qiutodo,  ai|detii  omai- 
b«»t  «plendoria  el  bonorii  ornoBientâ 
succedunt.  Saor  quoniaui  principnlcm 
locum,  et  guberitacula  urbiuin  prol>alo$ 
«dmioislrare  igsa  niaguiUido  deposcil, 
•ÙM  «rdinûpnef  Qdicio,«iMia«U{!a  curin 
éÊfjÊ^éoê  cpDMmiit,  qni ,  godIrii» 
piatlone  Actuum,  omnium  possint  rm- 
pouderc  judicio.  Cum  vero  qui  usquc 
«d  «eomiduai  evectus  locum  «diaiiiw- 
InlîODem  «nt  «Uta  finplere,  aat  diebi- 
litalenequiveril, sunVagiuni  mcritonim 
et  transactiL'  lestimouiuui  vitae,  tam- 
quam  primiu  constituto  tempore  ca- 
rûnit  fMMitt,  obtiiiere  conveniet. 

(Corf.  Th.  Dedecar.  lib.  Xll,  til.  I», 
1. 171.)  Goaatttatioo  de  fumée  ioft. 


Nottt  décritane  ^Mdew  |ee  Ciralee 

principaar  ne  pout  roiit  point  se  re- 
tirer de  ia  cui'li  avant  d'avoir  accompli, 
,  dans  l'ordre,  quinze  ans  de  leur  admi- 
itiimiioa,  «t  d'cvoir  dnai  ]»eyéleiir 
dette  à  le  patrie.  Et  quoiqu'il  Ht  na- 
turel dr>  r(^t;<I>tir  dans  ia  curie  ceux  qtu 
ea  »oat  sortis  trop  lot,  nooi  peiuoiu 
qa*!!  &nt  oepaidBiM  «er  d^mdalgeBoe 
à  leinr  ^«rd»  «t  ne  eouMlIre  à  celle 
mesure  que  ceux  qu'on  a  reconnu  s'y 
^trc  soustraits  danslr;  six  années  anté- 
rieures au  présent  décret.  Ët  li  ne  cou- 
vient  à  penonne  de  refneer  ce  lem]» 
de  aervice  sagement  ^felilî,  pmaqne» 
cf^ttp  condition  remplie,  on  obtient 
pour  récompense  les  homieurs  et  la 
Goottdénti'on.  Sine  donie  rintérfit  pu- 
blic exige  que  ceux  qui  oeeupenuit  le 
prindpeie  place  adininMtraiive  des 
villes  soient  é\m  du  consentement  de 
la  curie,  parmi  les  citoyens  dont  la  con- 
duite koQoreble  eef  digne  d*obienir  lee 
«ttSirages;  mais  lonqoe  œlm  qoî  «ara 
été  élevé  an  wMnd  rang  ne  pourra  ,  à 
cause  de  son  âge  ou  de  ses  inlirmiios. 
terminer  son  administration,  li  con- 
viendra qn*il  obtienne  nne  attestation 
de  SCS  services  et  un  ceviîficat  sur  sa 
conduit»-  passée,  comme  s'il  m  ii'  t  (é 
plaré  il  1.1  téte  de  la  carie  peudaul  le 
temps  jiT-s^TÎt. 


Cette  fli>]i(i>ilion  est-elle  donc  abioluint ni  inconciliable 
avec  r^xi  leiice  d  une  maj^îstratiire  mnnicipalu,  et  cela  à  cause 
de  ces  cxpressioii-s  du  te.vlc  :  ordiuis  adnuwstratio.  qubcrnacnla 
urbiam,  cunam  recjerc?  .Nous  ne  le  pensons  j)oiiil  le  sy*- 

tème  qui  uouâ  régit  aujourd'hui,  le  premier  couseiliei'  muni- 
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cipat,  suivant  1  ordî«  du  laLleau,  préside  bien,  an  ]>esf)in,  sans 
élection,  le  conseil,  et  il  gouverne  la  lorsque  Uis  magis- 
trats sont  alxsents,  malades  ou  dé  missionnaires,  et  cependant 
on  ne  saurait  \o  regarder,  en  temps  ordinaire,  comme  un  ma- 
gistrat. D'ailleurs,  si  Fou  admet  l'opinion  de  M.  de  Savigiiy, 
comment  expliquer  les  passages  du  Code  Théodosien  où  il  est 
question  tout  à  la  fois  des  prinâpaax  et  du  magistrat ,  par 
exemple  eelm-«i  :  ■  Noas  ne  permettons  de  £iire  les  actes  mu- 
nicipaux qu  en  présence  de  ims  principaux,  sans  comptes  le 
magistrat  et  le  ^ffîer  (qnam  trinm  prinèipaHwn  pf  jpsemia, 
eicepto  magutrata  et-exceptore  publicp  ').».La  difficulté  ne 
sera  pas  moindre  pirar  d'antres  textes,  où  il  est  question  des 
dnnmvin,  dn  caiateor,  des  principaux.  Cette  eaqpreasioâ  juinr- 
eipaUt,  presqnetonjonrs  employée  au  plurid,  nous  parait  établir 
<|ne  les  dix  principaux ,  decem  pnmi^  Sonnaient  réellement,  au 
sân  de  la  curie,  un  conseil  plus  restrrint,  chargé  de  travailler 
à  la  répartition  dé  FimpM  ibnciw,  et  f  en  £ure  la  recette*. 

Mais  continuons  Texamen  des  raisons  qne  donne  If.  de  Sa- 
vîgny  à  Fappni  de  son  inteiprétatîon  :  il  cite,  le  célébce  lescrit 
dès  empereurs  ffonorins  et  Thëodose  le  jeune,  adressé,  en 
Tannée  4 1 8 ,  au  préfet  dès  Gaules  siégesnt  dans  la  rifle  d*Ariés, 
qui  ordonna  qne  tous  les  juges  ou  gouverneurs  provindaux^ 
judices  provinciarum ,  magistrati-  municipaux,  honorati,  et 
rimples  curiales,  cunalMf  des  sept  prorinces  méridioiiales  se 
rassembleraient  chaque  année  dans  cette  riiUe,  sons  sa  prési- 
dence, pour  lui  soumettre  leurs  vues  touchant  les  nécessités 
publiques.  Ëh  bien,  dans  ce  document  si  clair,  où  tous  les 
fonctionnaires  publics  soot  neUement  indiqués.  II.  de  Sarigny 

'  mujucyp,  ibi.  Cod.  Theod.  lût.  XU,  Ut  i\  decar.  —  L. principales,  i  a6.  ibid. 
I»L  1*.  De  iMV.  —L  Ubum,  i7.I>.Iil».L,-til.  i*.  Aimth 

*  £..f«i]ikl,ii7.CU:iM]il».XIl.  Mtipém, 

Si. 
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veuf  qoeie  mot  honûrttti,  qui  sy  trouve  ploriencs fins,  déaigne 
cens  ^  ont  passé  par  les  hautes  chai^,  teJles  qoe  les  lien- 
tenances  împânalea;  mais  il  esl-évident  que  oe  titre,  pris  daoa 
nn  sens  général ,  désignait  tous  les  magistrats  qui  eoEerçaient 
des  fonctions  mnnicîpolAs;  pour  s*en  convaincre,  il  suffit  de 
lire  attentivement  ce  document  il  se  termine  ainsi  :  «  Quinis 
auri  libris  judicem.  esse  mulctandnm,  ternis  komnâM  vèl  cwi»- 
les,  qui  ad  coostitutum  iocum  intra  definitum  tempus  venire 
distulmnt'.  >• 

<  Giependant,  dit  M.  de  Savigny,  une  difficulté  se  présente. 
«On  trouve  dans  plusieurs  villes  gauioÎBes  de  véritables  ma- 
«gistratures;  la  plus  célèbre  est  le  ceim^al  de  Bordeans»  dont 
'  «  Ansone  fiait  mention  : 

Diligo  Burdigalaiu  ;  Komam  colo  :  dvis  io  bac  sum, 
CombI  în  «mbabas.  Cbiub  bic,  iÙ  idla  caniUs. 

<i  On  trouve  aussi  un  duumvir  dans  la  cité  des  Séquaniens; 
«mais  pcut-ôtrc  ce  titre  a-t-il  une  signification  particulière. 

•  An  fpste,  si  le  sens  des  passages  prfVédents  était  mis  hors  de 
«doute,  si  l'on  était  certain  qu  a  auruiir  époque  ces  villes 
«n'ont  PU  1p  jus  itfilwum,  leurs  magistratures  pourraient  être 
«  consifit  ifes  comme  des  vestiges  isol»'*?  de  la  supériorité  des 

•  anciennes  capitales.  Kn  tous  cas,  ce  ne  seraient  tpie  des 
«exceptions,  comme  le  montre  fa  f^énéralité  des  termes  dont 
«  se  sert  Honorius  dans  les  constitutions  que  j'ai  citées.  « 

N'en  déplaise  à  M.  de  Savigny,  ce  n'est  pas  seulement  dans 
quelques  villes  gauloises,  telles  que  Bordeaux  et  Paris,  qu'on 
trouve  des  duumvirs  ;  presque  toutes  nos  cités  méridionales 
avaient  des  magistrale  municipaux  :  c'est  ce  que  prouve  sura- 
bondamment le  témoignage  des  inscriptions.  Parmi  celles  de 

■  Scriplor.  rtr.  Franck.  U  I",  p,  767. 
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Lyon,  nous  en  citerons  aeuianent  une,  Inen  connue,  qui  cons- 
tate les  lîbécftlilés  du  duumvur  qninqoeftnd  désigné,  Seitus  Li- 
gurius  M arinus;  leqod  avait  prâudé  à  oetle  magistratuie  par  k» 
dignités  les  plus  honorables:  SmbIsi  JUgwrm,  SetUiJiUm,  Gaimm 
(trilm),  Mwum»,  *vmmm  emuotemum  BmnamnmpiwmwB  JLn^ 
AuiMUtf ,-^umf  BaÀWBVîra/i&M  omtfmaois,  ai/Tagio  tMxfùtmi  onî^ 
wi»,  homnam,  dmmir  dmgnatai  m  portàUnm»  ptftKfOb  hûmrm 

^■M^w;  «Uni  êquatri,  tevins  auguitalibu»,  nâtfothtarijkus  wuuras 
dauuios  tns;  et  omnifms  corfMrihus  Lugduni  licite  coeuntibus  dena- 
rios  duo;  item  Indos  cirofRMl  dtdit*  Lacas  datas  decurionaat  dttMo^. 

De  Marseille,  nous  citerons  rînscriptioD  dt^ceruée  par  ses 
amîs  à  Quinlus  Memmins  Macrin,  qui,  après  avoir  été  inten- 
dant municipal  et  lieutenant  du  duunivir  quinquennal,  ren- 
plit  lui-même  cette  magistrature  avec  la  questure,  et  exerça  à 
Nice  des  ÊDnçtions  d'inspecjtettr  :  Qainto  Memmio  Maçrino,  fans» 
fon,  d»umvm  Massiliensi  ifUM^aÊimaU,  itâmftn^ecto  pro  duummm 
^mn^tumali,  agowthetœ,  episcopo  Nicœensjum  :  Amici^. 

La  reconnaissance  des  habitants  d'un  district  de  Toulouse 
rend  le  même  honneur  à  Marcus  Giodius  Flacons,  qui,  entre 


>  SEX.LICVHIVS.SEX.nL 

GALCRIA.MARINVS 
SVWIVS.CVAATOft.C .  R 
•  PROVINC.LVC.Qir.VIBAIJS 

ORNAMl MIS .  SVFFRAG 
âANCT.ORfiUU&UOMO 
aATVS.ir.Vm.lffiSIONATVS 

EX .  rosTVI. .  POl'VU .  OB .  HOXO 
H£M  .  PEKPETVI .  PQNTIF .  DAT 

€VIV$.M)ia.ISDICATiOIIB 
CVRIONIBVS.-  X  -T.  ORDINI .  EQVE 
STRI .  liîûJ .  VIRIS .  NEGOTIA 
TORIBVS .  V  IN  ARIS .  -  x  -ÛJ .  ET .  GMNIB_ 
COHPORfRLVG.UCITE.COEVNTIBVS  >  .[I 
nËMXVDOS.ailC£NSES.DEi)iT.L.l>J).D. 


(Gruler,  43i-i*^Mffliii,  Viyage  diau 
fa      iB  use  il  !■  n>.  I.  p.  4a9.  etc.) 

'   Q.  MEMMIO.  M  ACRINO 
Q.ÏÎ.VIRO.MASSIL.Q.Q.ITEII 
P»âBFECT0  PRO .  ÎT.  VIRO .  Q .  Q 
AGfWOTU&TAE  ' 
EPISGOfO.mCAKIISmi 

àmssL  ■' 

(8|p<Mit       s.*  Murklofi,  6s6*  i.— 

OrdU,  ko%k.)  L'influence  de  la  Ungoe 
grecque  est  remarquable 
cription  luarseiUaùe. 
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antres  charges  considérables  <I<mt  U  fnt  revêtu,  rem  plissait, 
pour  la  seconde  fois,  oâle  de  dnunivir\ 

A  NarBonne,  c*est  Rnfns,  de  la  tribu  Papiria,  qui  joint  an 
titre  de  duumvir  odnî  d*édile,  nommé  pour  la  seconde  fois^; 
cest-  Publius  Vinidus  Legio,  édOe  et  lienténant  du  duumvir'; 
e-est  encore  Titus  Gominius,  de  la  tribu  Poblilia,  avec  les  titres 
de  duumvir, -édile,  interret^ 

•  Le  titre  de  patron  des  corporations  de  Nismes  vaut  an  sévir 
Ludns  Jnlius  Niger,  de  la  tiflm  Vdtiiiia,  revêtu  de  toutes  les 
dignités  de  la  colonie,  une  inscription  qui  lui  est  accordée,  à 
la  demande  du  penple*. 

C'est  aussi  à  leur  patron ,  Caius  Allias  Celer,  qnatuorvir,  fia- 
men  et  augure  de  la  colonie  de  JuHa  Apta,  que  les  paysans 
de  Gordes  en  Provence  décrètent  cette  inscription  ;  Caio  AlUo, 
CaiifiUn,  Voltinla  (tribu) ,  Céleri,  qaatBorviro ,  flamim,  mtgwi  co~ 
lonmJf^im  Àptm,  w  vicanonm  deervfo,  Vardensei  pa§miipalnm*. 


M.) 


'    M  CLOUIO  . 
M.F.6AL.PL&GC0 

ff.VIRO  BfS.).XA 

MlNl.liUbVNO 
MILITVM.I.EG.Ïrîl 
PLAVIAE.VIRO.PRAE» 

TANTISSIMO.Cm 
OPTIMO.OB.PLVRIMA. 

EKGA.REMP.SVAM 
MERITA.  CIVES.  LAID 
mOSANI.ET.tNCOLAE. 

•  ...C.F.J'.U'.UVFO 

..  ..NVLEIANO 
TEHTl  m ,  AËDILI .  PRAET 
..,.0.ET.DV0V1R0 


P.vmtCIO.L.F 
LEGKXfl.AED 


PRAEF.PnO.ÎI.VIBO 
(Gniler.  ^•7.^0i«lli,  4pi50 
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Sur  une  pierre  trouvée  à  Périgueux,  le  duumvir  Lucius  Ma- 
ruilus  iEternus,  de  la  tribu  Qnirina,  fils  de  L.  MaruHus  Ara- 
bus,  déclare  le  don  qu'il  fait  à  la  ville,  en  établissant  à  ses  frai» 
un  aqueduc  pour  y  amener  des  eaux^ 

A  Grenoble,  le  duumvir  de  la  justice,' Titus  Cassius  Man- 
suetus,  qui  avait  passé  par  les  autres  charges,  dut  à  sa  cousine 
Cassia  Altia^  Tinscription  qui  nous  conserve  son  nom  et  ses 
titres:  Ti/o  Cassio  Mansneto ,  Jlamini  virbicdi,  scribœ,  œdili,  duum," 
viro  juri  dicundo ,  Cassia  Altia  patrneU^. 

Une  autre  inscription  de  la  même  viUe  fait  mention  d'un 
duumvir  quinquennaP. 

Dans  les  Basses-Pyrénées,  la  petite  ville  de  Hasparren  garde 
la- pierre  voti-ve  d'un  autel  élevé  par  le  duumvir  Verus,  qui 
réunissait  toutes  les  fonctions  du  bour*;,  ou  les  avait  successi- 
vement remplies.  11  remercie  les  dieux  du  succès  d'une  mission 
politique  dont  il  s  était  acquitté  avecsuccés  auprès  de  i  empereur, 
dans  l'insa'iptiou  composée  de  ces  quatre  mauvais  vers  : 

Flvnen  item  duumvir,  quaetlor,  pagique  nugwter, 

Verus  ail  Âugusluni  legato  niunere  functus, 

Pro  nOY«iii  obtinuit  populis  se  jaagere  Galloô, 

Uiiw  rednx  geuio  pagi  haoc  dediot  anm^  '  ' 

Oiî.Vm.FLAM  lONSVET 

Avnvn .  roL .  i  fi.  amim  .  virb 

m.  EX. V. DEC         .  '        SCRIBJdED       *  " 

VOlU)ENSBS  •  ir.Tf.lVft.O|C 

PAG.wi.pvnuixn  cassia  .  altia 

(Spoo.Afi»cW/.p.it>/i-4.— OrcUi.i97.J  *  PATRVELI 

»  L.MARVLLVS . L .  MARVXLI . ARABI  (IfclWtolî,  \W- OnlB,  4M9.) 

FILIVS.OVIlt.  Ar.TF.HWS.n.VlR  '    T  r  H 

AQVAâ.EAftVMQVE.DVCTVM  '  SECVNUO 

D.S.D  «Fïi.Il.WB  . 

(  Uént.  ik  tAe.  <b(  ÎMCP.  t  XXVU.  171 .  [Bémuà ,  Preftf .  «nI  Ifcnf.  f> 

— OnUi,4oi9  )  Ordli.  4oai.) 

■   T  .  CASSIO  *  {Mdm.  pour  ihul.  <iti  wwNMl  «(  du 
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On  tioave  encore  des  dniunvin  à  Vienne  en  Dftuphiné\ 
à  Ak  en  Ftovenee*,  à  Briançon*»  à  Embinn*  ;  des  quatnorvin 
iCavaâkm'.etc. 

Les  villes  gauloises  avaient  donc  en  féalité  des  dnauvîn  et 
des  quatuorvirs.  C'est  un  £iit  que  réfngraj^e  a  incontestable- 
ment acquis  à  rhistoÎTe,  indépendamment  des  autres  preuves 
qtti«  oomme  nous  verrons  dans  la  suite,  viennent  l^comiborer. 

Les  mnnicipes  avaient  été  cnganisés,  ainsi  que  le  dit  Jus- 
tinien,  et  que  le  prouvent  les  vers  d*Ausone,  sur  le  modde 
de  la  métropole.  Or,  à  Rome,  dès  le  principe,  le  souverain 
pouvoir  résidait  dans  l'assemblée  du  pea]de,  qui  choisissait 
les  magistrata  et  rendait  des  lois  et  des  décrets;  mais,  sous  Ti- 
bère et  ses  successeurs,  le  sénat  s'était  attribué  peu  à  peu 
la  connaissance  de  presque  toutes  les  afifaires  que  l'assemblée 
du  peuple  décidait  autrefois.  Il  en  fut  de  même  dans  les  mu- 
nicipes;  ils  suivirent  en  cela  l'exemjde  de  Rome  :  le  sénat  des 
cités  ou  la  curie  s'empara  de  toute  ladministration  intérieure, 
et  les  membres  de  ce  sénat,  les  décurïons,  non-seulement  ob- 
tinrent les  magistratures,  mais  ils  eurent  seuls  le  droit  de  les 
conférer.  Toutefois  comme,  en  droit,  la  souveraineté  résidait 
toujours  dans  l'assemblée  du  peujJe,  til  y  avait  des  occasions 
où  l'autorisation  de  la  curie  ne  suffisait  pas  et  où  il  fallait  avoir 
la  réunion  de  tous  los  hahifnnts,  curiales  ou  non  :  par  exemple, 
pour  la  vente  d'une  propriété  communale  ou  quand  il  s'agis- 
sait de  clianger  le  sort  de  la  cité  ou  d'élire  un  magistrat  revêtu 
d'une  autorité  vague  et  plus  arbitraire  ^  > 


heaax-arii.  t  VIII.  p.  300.)  GMto  ; 

lion  fut  découTerte,  en  1 660,  à  Haaparren , 
Êom  le  maitre  auW  de  l'égliae  paroi»- 

'  Gruter,  âi8-3.  < 
*  MonMori,  ii09>6. 


*  mUiQ,  Voyage  dam  let  déparit 
ée.  .Iff'/r  nff-  la  Franc»,  tlV,  p.  l64> 

'  Muratori ,  766  ■  5. 

*  /dbi,  A6  i  •  7  ;  et  OidU*  imS. 
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Ainsi,  de  même  qu'il  y  avait  à  Rome  :  i*  des  consuls  an- 
nndB,  tin's  du  rorps  du  sénat;  2"  un  séoat;  3"  l'assemlilico  du 
peuple,  le  luuaicipe  étail  composé  des  trois  éléments  politi<^ues 
suivants  : 

1°  De  magistrats  municipaux  électifs  et  annuels  pris  exciu< 
sivement  parmi  les  décurions; 

a*  De  la  cuiie  ou  du  sénat  qui  avait  la  direction  des  aifaires 

de  la  cité; 

3"  De  rassemi)iée  générale  du  peuple,  en  qui  résidait  tou- 
jouis,  en  droit,  le  2>ouverain  pouvoir,  et  qui  intervenait  dans 
les  grandes  circonstances. 

Au  temps  de  rirniption  des  Barbares,  l'administration  mu- 
nicipale était  devenue  un  service  fort  pénible,  auquel  les  cu- 
riales  étaient  voues,  ds  ne  mettaient  plus  une  grande  impor- 
tance à  élire  df^s  magistrats  pour  qui  ces  fonctions  n'étaient 
qu  un  fardeau  au  quel  ils  chercliaient  a  se  soustraire  par  tous 
les  moyens  possibles,  sollicitant  même,  comme  une  faveur, 
auprès  du  commissaii  t  liiipi  rial,  la  décision  (jui  annulerait  leur 
élection.  Toutefois  avec  les  formes  extérieures,  les  principes 
de  liberté  existaient  bien  frm jc  urs en  droit;  mais  le  despotisme 
avait  successivement  impose  aux  curiales  des  charges  acca- 
blantes ,  et  leur  avait  fait  une  position  devenue  tout  à  lait  in- 
tolérable. Us  étaient  forcés  de  résider  dans  la  ville  où  siégeait 
l'ordre  de  la  curie;  iLs  ne  pouvaient  s'absi  nte  r  du  municipe, 
même  pour  un  temps  limité,  sans  avoir  olitenu  l'autorisation 
du  juge  de  la  province;  ils  ne  pouvaient  ndrc  leurs  biens  de 
campagne  on  de  ville  sans  avoir  exposé  au  magistral  les  uiotili» 
qui  sirangalaient,  et  sans  avoir  reçu  la  permission  d'aliéner, 
periiiii>sion  qu'on  n'accordait  que  lorsque  la  nécessité  paraissait 
bien  évidente;  ils  ne  pouvaient  pas  même  affermer.  Lor?i|ue 
les  curiales  n'avaient  point  d'enfants,  ils  ne  pouvaient  disposer 
S«T.  tTEiw.  il*  i/-m,  L  iu.  3i      ^  ' 
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ptr  temment  qne  du  qoait  de  hm  bien»;  kt  trou  attirai 
quarts  liaient  à  la  curie;  enfin  ib  étnent  penonneUement 
et  aoiidaireaient  mponsabies  de  tons  les  impôts  dont  les  em> 
pereurs  n*aVaient  c^sé  de  grever  les  nranicipes,  obligés  méiae 
de  payer  de  leurs  propres  deniers  on  d'emprunter  qiand  se 
trouvait  plosienrs  citoyens  insolvaUes.  Ces  emprunts  usursires, 
auxquels  Us  étaient  forcés  d'avoir  reeours,  absorbaient  leur  for- 
tune. Pour  échApper  à  une  mine  complète,  les  cuiiales  navaient 
d'autres  ressources  que  de  pressurer  à  leur.tour  les  classes  info- 
neures,  dont  on  les  fovçait  A  devenir  les  tyrans.  Depuis  Diodé- 
tien  jusqu'à  Honorius,  le  despotisme  impérial  s'était  appliqué  A 
créer  une  armée  de  fonetionmifes  civils,  sans  cesse  oeeupés  A 
etiocquep  ks-revesms  des  villes,  ooinme  ceux  des  pardculieve, 
au-peufit  du^poavoir  central  ;  aussi,  dans  les  demios  temps  de 
Tenipired'OeeideEit  la  décadence  du  r^;ime  piusricqial  était-eUe 
évidente  :  ■  Les  enriaies,  dit  Majorien  dans  un  de  ses  rescrits, 
sont,  comnu^  personne  ne  l'ignore,  les  serviteurs  de  la  répu- 
blique et  ies«ntrai)le$  des  cités;  et  cependant  l'iniquité  des 
juges  (gouverneurs)  etiavarice  des  exacteurs  ont  réduit  beau- 
coup d'entre  eux  à  déserter  leur  patrie,  à  se  cacher  dans  d'obs- 
cures retraites,  ou  à  chercher  un  asile  sous  de»  lois  étrangères.  • 
était,  au  v*  siècle,  le  triste  état  du  régime  municipal  ilans 
le  monde  romain.  Toutefois,  dans  le  midi  de  ia  Gaule,  les  villes 
luttaient  avec  un  peu  moins  de  désavantage  contre  les  progrès 
du<  despotisme  central.  Le  commerce  maritime  auquel  se  li- 
vraient les  j^andes  citi^s  du  littoral  dr  la  M(VHtcrranée ,  telles 
que  Marseille,  Arles,  Nîmes,  Maf^uelonne,  Agde,  Narbonne, 
pror lirait  à  toute  relte  région  d'ahoiulantes  richesses;  i  industrie 
V  llorissait;  le  goût  des  lettres  et  des  arts  s'y  était  conservé; 
par  suite  b  niasse  moyenne  s'y  maintenait  plus  conipac'te, 
plus  forte  que  dans  ies  autres  parties  de  l'empire,  L'opuieuce 
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s'était  natureilement  coucentrée  dans  les  villes,  où  elle  se  trou- 
vait plus  en  sûreté,  protégée  par  les  toun  romaines. 

ànXiVm  WlSICOTtUQVB  BT  llàltOTlNGIEMNE. 

Les  pranieiB  ims^isigoth»  n*tp]^Ofti»mtawaMi  ohan^emeat- 
m  goavemeBieot  locid  des  cités  :  des  comtes,  des  diicâ  gotlis 
remplacèrent  le» -oommissaire»  impériaux,  et  véonifent  dans 
Iflnis  mains  les  ponvoî»  civils  et  mâitaires;  des  soldats  gotha 
Bemplaoèrent  k  milice  cohortale  qui  formait  les  ganiisons.  Le 
i^decesdiversafientaBe  rédoisità  nnesovlede«itrveBlBnoe 
génésile;  les  villes  oooeervfaent  ton»  leurs  droîlei  intérêts  et 
oS&em  munictpanz;  mai»,  ce  qa*il  inipoile  de  remarquer,  o*cst 
que  le  aeid  &it  de  k  dominetinii.  des  Wtsigôdi»  «lerça  une 
influence  salutaire  sur  ks  villes  du  Midi,  et  qn*eUe  ooatrilnui 
k  y  relever  le  régime  municipal.  Le  gouvernement  simple  et 
paternel  des  rois  gotfa»  délivra,  en  effet,  les  habitants  des  villes 
deskimn»  du  fisc,  de  1  avidité  des  recteurs,  de  lavarice  des 
juges,  en  un  mot  de  cette  nuée  d'employés  civils  qui,  depuis 
Diodélien,  pressurait  tonte  k  population  d'une  manière  hoi^ 
rible  et  ôtait  toute  vie  aux  munidpes.  Les  kmilles  sénatoriales 
étaient,  il  est  vrai,  appauvries  par. le  partage  de  leurs  Inens 
avec  les  Wisigoths,  et,  se  trouvant  privées  en  même  temps 
'  des  hautes  fonctions  et  des  &veurs  que  n'avait  cessé  de  kur 
accorder  le  pouvoir  impérial,  elles  s'attachèrent  à  la  curie 
comme  an  principal  clément  politique  qui  eût  survécn;  l'at- 
tention dp  ces  famines,  devenues  étrangères  au  gouvernement, 
se  reporta  delie-oième  sur  les  aflaires  f\p  leur  ritr";  et  la  curie, 
demeurée  dépositiirc  '1»>s  ?inrienne5  libertés,  repnt  natureWe- 
meat  une  certaine  impor^oe.  dans  i'erapve  de»  Wisigoths. 
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Lorsque,  dans  ie  monde  lomaîn,  la  décadence  àn  régime 
municipal  était  devenue  évidente,  le  despotisme  avait  senti 
lai-même  <pi*il  avait  poussé  trop  loin  Toppression;  et,  dans 
son  propre  intérêt,  il  avait  chorché  on  moyoi  de  idever  les 
municipes.  En  365,  rempereur  Valentinien  avait  décrété  que, 
dans  chaque  cité,  tons  les  hommes  Mbres,-  dercs;  cunales, 
simples  citoyens,  se  réunraent  pour  âire  on  défenseur,  ^ 
fiiuar,  chargé  de  défendre  le  peuple  contre  loppreMÙm  et 
les  injustices  des  offiden  impériaux  et  de  leurs  employés;  en 
cas  de  résistance,  ce  tribun  du  peuple,  inktuuu  jplMt,  devait 
firauchir  les  divers  dcjgrés  de  la  hiérarchie  administrative,  et 
s'adresser  directement  au  pr^t  du  prétoire,  fl  fut  d'abord  âu 
pour  dnq  ans,  puis  pour  deux  ans,  et  reçut  de  pins  larges 
attributions.  Ces  foiicti<ms,  dont  étaient  exdus  les  décurions, 
édiurent  très-souvent  aux  évéques,  qui  de  vinrent  ainsi  les  pre- 
miers magistrats  des  cités  et  les  chefs  des  curies. 

Constantin  les  avait  déjà  autorisés,  en  leur  qualité  d*^ 
vèipMS,  à  recevoir  les  appels  des  procès  jugés  par  les  magis- 
trats-curiaux;  en  45a,  Valentinien  ili  leur  avait  accordé  de 
juger  les  procès  qui  leur  seraient  soumis  par  les  plaideurs  en 
vertu  d'un  compromis;  la- loi  des  Wisigoths  alla  jdus  loin,  elle 
s'exprimait  ainsi  : 

•  Si  quelqu'un  a  des  moti&  de  suspicion  contre  le  juge, 
qu'il  soit  comte,  vicaire  du  comte,  ou  tyuphad,  ^fwpkadus, 
et  qu'il  ne  veuille  point  en  appeler  au  duc,  sa  cause  ne  doit 
pas  demeurpr  suspendue  pour  cela,  serait -il  môme  le  plus 
pauvre.  Ceux  qui  l  ont  jugé,  et  qu'il  accuse  de  partialité,  re- 
verront l'affaire  aver  l'évoque  de  la  ville,  et  ensuite  écriront  et 
sifrneront  le  jugement,  que  celui  qui  réclame  aura  le  droit  de 

SOuiiirttre  ;ni  roî. 

«  Les  prêtre»  du  Seigneur,  qui  sont  les  avocats  £t  les  d^en- 
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leon  divins  des  pauvres,  auront  le  droit  de  réprimander  ces 
juges  pervers  qui  opprimait  le  peuple.  St  une  injnste  sentence 
a  été  portée,  f  évéqae  dans  le  territoire  duquel  anra  lien  Faf- 
fûre  pourra  oonvoqaer  le  juge,  et,  en  prenant  Tavis  d*hommes 
eapaÛes,  réformer  le  jugement.  • 

Au  V*  siède,  les  évé^ues  étaient  âus  par  les  sufl&agesxlu 
peuple  et  du  clergé;  d*un  autre  oôlé,  ils  avaient,  dans  un 
grand  nomlnre  de  cités,  réuni  à  leurs  attributions  religieuses 
les  fonctions  du  défenseur,  qui  étaient  également  conférées 
par  Mection  de  tous  les  habitants;  par  suite  de  cette  double 
eonsécnttioa  populaire,  ils  se  trouvéïunt  alors  dans  les  Gaules 
les  chefs  naturds  de  la  pc^ulation  gallo-romaine.  Leur  pou- 
voir s*acGrut  encore  à  la. chute  de  Tempire  d*Oocident.  L'an- 
tique administration  provtnctde  et  judiciaire  des  Romains 
ayant  été  brisée,  ce  qui,  politiquement,  domina  surtout  le 
pays ,  fu  t  l'isolement  municipal.  Les  habitants  n  ayant  plus  que 
de  faibles  relations  avec  le  gouvernement  central  des  Barbares, 
févéqne  seul,  en  sa  qualité  de  défenseur,  intervenait,  pour  ses  . 
concitoyens,  auprès  des  hauts  fimctionnaires  de  ce  gouverne- 
ment, ou  se  rendait  i  là  cour  des  rois  wbigoths,  afin  d'inter- 
céder pour  eux.  Dans  toutes  les  villes  épiscopales,  i'évéque 
devint  naturriiemoat  le  représentant  politique  de  son  trou- 
peau, et,  par  œnséquent,  le  protecteur  né  du  peu{de.  il  assis- 
lait  aux  assemblées  de  la  curie,  s'interposait  c^mme  médiateur 
et  inffrvenait  clans  toutes  les  affaires  importantes.  C'est  donc 
sous  la  protection  des  évoques,  cjuc  les  Gallo-nomaîns  s'abri- 
tèrent dans  les  cas  d'injnsticp,  vexation,  d'oppression;  c'est 
à  leurs  lumières  que  l'on  iit  appel  dans  les  cas  diiliciles;  se 
trouvant,  par  l'exigence  de  leur  position,  les  patrons  de  la 
municipalité,  leur  action  fut  d'autant  plus  efTrcace  qu'ils  avaient 
fortifié  leur  pouvoir  spirituel  de  i  autorité  des  magistrats,  et 
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qa*ai^vàs  des  rowuieiis  ik  se  pré«enteidot  nevélii»  d*uiie  au- 
torité légale.  Ainsi,  en  même  temps  qu'ils  dirigeaient  fadmt- 
nislratioii  des  ils  avaient  aoqnis  sur  iee  juges  klqoes  un 
droit  de  sorveîUance  ét  de  révision;  ils  pénétraient  de  pins  en 
plus  dans  Tordre  civil,  dans  la  politique  activât  et  de  Feiercioe 
de  la  protectiDn  dont  ik  couvrirent  alors  les  halûtants  se  fi>r> 
œèrent  tout  naturellement,  plus  tard,  des  titres  de  puisBance, 
ear  le  droit  de  jeignenrie  se  fonda  partout  sur  le  drnt  de  dé- 
fendre et  de  secourir. 

Dès  que  k  Gauie  passe  sous  le  gotiveroement  des  Barbares, 
le  pnsMs  est  partout  remplacé  par  le  comte  germain.  C'est  ici 
k  cas  d examiner  ce  que  produisit,  sur  le  r^ime  municipd, 
ce  grand  changement;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  eités  étaient  pkoées  sous  la  dépendance  immédkte  des  lieo- 
tensBts  impériaux*. 

■  -Une  dilTèrence  profonde  existait  entre  TorgaDisaticMi  judi- 
ciaire dés  Germains  et  celle  des  Romains.  D'après  les  principes 
.  du  droit  romain,  la  juridiction  n'appartenait  qu'à  la  personne 

du  magistrat.  Lp  prœses  jup;eait  seul  an  civil  et  au  criminel, 
tandis  (jue,  dans  le  système  jufliciain'  dos  tribus  germanic|ues, 
c était  1p  comte,  fjrafio ,  qui  convoquait  les  racJiimbour<^s  ou 
les  hommes  libres,  boni  <  homtnes ,  du  canton,  et  il  présidait 
ce  tribunal,  ce  jury ^  mais  sans  voix  délibératîve  Isn  un  mol, 
la  décision  des  procès  appartenait  aux  rachiinlidurgs;  ils  ju- 
{^eaient  le  fait,  appiiqtitiif'nt  le  droit;  le  comte  se  bornait  à 
piïi>iu)iicer  le  jugement ,  pui.^  il  le  taisait  exécuter.  Lorsque  le 
comte  eut  remplacé  le  prœses,  il  lit,  dans  les  villes  gallo-ro- 
maines, ce  qu'on  faisait  en  Germanie  :  dans  les  procès  à  jufi^r, 
les  curiales  lurent  naturellement  les  assesseurs  ou  les  bons 
humnies,  et  la  curie  tendit  aussi  à  devenir  une  cour  de  jus- 
tice. Tou  taillis,  cumme  k  comte  était,  avant  tout,  un  cout- 
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mandant  militaire  et  un  juge  fiscal  \  il  dél^;ua  dans  les  villes 
U  jnridietioii  inférieure  aux  dnnmvim  et  au  défenseurs,  ^i 
feieroènnt  «ous  wo  autorité;  d*oè  il  rémdta  que  le  s^fstèèie 
nunieîpal  det  derniers  tempe  de*  ren^ôre  se  maintini'  dans 
ses  traits  générami,  dans  ses  <fennes  essentidles,  mat»  qu'H 
subit  en  même  temps  de  premières'  altérations,  tontes  fiivo* 
rables  k  h  liberté,  tpae  mon»  aliona  faire  eonnaltre. 

En  5o6,'  Alarik  U,  roi  des  >yisigotbs,  iBrappé  de  Vobscnrité 
da  Code  Tbéodoeiètt,  qui  régissaît'ses  siijets  galkMromainsven 
fit.  faire  vn  abrégé,  et  le  fit  commentiBr  par  de  sa^ct  Aoaima». 
Â  la  téte  de  eelte  corapilatioa  éa  Gode  Tbéodoiien,  des«iu>^ 
vetles  de  Tkéodoee,  des  écrils  de-  Pan},  de  Gains,  de  Papi* 
nien,  des  Codes  Grégorien  et  Hennogénieii^  est  une  fréktè 
dont  le  commenoemènt  est  conçu  en  «s  termes  :  ' 

«In  boc  corpore  ^ntinentnr  leges,  siye  spedes  jwie« dé 
«  Theodosiano  et  diversis -libris  elect«,  et  aient  pr»oc^itum<  est 
«etplanatoB,  anno  xxii,  régnante  domino  Alarico  rege,  ordi- 
■  nante  viro  inlustri  Goiorico  comité.  Exemplar  AuÊonÊÊOtt, 
f  Commonitorinm  Timotbeo  V.  S.  cmnitr.  » 

Le  mot  Mioniai  etprime  évidemment  une  constitution  qni 
confirme,  approuve  la  compilation' et  hii  donne  force  46  ici. 
Cette  constitution  est  adressée  au  comte  Timotliée,  sous  la 
dénomination  de  ccmmonitorium ,  parce  quelle  lui  enjoint  de 
ne  point  admettre  à  son  tribunal  d'autre  loi. 

En  compulsant  cette  coUection,  en  eomprend  toute  l'im> 
portance  qu'avait  acquise  le  régime  municipal  dans  les  pro- 
vinces soumises  aux  WÎMgoths.  Presque  tous  le»  extraits  des 
lois  ot  ceux  des  anciens  jurisconsultes  sont  accompa^^'iife  d'tine 
pacaphrase,  interprctatio ,  qui  fort  souvent  contredit  le  sens 
et  les  expressions  du  texte.  Les  jurisconsultes  romains,  choisis 
'  Si  qfàêjmàimmjucaim,  fMB  «mmIMtoohM,  ialerfMvii.  tic.  L.%Mrk  t.  &3. 
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par  Akrik,  déterminèrent  en  effet 

mentaire,  les  modifications  qa*il  était  nécessaire  d'appliquer 
A  la  loi  ancienne,  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  les  mcenn 
et  les  habitudes  de  leurs  contemporains^  Imitant  en  cela  ce 
que  fiosaient  les  préteurs  dans  leurs  édits,  âs  introduisirent 
dans  ce  travail  les  changements  que  la  coutume  et  Tusage 
avaient  déjà  sanctionnés  A  Tépoqué  où  ils  enstaient;  par  là  ces 
interprétations  devinrent  la  loi  vivante;  eHles  parurent  si  utiles 
que,  fdus  tard,  plusieurs  copistes  se  homèrent  à  les  transcrire, 
comme  le  prouvent  un  grmd  nombre  de  manuscrits  où  le 
texte  des  lois  est  omis;  enfin,  dles  obtinrent  une  sî  grande 
force  quon  les  citait  seules  sonslenomdeLbisThéodosiennes, 
et  qu'elles  en  avaient  toute  Tautorité. 

Voici  d'abord  les  caractères  gtoéraux  que  présentait  cette 
importante  publication  : 
.  1*  Le  commentaire  est  en  latin  très-mauvais,  mais,  par  cela 
même,  plus  fiicfle  à  comprendre  pour  les  Gailo-Romains  du 
VI*  siècle  ; 

2*  Souvent  il  modifie  ou  contredit  même  le  sens  et  les 
expressions  du  texte  pour  en  rendre  l'application  possible  et 

l'approprier  aux  besoins  des  habitants; 

3°  Cette  compilation  fut  signée  par  Anianus,  référendaire 
d'Alarik,  et  adressée  par  lui  aux  comtes  du  royaume  des  Wi- 
sigoths,  comitcs,  afin  de  lui  donner  par  là  Tauthenricité. 

Pour  bien  apprécier  les  premières  altérations  que  le  com- 
mentaire fait  subir,  au  régime  municipal,  nous  allons  citer  et 
rapprocher  ici  quelques  textes,  en  mettant  en  regard  de  la  loi 
rinterprétatioQ. 
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Cod.  TJicod.  fit.  \,  de  dcf,  civit.  1.  1  : 
lli  potissiiiiuiii  lonstihinnlur  drfon- 
sures  quoi  decntit  elegerint  civilaUi. 
Qnod  n  i|û  «dlocom  dafisofiomt  «oir 
bitîone  pervnerit,  confestim  synce- 
rîlas  tua  rrjpctnm  quinque  iibraaatiri 
fisd  atiliuUbtu  cogat  infcrre. 

Lib.  XI],  tiS.  1, 1.  ao: 

Nulltu  decarionum  ad  procurationes, 
\t']  curas  nvitatum  accédât,  nisi  omni- 
bus omnino  muoeribus  MtisfiBoerit  pa- 
triw.  Vil  «Itte,  ml  ncriti».  Qui  v*n 
ptr  mgîni^Êm  ad  hoo  pervencrit.  «!• 
■unislrarc  dcsiderans,  Don  modo  ab 
pxpvlîlri  officîo  repellatiir.  sed  ppi- 
&tola  quoque,  vd  codidilo  ab  eo  pro- 
Ittttt»  Mifi»alir,  d  ad  cwnitrtinm  dn> 
tinatar. 

Lib.  II.  Uf.  XI J.  3: 

Ntilios  juclicum  ad  provinciam  sibi 
oimimi— Mn  quemquaiii4iicmaadail« 
cni  domeitid  val  eaaecilamiUMBMD  in»> 
pooal.  Dec  profectum  ad  se  undccum* 
que  Buscipiat,  ne  famœ  nota  cum  do-' 
norum  publicatione  ^edatur.  Perùmio 
MinPiiMafam  o^cu  ««iMiar<M«aijUb 
^iifoiwBidlielat  jndicÛHU  êffBari  in* 
baoMii^itaïUpaatdepontam  admJiiMtoa> 
tionem  per  rontinnnm  trienniam  nec 
militiam  deseranUetprovindaiibutprae- 
■wrtiaia  «ai  whihMnt ,  cpto  v<^tibi» 
«U  aeeaauidi  aoa  fiwoHa»  :  M  anim  idO' 
■aa  causa  ex^^t  ad  detegcnda  jodicts 
flagilia,  et  quMtîoiii  aot  avbdiaporlat 

Sav.  ifUM.  n*«<fto,  1.  m. 


imnmRATio» 

Hî  iuslituanturctvitatumdcfcnsorcs , 
qaot  C0asenms  civiam  el  tuhtcriptio  ani- 
vtnmun  ^kgkn  togttnàbw,  Quod  li 
i]Ott  dafàMoraiD  ad  lutoc  rem  copidt- 

tale  propria,  non  infcrvcnu'utc  derreto, 
pervcnuse  probabitur,  pru  bac  pne- 
aumptione  qnioque  Ubras  auri  Gsco 
iiifin'iie  c0f atar» 

Ista  1p\  lioc  jubcl  nuUum  cuiiulem, 
nisi  omnibus  curi.T  oliiciis  pt'r  ordiiK-iii 
actis,  aut  mmiorit  aut  deftnsorit  ojficium 
iâètn  puaptn,  vm  «mnilNii»  at  dic^ 
tmn  Mtf  aiita  numcnlMn  ntnfscarit, 
quo:  patrio  ordini  debentur  :  nam  si 
pr.vfatns  contra  banc  pracceptionem , 
quolibet  sajfragio,  aut  sub  quocumque 
airtBBito  boDonv  aa  moniva  vainant,  til 
abtenln  caïaat,  at  alii  lanmi  doBoini 


(hnjiesju<lict»evidenter  aguoscanl, 

da  aadem  da  qna  vanHpimnncià,  val 
alia  regiooe,  sibi  canceUarium,  aut  do- 

rocslicum  forlassc  conjimgere,  niu  <fui 
ti  pablka  Juerit  civtum  eiectione  depu- 
Mai,  lia  Ht  d  poitaa  fwrit  jndei  illa 
remotas,  i»  qui  ooudliarii  «ri  donMa- 
tàà  géant  affidmiii  Iriennio  sul)  .-ilio 
judire  de  provînria  non  disi  tilat,  iit 
si  quis  accusator  lortasse  cxtiterit , 
reddat  accnaantibua  rationem.  Et  si 

volnarit.  tnlidiitur  pnUioB  ijDMlimii. 

9i 
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Lib.II.  i.  8: 

Causas  plarimi  de  l'ugad  aemo  mit 
fiulOt  Alll  BOB  MMBifetlOi 

aBÎmal»,  Mwi,  val  ni 

ujrthilis  institucntcs .  vd  vi  raptorum 
hounruiii,  parutii  ctiaiu  terne,  tîoii  et 
pm-vula:  caa<i;,sub  atpeciecrimiiusluum 

paliaat  jvdidam.  MoaMolaiù»  elîam 

pOfNSsionis  iaterdictum ,  quod  non 
semper  ad  vim  publicam  pertinet ,  vel 
priv«Uuu,  ut  atox  audiri ,  iuterdictmii 
tliuB«o«  iaMnpiiooe  BMWtwr«<liBdi 
CMM  pnptMMtuf .  Gnn 
de  his  rdbus  parvis  et  niînimis, 
ta*  sit  injuria  potcstatis  judicare,  de- 
cretom  est,  cas  tautum  causas  crimi- 

et  ' 


impleverît  :  qux  niagniludinoiri  vide- 
liœl  criiiiiiiis,  lcIll|)U^(^UL■  di'!>ignat,  ul 
iiltei  ulraoi  parteiu  digua  J«:^uiu  teaere 
pOMitaniteritai.  QnodilatBlîimailbe- 
ritfiwl»  contemplant,  hi  «foi  u officio 

iogrediontli r  s<><  rftir!nni  ,  f^iiîirqiit'  li- 

tmruai  «ari  cuudeotaaliouc  f«riaotur. 


Quotics  de  parvis  criminibos,  id  est, 
t  tMrri  fiigi  (  nt  avfalAti  jBBMOtit 

•nt  niodicae  terre,  seu  domas  ioviMlb 
vcl  coili  furti,  id  t  st.  (Iclrnti  aut  per 
venti  subcriminis  nomine  actio  ferlasse 
prooesaerit,  mi  audioens  jaiiat  qui 
paUicun  diaelplinun  obwrvaBt»  id  eH 
aut  defentores  aut  astertorêi  fêeb,  viB» 
dirt.iin  rjus  n  i  deœrnimus  pertinerp. 
Ad  rcclorem  vero  proviudai  illud  qc- 
pervcBiot,  afai  do 


011^  causa  est ,  qua^  non  nii^  ab  or- 
dinario  jttdice ,  reciUta  legis  «pntentia, 
delMjal  turminare.  Quod  pr.-ccepluiu  si 
foerit  praitsnBÎiinBi,  offiades  qui  n» 


U  De  sera  pas  sans  intérêt  de  rap- 
porter ici  le  passage  oomspondaBt  du 

Codex  Utùunsis  (jue  l'on  croit  avoir  été 
ri'digi''  dans  l'Italie 
lin  du  IX*  siècle. 


ipsi  privati  discutiant  et  judicent ,  de 
farfivo  cavallo  aut  de  niodice  terre,  aut 
de  vaao  domi ,  d»  istat  aat  de  alia»  mi- 
srfjsaiwyirfisodifiBiaBti 


;qaipar 

srripla  în  acriisationem  vpniant ,  ante 
seniures  prinripfs  flffirnaiitur,  «-l  si  for- 
ùtaji  privati  judiccs  altioit»  caiiaas  ad 
principai 
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un  BT 


Jolii  Pauli  lib.  l.  ÛL  vo.lb  ùUrjrt 


juMign  iBtiiuino  m 
MÎ  vd  CMtm  «olîo.  Ifilegri  mtfftrtio- 

oem  Praior  tribuit  ea:  his  m'i^i^  ijnrv 
per  metum,  dolum,  et  »tatus  permuta- 
el  justum.  eiTorem ,  el  absen* 


lltf.ibMriMMMarte.titv: 

CdumiiiorasMt.qiii  sciciisprudeoB- 
qiir  ppi  fraudemiiigoliumaUaùcan»- 

|>arat. 

Bt.tt'pnratit  «I  ht  piAiici»  jiriiGiii 

quaiitatc  admissî  pledoatar. 
Ibûl.  J,  util,  3: 

Is  qui  Albam  raserit,  corroperit, 
ouilaveril,  qoidve  «liiid 

it. 


Coi.  n.II.tit.1.  L  11: 
fa  crimiMlîlMu  «Muii 

tota  jamdudam  quinqueviraltt  judidi 
forma  servabitur.  In  quo  cum  pcrfa- 
cile  esse  credauias ,  oplinios  légère  de 
Mumnii,  Mtttito  ttueii  ad  jodidnm 
Toealnintur,  ne  de  capite  atque  inno» 
lU  allwiiM  jadkb  «iccli  jodicoiL 


Lib.  XII,  tit.  VI,  1.  ao.  de  tiueefilo- 


Nt  qneiibet  «nt  ttm%  qwa  ptmrat. 

!()  jiriofiTn  sti^hui!  rpyvaratur,  vc!  id 
quod  aiicui  Ntiliiatuiu  est  refonnatnr. 
B9€  mon  per  prmlortm  anUa  ftebat, 

ila«ttMiiiinicau»aevel  restnintagnim 

revorenttir;  qui  aut  p<'r  rimorcni  po- 
teautis  alicujiM  compulsi  soxil,  aut 
fiwndft  vd  wraw  doMqpti  sanlt  <rtc 

Qui  apnd  cinctos,  aat  privatos  ju- 
diccs  fuerlt  de  calunuiin  objoctiorie 
oonvictus,  non  êxpectaùi  urdinis  unltn- 
tim»  pnonl  cmhi  terit,  supplkio  «vb- 


1d  eum  qui  Album  caria  rasent ,  vel 
iIQod(9iiuM|U6  ilnid  wlipliiiw  genw 

ione  tarbaverit,  capita- 


andiendus  eat ,  quiufat  nohUiuimi  vin 
jadkct,  de  reliquis  sAi  similîhas,  nûnii 
iortibfu  eligantur.  Ne  aiiqao  studio  vi- 
11,  et  de  cipilaK  ra  aal  iu- 
fidiejiidi' 


cm. 


Exaeisra»  «I 


peMi 

ti. 
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riluo  coetu  curiœ,  conseatu  el  jadieio 
MÊMÙm,  snb  Mlorditt  terfiflortioM 
fiimoitiur  :  provindanimqqe  neinM 
corum  noDiioa ,  qui  ad  public!  niunus 
officii  editi  atque  obligati  fuerint .  in- 
DOtescant,  et  atiimadvertant  quiciuu- 
qœ  DoniÎBinferiiit»  ad  discrinm  ranni 
auivflm  qiwflU  ggiieriai  rednndafe. 

Ibid.  1.  2  -J  : 

Mon  pcrpvtui  rxactores  in  conti- 
iiiiMa  vaHUndonmi  prowinddiaiii  ptn 
tesUte,  vdqti  oMConioiniia  domiDa- 
tione  teneautur,  »ed  per  annos  singulos 
judicùm  «eduiitale  muteotur,  nisi  aot 
Gaametado  ctvitatM.  mit  i«rita$  ordinî» 
MMperbknniain  ctMOonqicliatQiiod 
niii  £ictum  foerit,  fciat  te  atofficinin 
tuam  non  minus  molta  qnun  f^wA 
poeoa  est  plectendum. 

Ub.  n,  tik  IV,  i  3  : 

Denuntiari  vfl  npnd  provinciarum 
rectores,  vl  ,ipiifl  cos  qui!)us  acforum 
conficicudoruiu  est,  decernimus  , 
ne  pm«tft  Icttatio  mortiionin  ant  io 
dhrema  terri*  absentium,  aut  eorum 
qui  nnsquam  genliuiii  sint .  scripta 
nomiuibus,  iolsam  Udeoi  rébus  aoo 
Ijestis  afllgant. 


NimfMMXW. 

iuuctioius,  non  sccretim,  sed  publice, 
^mùûidba»  al&ooridîbas»  vel  populo, 

soscipiant,  et  qui  nominati  vcl  elecH 
fuerint,  judicibus  innotrscint.  sciUiris 
luis  qui  de  ekctioae  fdium  fuerint 
a|nid  acia  praftw,  quod  si  quid  «Mi^ 
lerint ,  ad  corum  a  qnlbin  dacti  HUC 
diipendiiun  pwtÎBefait. 

Lex  ista  hoc  jubct,  uon  dcLt^rc  exac- 
torM«  qnt  iiao  aaiio  «ugarint,  lecnndi 
•  anni  e«>ctittoam  «oMpagert  ppiiMo» 

res  «uperflua  exactîone  vexarr.  Sed  hoc 
observari  debe»,  nt  «unis  singuiis  jo- 
dîeîaria  daelione  mnleatnr,  oin  Snîù 
avt  oooiafltodo  chôlaltt,  ant  niitaa  on- 

tiaiium  per  bieDonuneot  exactores  esse 

compcllat:  alitT  ruhn  si  factum  fucrit, 
et  judicium  et  olliciuui  saum  muita 
pariter  et  gravis  pœoa  cooMiiiiigat 

Confestari  apiul  roctores  provîncla.', 
vcl  defcnsores ,  aut  omnes  apud  quos 
gesta  conficiuntar,  litcni,  jubemus  ne 
qHw  nomen  afamilb,  aat  moctni»  vd 
non  patent  inveniri,  in  Utia  coDtesIa- 
tione  recâpiat,  na  fiMtafii  ittviwatnr 
oocasïo. 


Essayons  de  préciser,  d'après  ces  textes  et  unefoule  d'autres 
que  nous  sommes  dans  rimpossibilité  de  produire  ici^  les  traits 
les  plus  saillants  de  cette  première  transfui  rnation  du  régime 
municipal:  i"  Presque  toutes  les  magistratures  de  la  curie, 
celle  du  de/Mur,  cdle  da  curator,  celle  de  Xêsatetor,  méine  celle 
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du  eanetllarius,  du  jndex,  c'est-à-dire  du  chancelier  cl  du  comte 
wisigolh,  paraissent  être  devenues  électives,  non-seulement 
par  la  carie,  mais  par  la  totalité  des  citoyens.  Le  défenseur, 
chinm  autrefois  en  dehors  de  la  curie ,  qu'il  devait  protéger 
ainsi  que  la  pkbs,  est  pris  dans  son  sein  et  devient  un  de  ses 
magistrats.  Comment  en  prèflence  de  tous  ces  passages  du 
commentaire  officid-  qui  traitent  du  carafor,  de  Texactor,  et 
qu'il  cite  lui-méme«  H.  de  Savigny  a-t-il  pu  écrire  et  soutooir 
que  les  cités  des  Gaules  n'avaient  p(»nt  de  magistntsl  II  est 
vrai  de  dire  cependant  qu'il  est  peu  question  dans  le  Bréviaire 
d'Alarik*  delà  magistrature  des  duumvirs.  La  loi  1 6,  du  titre  i^, 
du  livre  XII,  intitulé  De  iMmmnibm,  porte  bien  que  si  un  eu- 
nale  éta  duumvir  fuyait  ou  se  cachait  pour  se  soustraire  à 
ses  devoirs,  le  décurion  nommé  pour  le  remplacer  doit  être 
mb  en  possession  de  ses  Hens*;  mais  il  paraît  que  cest  là  une 
lettre  morte,  car  ce  leste  n*est  pas  suivi  duteiprétation,  et  le 
défenseur,  qui  est  toujours  ntmmé  dans  le  commentaire,  a  déjà 
envahi  une  grande  partie  des  attributions  judidaires  du  duum- 
vir. Tout  porte  à  croira  que  ce  changement  commenta  à 
s'opérer  dans  Imiervalle  du  v*  au  vT  aiède. — a*  La  juridiction 
des  magistrats  municipaux  s'est  agrandie  aux  d^pcâis  de  ctBid 
du  comte  ou  du  duc  wisigotb;  elle  s'étend  amc  sJaires  crimi? 
ndles  .comme  aux  affaires  civiles,  et  tend  même  à  passer  au 
corp  entier  de  la  curie.  Le  juge  ordinaire  du  petit  criminel, 
c  est  le  défenseur  de  la  cité,  qui  a  pris  la  place  du  duumvir. 


'  Celte  o^Uectioa  de  lois  a  été  d'abord 

Corpas  Theodotimmm.  Ce  n'est  que  depuis 

It  xvi'  siècle  qu'ollr  n  été  appelée  Breiia- 
nom  Aimcimam  ou  Bmituvm  Aiuant, 

■  SpatiDMiiiliMkMNphMfauy» 


ipaonun  bona  permittantur  qui  presenti 

II)  unera  vocabuntur)  Ht  nt  n  postea  reperli 
fuoriiit  bi^onio  integro,  on^ra  duaatoinUaâ 
oogautur  agooMere. —  Voir  aussi  lesins  77 
«iS94>]imXfl,tii  t,  &  tbamMÎhi, 


354  ACADâfflB  DES  JNBGlumONS  ET  BBUZS-I^^ 

Poor  ce  «qui  ooncerne  la  haute  jusdce  crimindlet  le  oomte  ne 
juge  pàs  seul;  dxtq  déeuriom,  quinque  mAUinim  mit  tirés 
au  sort,  !(iégeiit  à  ses  côtés,  et  prononcent  sur  tontes  ks  sccu- 
'  sations  tpaà  intéressent  les  Gallo-Romains  \  Les  proeèia  emls 
sont  soumis  au  magistrat  munic^al  (probablement  le  dunm- 
vir)  ayant  la  confection  des  actes  solennels;  Tinterprétation  y 
ajoute  le  défenseur.  On  ignore  quel  était  le  juge.daj^pel:  la 
loi  des  Wisîgotiis  parait  désigner  révéque. — 3*  La  nomination 
des  tntenra  ou  cul^tears,  Fadoption,  rémancipation,la  manu- 
iliisnon,  tons  ces  actes  qui  Ibnnaient  comme  un  ^tème  de 
droit  supérieur,  réservé  au  préleur  à  Rome  ou  i  Constanti- 
nople,  et  dans  les  pnrrinces  aux  lieutenants  impériaux,  etpour 
lesquds  les  magistrats  mnnicipaui  n  avaient  point  la  moindre 
capadté,  se  font  maintenant  devant  la  curie  ^ — Quoique  la 
enrie  reste  toujours  chargée  de  la  levée  des  impôts  par  ses 
Mootores  et  smceptares,  cest  le  comte  qui  est  spécialement 
chargé  de  les  surveiller,  et  le  corps  des  décorions  parait  être 
devenu  moins  responsable  de  la  perception  des  impôts  dus  au  ' 
ise;  il  tend  ainsi  A  se  dégager  de- ce  fatal  réseau  de  con- 
traintes et  df  rirriiours  qui  Tenlaçait  de  toutes  paris.  Le  com- 
mentaire officiel  du  Bréviaire  d'Âlarik  jette  donc  un  grand 
jour  sur  la  constitution  politique  :  on  y  voit  que  nonnaenle- 
ment  les  anciennes  lois  des  vaincus  furent  respectées  par  les 
Wiaîgoths,  mais  que  1^  franchises  municipales  Great  des  pro- 
grès bien  marqués  et  que  les  droits  des  cités  furent  accrus.  Au 
v*  siècle  Torganisation  municipale  était  aristocratique;  au  vi' 
elle  commence  à  prendre  une  tendance  démocratique,  tout 

'  M.  Guiiot  a  releTé  la  nouvelle  erreur  «M  k  concilier  cette  \m  anoeeli  <lN|KNilmi 

dm*,  laquelle  est  tombé  M.  de  Sarigny,  au  de  la  loi  8  du  même  livre, 
nijel  de  la  loi  i a,  lit  i,  lib.  U,  du  Bré-         *  V.  Cod.  71h.  intetpr.  L  i.  Dt  dtajuir 

vUn  d'Alarik.  (Voirirftb  A  b  «MAMte  cMf.— Lft.  V,  liL  i «i  ti— Gdw,  i. 

M  AiMiM,  1.1,  f.Ssi6«l«aif  )  XiidMV-  CUL  TL  ni,iat  17,». 
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en  oonsemvt  U  plupart  de  let  fermes  «ntéiieims.  Ainn-sW 
déjà  opéré  daiis  ia  oonstitiitioii  niiMâne  on  changement  d'an» 
tant  plus  ramaïquaUe  qn^il  forme  un  eontnate  frappant  avee 

loppression  qui  pesait aar  elle  à  lepoquede  la  diutede-l'en»- 
pire. 

Peu  de  temps  après  avoir  publié  son  codeS  Alarik  II  fut 
tué  à  la  bataille  de  Vouglé  par  Gkma»  et  la  domination  des 
Goths  ne  a*étendit  plus  que  sur  une  £iibie  partie  du  midi  de 
la  Gaule.  Si  Clovis  ne  put  reculer  les  limites  de  son  royaume 
jusqu'aux  Pyrénées,  il  s'empara  eqiendant  de  Toulouse,  et  ce 
fîit  au  territoire  de  Carcasaonne  que  la  France  finissait.  Du- 
rant cette  première  période  de  la  domination  des  Franits,  les 
Gallo-Romains  conservèrent  le  privilège  d*étre  jugés  par  les 
lois  romaines  et  de  vivre  selon  leurs  coutumes.  On^  ne  peut 
dout«r  que  le  Bréviaire  d'Alarik,  en  continuant  à  régir  les 
contrées  méiidionales,  dut  oontribm  A  y  maintenir  ie  régime 
municipal;  tandis  que  la  légtdation  des  Frank^  était  si  impar* 
-faite,  M  peu  étendue,  qu*au  rapport  d'A^thias  les  conqué- 
rants étaient  obligés  de  suivre  k  loi  romaine  dans  les  contrats 
et  dans  lee  mariagn.  Les  comtes  franks  avaient  pris  la  place 
des  comtes  wisigoths,  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
attributions  politiques.-  Dans  les  villes,,  la  curie  resta  d*abtird 
ce  quelle  était  sous  le  gouvernement  des  Goths,  et  c'est  ce 
corps  municipal  que  Grégoir<'  do  Tours  appelle  jtuHâeumcwûm, 
parce  qu'il  possédait  le  pouvoir  judiciaire  et  était  composé  des 
citoyens  les  plus  honorables  des  cités.  ]Qttant  aux  Franks,  ils 
habitaient  en  p^rande  partie  les  campagnes,  car  le  séjour  des 
villes  leur  était  insupportais,  et  ils  n*eurent  de  longtemps 

'  Le  Ancjortttin/liai-iciuattAi, après  avoir  cités,  qui  l'approuvèrcat,  fut  pnblé,  M 
m  i— lit  *  —  tumlMt  tfétiqiw  et  M.  i  iUra  «a  QiMdgiM.  Akrik  0  noo^ 
ds  BoU«»  hSifm  MBiiias,  Hw  pw  ki     toi  «  $07. 
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nm  de  oommnii  avec  le  i  g:  lae  municipal;  ils  se  gonvemaiflat 
selon  leurs  propres  institutions.  Or  voici  quelle  était  Tor^ 
nisatiioa  judidaîre  des  Franlca  :  la  loi  salique  porte  :  «  Tune 
«  grafio  congrcget  secum  septem  nchimbnrgios  idoneos  • 
Le  graf  ou  comte  réunissait  sept  hommes  libres  ou  rachin' 
boui|;St  et  rendait  avec  eux  la  justice  aux  habitants  du  canton. 
Gomme  personne  ne  pouvait  être  jugé  par  quelqu'un:  <pii  lut 
ffki  inférieur  en  naissance,  les  membres  des  tribunaux  firanks 
s'appelaient  (<ba«t  kaadnês,  boni  homùm.  Ainsi  il  y  eut,  à  pro- 
prement parier,  slîr  le  sol  deux  États,  qui  n  avaient  de  commun 
que  la  soumission  au  même  pouvoir  politiqne$  par  suite,  il  y 
eut  aussi  deux  conditions  de  liberté,  celle  du  Fmnk  d*abord, 
puis  celle  du  Gallo-Romain  posnassnr,  cest-inliie  libre  et 
propriétaire.  Le  régime  municipal  romain  et  le  régime  bar* 
bare  jbnetionnent  donc  à  côté  l'un  de  1  autre,  mais  d'une  ma- 
nière tout  i  lait  distincte.  D'un  côté  sont  les  magistrats  gallo- 
romains,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  judiciam  cmum,  et  le 
commentaire  du  Bréviaire  judiceg  civilaliim;  ils  sont  maintenant 
ÛoB  par  le  corps  entier  des  citoyens  ou  par  le  peuple,  et  choisis 
parmi  les  décorions;  de  l'autre,  les  tribunaux  germaniques, 
dont  les  magistrats  ne  sont  en  qudque  soile  que  des  jurés  dé- 
signés par  le  comte  :  les  premiers  exercent  dans  les  villes  les 
fonctions  d'administrateurs  et  de  juges;  les  seconds  siègent 
dans  les  campagnes,  dans  les  viU»,  dans  les  pagi  barbares,  et 
nesontgu^  que  desimpies  juges;  mais  ces  hommes  libres,  ces 

— Si  quiâ  HuiQAoum  tributanum  ucaide> 
rit,  sol.  45  cal|»bilM  jndiectitr.  (Lis  mI. 
tH.  xLiii,  c.  8.) 

M.  Au^uslin  Tïiierry  a  relract^  l'iiisloirt» 
de  CCS  truiisformaUoQs  avec  une  neitete 
«dooMbl»  daoft  mm.  matfàèm  «hapito» 
imBMtmirmiÊfmÊ. 


'  &  quia  Roman iim  hominem  camvam 
n9woodderil.iol.300eulpbilisjudioatur. 
(Lex  mI.  tit.  xuu.  c.  6.)^^  quu  Va- 
manus  homo  poueuor.  ià  est  qui  rei  in 
pogo  ubi  Tetaanel  propriat  posndet,  ocàuu 
linril,  is  i]ui  ewm  occiditM  ooavtndtar 
•d.  m  vsàftkOm  indicalnr.  (AUL  c  7.) 
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citoyens  actifs  cessent  leurs  fonctions,  dès  (jue  les  procès  qui 

ieur  sont  soumis  sont  termines 

Sous  les  descendants  de  Charihert ,  roi  de  T'  1 1 1  !  1 1 1  se  et  d' A(|ui- 
faine,  le  midi  de  la  Gaule  recouvre  une  sorte  (i  indi  jH  iid  i nre 
nationale.  L'organisation  mumi  ipale  romaine  poussa  alor^  de 
proiondes  racines,  fait  dont  les  formules  deMarculfe,Hiî  P.  Sir- 
iuond,de Lindeubrof»  fournissent  les  preuves  lesphiscomplctes. 

Une  des  attribu Lions  importantes  {jue.  Li  loi  romaine  confiait 
à  ia  curie  et  à  ses  magistiat.s  était  d  imprimer  aux  contrats 
d'aliénation,  aux  donations,  aux  testaments,  aux  adoptions  un 
caractère  d'autlKuUcité.  Les  magistrats,  ajjrès  s'être  assures  de 
la  vérité  de  ces  contrats,  leni  d  mnaieut  la  forme  légale  et  les 
faisaient  insérci  dniis  li  s  /xyr ou  (lestes  municipaux.  C'était 
.tu^-\  .1,  la  I  mat'  iju  il  fallait  ^  ad rr-si'j-  |inur  obtenir  le  rétablis- 
^euK  lit  tles  litres  perdus  ou  détruits.  Voici  (juelle  était  la  forme 
presciitr  par  le  Bréviaire  d'Alarik  pour  rinsertion  des  actes 
dans  les  registres  municipaux  : 

«  Mmicipaliayesta  non  ;diter  lien  voluinus  quain  triumprin- 
>  cipaiium  prapsentia,  excepto  magistrata  et  evca  ptnre  publico; 
'  semperque  liic  numerus  in  eadem  actornnt  tf  stilicatione  ser- 

vetur.  Sic  enim  et  fraudî  non  patebit  occasio  et  vehtati  major 
«  crescitauctoritas^.  B  ' 

Voici  maintenant  une  formule  (jue  Marculfe  a  intitulée: 

Actes  pour  insinuer  les  donations  et  testamento  selon  la  cou- 
tume des  Homatns.  ■> 


.  '  Du»  duque  gaa  on.outaa,  tim  1h  flkw.  Lt  mot  waéktmAmrfi  «t  ajaoajum 
bOBimes  libres  qui  l'habitaient  avaient  le      de  boni  homines.  Tout  porte  à  « 


drnil  clr>  justice.  Le  comte  le»  menait  à  la  ilant  rj-i'-  \f  t-nnid'  Hovail  désigner,  parmi 

gjoerre  et  prétidait  le»  jugemaots.  Le*  r«-  les  booime*  libre»,  les  jgla»  capables. 
dnadMMHftn'élnart  donc  point  data».        *  L  mam^  xht,  CmI.  TV  Vh.  XII« 

giftralj  investis  de  fonctions  judidniM  tik  li  Prdbcw. 


«I,  à  ce  litre,  distincts  des  autres  I 

SàT.  inuUM.  U*  sMa,  I.  IIL  U 
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Marculfi  Formulae.  —  «  Gesta  jaxta  conmetudinen  Romaaorum, 
(juaiiter  donationes  vel  testamenta  aJl^entur. 

•I XXXVII.  Anno  illo,  régnante  domno  nostro  rege  illo,  sub  die 
illo,  in  civitate  iUa«  adstante  viro  îflo  kudahile  iB/êmon  et 
oNMu  onvn»  iûim  dmtÊtU  (dam  ]a  finnde  de  Lindênbrog  on 
lit  «  «  et  awud  ma  jnàHea,  *  et  dans  k  fimmle  aiigeviiie«  «  etaMMi 
«sna  puhlka  dêcaraiif,  ■  ete.)t  vir  majpûficiis  iOeproeeciitor  dixit: 
Peto,  opti]ne.defeiuor,  voaque  iaudabilea  ennafat  alque  mitmi- 
àptif  ut  rnihi  coiices  pabUcos  patere'  jubeatis.  Quadam  enim 
ia  manibus  habeo  quœ  yesionm  cnpio  ailegatione  robonvî. 
D^mnt  et  «mim  diioant  :  Patent  tibi  codieee  pdblù».  Pro> 
sequere  qnod  optas,  dieere  non  moreris.  Vir  magnificus  pro- 
aeeiitor  iUe  diût  :  VeneialnliB  TÎr  ant  ininsler  w 
tam  mandati  «ni,  mifaiinjiuuit  ut  illamdonatioAeiii  iettameiiti 
avt  ceawo— iquam  ad  basilîca  ad  loco  aaneto  illo  ant  iidiiitri 
nn>>  iliot  ad  pnesens  aat  poat  diaœBsitiii,  d«leg»vit,  in  vioe 
soa,  utmos  est,  Getiafmnitipalihm,  ipiam  donaticmem  debeam 
attegan.  Vir  honeatna  defenaor  diiit  illi  :  Mandatnm  quèd  in 
te  oonwripliui  babere  dida  nobia  oslende,  vel  in  pmente 
reeâtare.  Eti]lepifOMentQrbocmodo,etc.  ». . .  puis  ia  foimnle 
finit  de  la  manière  suivante  :  a  et  postea  àtfêimr'  et  ccthiIm 
etvnm  et  nUqui  eam  (epittolam)  aobacnbantor  «tque  dgaan- 
tor*.» 

La  Luni*  fiMinniede  Lindenbrog  ae  termine  ainai:« ...  et 
•  postea  étjeamr  et  eariaks,  cwian  «t  rdi^ui  sobscribant  atqne 

«  signent  ■ 

Ne  résulte-4^ii  pas  de  ces  espressions  €mmn  et  reliqai  que 
les  plébéiens  commencent  à  participer  au  gouvernement  de  la 
cbose  publique,  que  leur  ialerventiao  dana  les  affiûres  de  la 
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cité  se  manifeste?  Or  ces  iormules  n'oiln  ul  point  des  rédac- 
tions idéales;  on  les  copiait  des  anciens  titres,  des  actes  au- 
llieiiliijues;  elles  servaient  réellement  de  modèles  pour  les 
différentes  espèces  d'actes,  et  pour  leur  insertion  dans  les  re- 
gistres municipaux. 

La  ville  de  Vienne,  si  impbrtuite  an  temps  des  Romains, 
puisqu'elle  était  la  résidenee  du  prélet  dea  Gaides  et  du  eom- 
mandant  de  la  fiottilie  qa*i]s  entrelmudfliit  smr  le  Rliône,  est 
une  de  odSes  qni  conservèrent  le  mieux,  dans  h  Ilidî ,  lemr 
régime  Hi«nidpaL  En  543  àena.  époux  fimdnit  nn  cMtre 
à  Vienne»  et  ie  doonmciit  porte  œUe  fondation  est  auto- 
risée par  le  sénat  d» k  ville  ■  Non  habetur  ineognitnm,  qua- 
tliter  firatrea  ssaaia  médis  Ki!nnwititt  res  noatras  Deo  tUiiqae 
«  tradidimna  ». 

Avitua,  -arelieTéqQe  de  Vienne,  noua  apprand  en  efiet  tfont 
•  la  cm  de  oeUe  viHe  prenait  le  lim  de  steal:  « Potabatar  a 

•  qnilmadam  yiswuniîs  amefw,  eajua  tnic  nnmeroaiar  iRiahi- 

•  bus  «une  •flofebat^  ■ 

Vers  ia  fin  du  vu*  sièclct  Ephibîua ,  abbé  de  Gmiac,  ma^ 
dans  sou  testament,  Mt  en  696,  celui  de  aa  sonir  Rufiae,  «tles 
présente  au  jaen^jrfaet  de  Vienne. 

«  in  Christi  nomine,  ego  Epbibins,  eie.  Teftamentom 

•  soraria  niiBfaraB,yBdioaiif»  araaAi,  in.Vienna  civitate  loridiiult  , 

•  buic  teatamenlo^nostvo  inseruimus  soror  tua  Rn> 

•  fine  testamentum  hoc  meum  aubseribo,  qux;  sine  alia  eerore 
f  mes  et  aUia  |irQpinquia)  uaqne  npnc  kf^aiiter  in  inlegmm 
tjpoesedi,  et  taero  smuOmi,  ut-finnum  maneat,  loboiare  ma- 

«mbuarogavicunctalisBcqnsesiiperiaaoomprehensa  sunt  

«  Quieaniqiie  eontra  boe  testamentum  venerit,  ut  votum  meum 

H. 
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«  disturbetur,  ne  Mnit  Dei  «timenta,  aervîtia,  et  ncceataria 
«  non  praestentuF,  «naiono  ja£ew  ad  iibras.CGGC  anri  in  pu- 
«  blico  reddere  oompAtur,  praeler  111116a  vifl»  qma  <»iiipeii> 
«  sata  eodeMflB  Vtemieiiai  et  servis  Dei  nddatur. 

•  Hoc  testamentnm  ego  Ephibiiis  abbaa,  manu  projpria 

»  roboravi, et  senatorihiu  mnêmi^nt  hoc  ipsom  loboiarent  jure 

•  petivi  et  rogavi  *.  » 

Suivent  les  signatures  de  dix-sept  aénatean  et  faele  d'ap* 
probation  du  roi  Childebert. 

On  voit  cfue  ce  n*est  .j[dus,  comme  le  prescrit  le  Bréviaire 
d*Alarik,  en  présence  de  trois  curiales,  du  magistrat  et  dn 
greffier  que  l'insertion  a  lieu;  cest,  comme  rétablissent  les 
formules,  en  présence  de  la  carie  entière  «  ojhm  curia  pubiica, 
jadicante  senatu,  senatoribus  miversis.f  Serait^e  à  l'imitation 
de  ce  qui  se  pratiquait  chez  1^  Franks,  où  tous  les  hommes 
libres  du  canton  étaient  souvent  convoqués  par  le  comte  en  * 
assemblée  générale,  que  ce  changement  s'était  opéré  dans  la 
constitution  manicipale?  Noos  ne  pouvons  le  décider. 

Grégoire  de  Tours  donne  aossi  le  titre  de  sénateur  aux 
membres  de  la  carie  de  Glermont  :  ■  Arcadius,  aiaa  9X  »9mêo- 

•  ribms  Arvemif,  Chiidebertam  invitât  ut  r^;ionem  illam  deberet 

•  acdpere  >  Saint  Genêt  fut  évéqae  de  Gennont  en  66a ,  et 
son  biographe  nous  apprend  qu'il  était  né  dans  cette  ville,  de 
bée-nobles  parent»  et  de  Toidie  tàuOontl*, 

Dans  le  rédt  de  f  âeetion  de  S.  Domttien ,  nommé  évéque 
d'Oriéans,  il  est  aussi  question  du  clergé  et  du  «Ami  de  cette 
ville*.  ' 

^  D'Adiery,^y»oi(.  uni,  p.  3i8 etStg.  *' Adfuit  ia  hoc  sacro  cooTonlu  donu 

*  Iib.III.cap.9k  iwiwfcifii.iyitfwHMit.  |tiiliJiiii,  m. 

'  B«atu«  GaDflKiit  Amemiett  omMû  (Ad.  55,  3  junii.  t.  I,p.SiS;>iiL7MÎ, 

cUitit  oriundus  nobili^simis  pttMiiilNWt  1 1,  ]^  l46«t  l48.} 
ex  tenatorio  ordtne  pr(M:r«atuit. 
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Knfm,  les  deux  tcslauients  de  \\  idrad»  ftbbé  de  Flavi^mv 
près  Seuiur,  de  l'an  721,  méritent  d'être  cités,  car  ils  nous 
montrent  une  curie  municipale  dans  un  simple  caslrum  des 
Gaules,  celui  de  bewur,  i^ui  devint  piui>  tard  la  capitale  de 
l'Auxois. 

«Teslameatum  meum  condidi.  ....  ut  quaado  dies  legi- 
«timus,  post  transitum  meum,  advenerit,  recognitis  sigillis, 
«  inciso  ligno,  ut  legis  decrevit  anctoritas .....  Gestis  re^uhlicm 
f  municipalibus,  titulûat  ab  ipsis,  ejus  prosecutione  maniatnr, 
«  et  in  cbarU  banlic»  Sancti  Projecti,  quani      adificavi*  oon- 

•  flênrandooi  dBC3)0Vi> 

.  ■  Âetum. . .  I .  adilanie  nobiU  etjCmuBfo  tadgari  pcpah  • 
Le  aeeond  testuncnt  m  tenoînait  aîon  t 
t  Wideradns  abbas,  GerdMns  4sf«uor,-Aiiia]auidii8f  Aldo- 

•  firedtts.  AeUim  SinuBiuo  cislret  die  xv  kaL  Feb.  lescriptum 

•  per  maniim  HaMofredi  notarii,  toadante  et  deprecanle  eodem 

•  ven.  tbbate  Wîdendo,  inino  aigifiante  perUlualri "nro  Anud- 
<r  nado  i%UIo  regîo.  AdtkùU»  nokiU  et  jEraunl»  raison  fx^mb  mia 

Les  témoins  da  testament  d*Abbon,  fédigé  en  735,  prauient 
tous  anan  le  titre  d*Aoaiaiet  darmH»  ^      * .  » 

Il  nous  parait  résulter  des  divm  documents  de  cette  . 
époque,  que  le  régime  municipal  subit,  durant  Tèn  méro?in- 
gienne,  mie  nonvdle  tranafonnation,  que  Ton  peut  prédser 
de  la  manière  suivante  : 

1"  Le  défenseur  fii^  ure  difinilivewut  en  tête  de  la  cune, 
et  en  devient  le  chef; 

»*  La  curie  devient  j^us  dénocntiqne  «  civium  et  reliqni, 

'  D^amala.  eharm,  Ll,  f.  k»^.  '  DiphauHa.  eiuui»,  «puioL  etc.  t.  1, 

•  Amé.  IWI.CW.  Mm*.— bUM.     f.  4€8w 
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ûrmante  vulgari  populo  ;  >  et,  chose  di^e  de  remarque,  malgré 
cette  tendance,  les  formes  restent  encore  aristiocratiques;  Jinen 
plus,  ces  mots  de  iéaat,  de  sacré,  de  darmim»,  dfi  mdt9  dss 
soldats,  magUter  mlitàmt  pnmvent  que  le  régime  mwucipal 
jette,  à  cette  époque,  un  nouvd  édat,  et  a  oonqius  nnè  pins 
grande  lad^endance; 

3*  Les  membres  de  la  corie  fesodent  oolieolîfemimt  la  jus- 
tice ans  andens  halnlaiits  i  jvdicante'eMUttai,  aenalorio  judi- 
cio.  >  La  juridiction  a*pasBé  de  la  peraoniie  dtt  magistrat  à  la 
carie  tont  entière  «  omni  caria  pnblica  K  > 

Ainsi,  tout  était  romain  encore  dans  les  vittes  dn  Midi  sons 
la  domination  mérovingienne  :  kngne,  mceors,  légyhtton,  ins^ 
titutions.  L*ancienne  constitiition  monicqiaie  a  coascrré  ses 
fermes  aristocmtiqaes,  et  cependant  le  principe  de  son  orga- 
nisation devient  démocratique*  Sons  cette  influence,  U  cnrie 
se  trouve  en  npfNirt  plus  intime  avec  le  coips  entier  des  lia- 
bâtants,  qui  interviennent  d'nne  manière  active  et  fréquente 
dans  la  ^nqiart  des  affiiires  de  la  cité.  Enfin,  la  juridUclion 
est  devenue  la  partie  la  pins  importante  et  la  plus  rédle  des 
attributions  de  la  cnrie. 

■ 

*    iroQdk  cAHLOTiKGtnnii. 

Sous  Charlemagne  et.  ses  successeurs,  les  institutions  ger- 
maniques feoetionnent  avec  une  régularité jusque4à inconnue; 
les  formes  juridiques  sont  réglées  avec  pr^sion  ;  un  coq»  de 
jugiBs  revêtus  d'un  caïuelère  public  est  organisé  d'une  manière 

'  M.  AuguaUfl  Tlmrrj,  dans  le  cin-      d'espotùion  et  uit«  grande  octtelé  l'histoire 
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uniiomie  pour  les  FranVs  comme  panr  les  Itomaîus  :  les  ju- 
gements sont  rendus  par  ua  cerUifi  uoiulire  de  scubms,  rjui 
oat  poui  président,  tantôt  le  comte,  tantôt  l'envoyé  de  l'em- 
pereur. Voici  ce  que  porte  le  capitulaire  qui  règle  cetle  insti- 
tution; capitulaire  qui  fut  longtemps  en  vigueuj-,  puisqu'il  e^t 

confirmé,  en  870,  par  Charles  le  Chauve  :  «  Ut  judices  

«scabinei  boni  et  veraces,  et  mansiteti  cum  comité  et  populo 
«  «lû^oMlnret  «xwstttniiitiir'.  »  Les  icalûiii  ou  juges  étaient  élus 
pÊT  k  eonlft  et.  par  le  peuple  ;  maù  ceoM  étfeknt  obligés  de 
les  ehcNsir  penni  les  homiiMs  lea  pins  édeirés,  U»  plos  pieu», 
les  plus  conaidUfiblee  perlenr  positioii  sociale  :  •  De  judidbas 
•  ut  inqnintBtiir  ai  nMlm  et  sapienlcs  el  Dtam  ttnieatos  oos^ 
■  stîtiiti'aaBt*.»  • 

fl  Doua  puait  que  le  léfiwme  politiqiie  de  Chariemagiift 
ii*«ppoirta  pas  un  gnnd  ehangennent  à  k  eonatitatîon  nmûr- 
cipak  des  Bomains.  Noos  sonmieB,  an  eontraire»  diqMMé  à 
croiire  qoe  cette  ccMutitution  servit  de  modèle  à  son  nifairisa 
tion  judiciaire.  On  a  vu,  en  effist,  dene  k  pangniphe  précé- 
dent, que  les  j^dùêt  oinfelui  01»  yeMmonm  éteient  te  pw  k 
jM^I»  des  eitéa,  et  choins  panni  ks  décunons.  Voilà  rinatt» 
tntion  (pli  lut  générdiaée  par  Ghaïkmagae,  et  ^^iK^iée 
par  lui  en  régime  baiban!  :  les  Frank»  eurent,  oomnie  ka  Ro- 
mains, des  itabins  ou  juges  Mus  par  k  peuple  et  pernuumt$; 
tandis  que  les  rachinbourgs  nétaient  que  de  simples  asses- 
seurs 00  des  jurés.  Le  principe  de  Télection  populaire,  qui 
pénètre,  pour  k. première  fois,  dans  k  constitution  germa- 
nique, tire  donc  son  origine  de  lorganisation  municîpak  ro- 
maine, et  c'est  aussi  à  l!imitation  du  <ïécurionat  que  les  scalnna 
&anks  devinrant  permanents.  Selon  k  kâ  sidique,  k  présence 

t»,  GtHk.  «t  Amm  t  V,  p.  680. 
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de  aept  rachinbourgs  était  oécMBaîre  pour  oompowr  on  tri- 
Iranal;  daprès  ]es  capittdairea,  il  faflut  aasû  k  préaenee  de 
sept  acabins  <m  édievina;  mais  oette  nourdie  inatîtiitioii  n  eo- 
leva  pas  aux  aimplea  hommes  libfes  le  droit  de  justice;  ib 
purent  toujours,  à  leur  gré,  oontinner  de  ooneonrir  aux  juge- 
ments. On  ne  peut  qn^ètre  fimppé  de  Tanalogie  que  présente 
eette  <Nrgamsation  avec  cdle  des  Galip-Bumains,  car  les  j'oduar 
ehUaUun  eieroent  anssi  leor  pooYoir  au  nom.  et  comme  délé- 
gués de  la  curie,  dont  tous  les  membres  peuvent  concourir 
aux  jugements,  puisipi*i  la  curie  en  corps  a^iartient  la  juri- 
diction. La  seule  innovation  ^e  le  système  cariovingien  ap- 
porta dans  Vorganisation  romaine  consista  dans  F  intervention 
du  comte,  qui  commença  A  prendre  une  part  active  iTadmi- 
uistration  de  la  dté;  et  nous  le  verrons,  en  effet,  assister  à  des 
plaids, 4  des  actes,  mnnicîpauz,  qui,  jusque-là,  avaient  .été 
uniquement  de  la  compétence  des  magistrats  cboisb  par  les 
habitants. 

Mais,  d'abord,  il  importe  de  bien  établir  que  Ghariemagne , 
malgré  sa  tendance  à  l'accroissement  du  pouvoir  central,  malgré 
son  désir  d'imprimer  à  l'administration  une  marche  uniforme,, 
malgré  le  changement  qu'il  introduisit  dans  ia  constitution, 
laissa  aux  Rranains  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  lois,  leurs 
coutumes,  et  que  s(*s  successeurs  suivirent  la  même  politique. 

Dans  l'édition  du  BrevituimmÀkuimiuun  deCujas  ^  à  la  suite 
du  commonitorium  on  Ht  : 

i  Anianiis  vir  spectabilis,  ex  prœceptiône  D.  N.  gloriosiss. 
«  Alarici  régis,  hune  codicom  de  Thoodosiaiii  legihiis  atrpie 
"sententiis  juris  vei  diversis  HHris  electum  Aduris,  anno  \xii 
«  eo  regnantf,  edidi  atqiie  subscripsi.  Hecognoviimis.  Dat.  inb 
•  die  IV  non.  Feb.  anno  juui  Aiaiici  regis  Tolosœ.  Et  itemm 
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-  anno  va  rcfjnante  Karolo  retfe  Francomn  et  Longobardoruin  el 
« patncio  Homanorum.  n  . 

Ces  n)()ts  :  El  tliinm,  etc.  (Icnujnlionl  qiVindépendamment 
(le  rcdilion  du  (^odc  d  Aku  ik,  faite  du  tonips  de  ce  prince  et 
la  vingt-deuxième  ann«^e  de  son  rèjc:ne,  il  se»  fit,  longtemps 
après,  une  seconde  édition ,  savoi]  ,  la  vingtième  année  du  règne 
de  Charlemagne,  alors  roi  des  l'>anks  et  des  Lombai ds  el  pa- 
trice  de  Rome.  Cette  vin^iit mt  année  du  règne  de  Charle- 
magne correspond  à  l'an  788.  li  résulte  donc  de  celte  seconde 
édition  que  le  Bréviaire  d'Alarik  conserva,  sous  la  domination 
des  Carlovingiens,  toute  son  autorité.  II  ne  peut  rester  aucun 
doute  à  cet  égard,  et  ce  Code  était  51  peu  une  lettre  morte, 
que  Charles  Ir  (  Jiauve,  empereur  el  roi,  déclare,  en  864$ 
dans  une  constitution,  ce  qui  suit: 

«In  illis  autem  regionibus,  in  qnihus,  secundum  legem  roma- 
«nam,  judicia  judicantur,  juxta  ipsam  legem  committentes 
"  talia  judicentur,  quia  super  lUam  legem  nec  contra  ipsam  legem 
"  nec  aniccessores  noslri  (juodcumque  capitulum  sldtuerunt,  nec 
« /îoi  aliquid  constitiiiums » 

Or,  si  le  Breuairr  d  Ahuik  a  survécu,  s'il  a  contiuué  de 
régir  les  anciens  liahilanLs  du  i>ays,  cette  durée  n'implique- 
t-elie  pas  à  son  tour  celle  des  institutions  judiciaires  des  Ro- 
mains, car,  sans  elles,  comment  l'eût-on  pratiqué?  Essayons 
de  pénétrer  plus  profoudém*  iiL  t^u'on  ne  l'a  lait  jus({u'ici  dans 
l'organisation  et  le  mécanisme  des  tribunaux  barbares  el  ro- 
mains tout  i  lu  lois,  de  cette  époque,  car  les  deux  régimes 
sont  luaiiiii  M mt  juxtaposés  comme  les  races  elles-mènic> 

Dans  un  plaid  tenu  à  Narhonne  en  78a  siègent  deux  vassi 
dominici,  cim^  Jadices,  quatorze  boni  homines^. 

■  Edictiim  Pisten»e,  — Bdiw.  Giqpil.ny.          *  Ba!uz  Cap.  t9f. FtW.  édH.  Itnguct, 

Fnnc.  t.î,  col.  i83.  I.  U,  p.  1394. 

SàT.  tttMm.  ir  i^ric .  t.  UL  3& 


SM  ACADÉIOR  I)E8  INSOUPTIOIIIS  ET  BliWJ^ 

Dans  on  antre  plaid,  tenu  «uà  k  NêAoùn»  en  8ai,  on 
voit  siéger  ciaq  judices  ^  •ytà  alimiim  bonofum  hominnin  qui 
«  iobtar  anbsmpti     aîgna  ûictores  sont  K  ■ 

La  relation  d*un  plaid  tanu  au  château  de  Minerve,  dans 
le  Narbonnais,  en  878,  porte:  «Et  judicea  qui  juaai  sont 
«caoaaa  dirinaere  veà  legibua  dafiniie,  id  «wi  (fuinqai  Wit»- 
9  aindo,  Bledemane,  Vinforte,  Ai^efiredo,  Eigone,  jm^^mm,  et 
•I  Vnfino  derico,  et  Adoum  Saione,  vel  aliia  quam  pluribna  bo* 
«  nia  hominibua,  qui  cum  ipsis  in  idem  aderant  in  jnallo  piH 
«blico  ante  caatro  Minerba,  etc. ' ■ 

Pourquoi  œ , nombre  ««19,  que  noua  tnmvonn  ai  aouveut 
dans  lea  plaida  iaaéndionaux  et  eea  expreaaton»  id  smtt  ftmfUÊ.? 
Ne  aerail-oe  paa  là  lea  «fnnifw  nobSiaaivi  viri  judioea»  dont 
il  eat  qu^tion  dans  le  Bréviaire  d*AIaii]L?  Remarquons,  en 
outre,  que  ce  mot  jmUm  eat  presque  toujoum  auivi  dana  lea 
piaids  de  cette  formule  remaïquable  :  «Qui  jumi  aunt  canaaa 
«dirimece  vei  legibu5  definire.  * 

A  cette  époque,  les  lois  romaine,  wisigothique  et  saUque 
étaient  appliquées  suivant  la  qualité  des  parties  qui  étaient  en 
canao.  £n  918*  un  plaid  est  tenu  à  Alzonne,  dam  le  diocèse 
de  Garcaaaonne,  aous  la  préndence  d'Armand,  évêque  de  T011- 
louae,  «una  eum  abbatibtta.y  ;presbyteria,  judicea,  acaphinoa  et 
«  regûnbufgoa.»  tam  Gotot  quam  Romantii  aeu  etiam  SaUçot, 
«  qui  jussis  eausam  andire  et  legibos  definire;  id  est  (suivent 
«les  noms  de  vingt  juges),  sive  et  in.  prœseutia  (suivent  lea 
■  noms  de  dix-sept  boni  homines) ,  et  aliorum  plurimorum  bo* 
«norum  hominum  qui  cum  eos  msidebant  in  mallo  publiœ, 
•  in  caatro  Auaona,  in  die  aabbato/.  •  Ainai  l'évéque  préaide,  et 


*  Pranm  i»  fkitt.  génër.  de  LangnUte, 
t.I.p55  tll,|lw66. 
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il  est  assisté  de  vinp^  jnjîes ,  dont  les  noms  sont  rapportés  dans 
l'acte  :  il  y      avait  huit  Romains,  dont  trois  religieux,  quatre 
Goths  et  huit  Saliques;  et,  en  outre,  ce  plaid  est  tenu  en  pré- 
sence de  dix-sept  booi  homines,  dont  les  noms  se  trouvent  dans 
Tacte,  enfin  de  plusieurs  autres  bons  hommes.  Bernard,  vi- 
€iire  do  comte  de  Toulouse,  demandait  qne  le  lien  dit  Ahau, 
tkaé  dani  le  tÉnitoire  f  Akonne,  et  possédé  par  le  monastère 
de  MontouKen,  fèt  déclaré  bn  béîiéfioe  sujet  au  service  que 
les  Espagnols,  réfugiés  dans  la  Septimanie,  étaient  tenoA'de 
rendre  pour  leurs  apriiiomt,  et  non  poa  un  oUm  «teaapt  de 
fxmtes  i^arges,  comme  le  piétendait  AUboée,  abbé  de  ce  mok 
Murtère.  L*éfêqae  et  les  juges,  •  nos  episcopus  et  judieee,  »  tprèâ 
avoir  entendn  les  paitîet,  déboatérent  Bernard,  TigaieTf  de  m 
demande. 

Un  nntre  piaid  fiit  tenu  à  Narbonne  en  gS^;  Aymeric,  ar^ 
cbevèqne  de  cette  irille,  ctrPons  lil,  oomtede  Toukmse  et  mar- 
qvda  de  Goâiie,  y  préndérent.  Void  quelques  extraite  4e,  cette 
pièce  importante  : 

•  Venîens  Vibardus  mandatarius  Donadeo  abbati  et^congre» 

•  gatio  Sancti  Joannts  monaaterii  Castro  Ualiéeti,  die  Vénerie, 
»  tn  cîfitate  NarboMB^  in  picaentia  doomo  Aymerico  archiepi- 
•aei^  et  domino  Pùntione  comité  seu  marcliionei  vel/adiwai 

•  qui  jusn  anitt  causas  dirimere  et  iegibus  delinire  tam  Qçêot 

•  quam  R&manos  velnt  etiam  SaUetu,  id  est  {suivent  les  iioaia.de 
«dix-^uit* juges),  et  aliorum  mnltorum  bonorum  hominum 
«  quicnmque  ipsos  judices  ibidem  rasidebant  in  mallo  pubiîco, 
«in  Naibona<cintate,  in  eornm  prsesentia  sic  se  prodamabat 

«  supra  noininatiis  mandatarius  de  ipoo  abbate,  etc  Tune 

mifui  jttdices  et  ipsi  luMitm  cnm  audtsaent,  q»o  eomite  ne 
«Teapondente,  decreverunt  judîcium  et  ordUsaTerunt  ipso 
>jam.dicto  comité  quod  oonlandaaaet  ipoaa  aoriptnras  demi- 
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■  DÎcas.         et  legiditer,  neuf  in  Uge  niUea  contîiietiir,  ita  et 

t  fecit,  de  '  » 

n  y  est  dit  que  le  comte  de  Toulouse  perdit  sfrcaïue,  et  que 
f âbbé  Donadien  obtint  le  fnm&Hdlut  pour  les  biens  que  son 
abbaye  j)()ssédait  dans  le  pays  toulousain»  Sur  les  dix4ittit  juges 
qui  assistèrent  à  ce  plaid,  il  y  en  avait  tnit  et  uq  saîon  ou 
buissier  de  la  nation  dès  GùÙi*,  mis»  <b  oslJ»  im  Rimam,  et 
troii  de  cdie  des  Francs.  Dom  Vàissette  observe  t  qu*il  y  avait 
jdus  déjuges  romains  que  des  autres  nations,  sans  doute  parce 
que  les  anciens  peuples  de  la  province,  quon  appelait  Ro- 
mains, faisaient  le  plus  grand  nombre  des  babitants,  et  que 
la  loi  romaine  y  était  par  conséquent  la  plus  suivie.  •  Cette 
bbsërvation  est  si  juste  etsi  imie,  que  déjÀ  oo  ne  se  sert  plus 
du  mot  scalin.  Ce  terme,  en  usage  en  Allemagne  et  dans  le 
Nord  de  la  Gaule,  et  qui  s'y  perpétua  sous  celui  à'écheviR, 
avait  été  imposé  an  Midi  pr  les  Capitulaires;  il  venait  du 
cdtique  schtuyn,  juger  :  scabiiù  était  dpnc  synonyme  de  judi<^; 
mab,  vers* le  milieu  du  x'  siècle,  on  ne  trouve  que  cette  der- 
nière expression,  .car  le  nom  de  scabini  ne  put  jamais  bien^ 
prendre- racine  dans  le  Midi  de  la  France,  pasplus  qu  en  Ita- 
lie. L'ancienne  dénomination  de  judices  revint  si  opiniâtrément, 
que  celle  de  scabin  dut  disparaître,  liais  ce  qu'il  faut  surtout 
remarquer,  c'est  que  ce  plaid  fut  tenu  dans  la  cité  de-Narbonne  ; 
or,  dans  les  villes,  les  judices  et  les  hmù  hommes  étaient  presque 
toujours  des  Romains  de  naissance;  aussi,  quoitju  il  soit  ici 
question  d'appliquer  la  loi  salique,  on  ne  voit  figurer  que  trois 
juges  franks,  fpii  ne  devaient  pas  e]Lercer  une  grandeiuûuence 
sur  les  dclib('i  iiiif)iis  pnliliqnes. 

Voilà  donc  des  assemblées  d'hommes  libres,  et  ces  hommes 
libres  sont  des  Romains,  qui  jugent  les  comtes  franks  et  re- 

*  Pnmm  é$  l'kulmn  générnk  d$  Lmgmtit*,  L  li,  p.  69  <t  70. 
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jettent  leurs  demandes  injustes.  L'alleu ,  presque  anéanti  dans 
le  Nord  par  rétablissement  du  régime  féodal»  opposait,  dans 
le  Midi,  une  vive  résistaiice  aux  prétentkMftt  des  eeigneors,  «t 
disputait  pied  à  pied  le  terrain  au  fief.  Limage  du  firanc^en, 
en  Be  perpétuant  dans  les  oomtés  de  Toulouse  et  de  Provence, 
y  empêchait  la  destraction  de  la  classe  moyenne;  car  les  ha- 
bitants des  viâes  ne  oessèfeutjaBiais  de  posséder  des  biens  allo- 
dianx,  en  vertu  du  droit  rooiain,  qui  regarde  comme  libres 
tontes  les  propriétés  dont  on  ne  saurait  ^trouver  la  servitadé. 

Mais  il  ne  suffit  pas  devoir  démontré  que  le  Bréviaire 
d*Alarik  survécut  à  la  léfonae.cailovingienne,  il  ne  suffit  pas 
d*avoir  établi  que  des  assemblées  d*liommes.  libres  romains 
intervenaient  d*une  manière  très-efficace  dans  le  ji^;ement;  il 
£iut  examiner  de  plus  près  la  justice  municipale,  il  &ut  péné- 
trer plus  avant  dans  Torganisation  de  la  dté.  Cest  ce  que.  nous 
allons  essayer. 

Dans  un  plsid  tenu  à  Digne,  en  780,  on  lit  :  •  Cum  in  Digoa 

■  civitate. ....  scahinos  ipsius  eaitatii  aut  bonis  hominibus  qoi 

•  corn  ipsis  ibidem  aderant.  «  Ces  scalnns  de  la  cité  y  figurent 
au  nombre-  de  cinq  ' . 

Mais  voici  une  disposition  générale  qui  nous  paraît  constater 
de  la.  manière  la  plus  claire  Texistence  du  sénat  et  des  magis- 
trats municipaux  dans  ios  cités  méridionales.  L'aitide  a3  du 
concile  tenu  à  Arles,  en  Si3,  porte  : 
■  «  Ne  comités,  vel  vicarii,  seu  judioes,  vd  centenarii,  snb 

■  mala  occasione,  vel  ingenio,  res  psuperum  emant,  nec  per 
«vim  tollant,  aut  quolibet  argiim^nto  subripiant;  sed,  si  cui 
«  aliquid  possessionum  emendum  aut  vendendum  sit,  id  in 

•  piiblico  coram  comité  ei  judiâlm  ei  tu^iUbut  cwi^uit  facere 

•  debebit^» 

■•G«llbcli«aimi,tLiaMr.p.i«6.  *  JUJbbe,  GmmI.  t  VU»  eoi  isSa.  ' 


« 


in  AGADriMOE  OBS^MGBVmto  ET  mUMSmïïBBS. 

Ces.  Mtbiii5>de  U  cité,  ces  juges,  de  k  àté,  ae  mt-ce  fM» 
J»  magîfltnts  miiiucii»iix  romaîi»»  judimi  «mkftHidn  Bré> 
naired^AlarikPCesiioUesde  k  cité,  jMMiat-ce  pis  ks  cvriakt,- 
ks  mHIm  mm  de  Justinkii 

Le  type  k  plus  ooinpkt,  iwkii  nous,  de  k  masiâpelhé 
carionngknneie  rabouve  dam  u&dooumeiit,  de  Fan  $ok  >  rak^ 
tif  à  k  curie  d*Avg|en.  L'ot^ganuiftMa  de  œtleciirie  du  ix*iièck 
inérHed*£tre  étudiée,  car  elle  nous  donnera  mie  idée  ^us  jnste 
qoe  ne  saunient  k  kire  des  observations  générales  snr  k  s»- 
toation  des  antres  villes  mnmcipales.  11  pent,  U  est  vt«i,  se 
trouver  quelque  différence  entre  le  mécaniame- intérieur  des 
anties  rilks  et  cdui  d*Angiers,  mak  nous  eroyons  que,  sur 
ton»  les  points  eanentiek,  les  diosee  deraient  se  pSMer  d'une 
manière  analogue. 

Harvich  d'Angers  donne,  en  8oét  plusieurs  iouneuldes  A 
fabbaje  de  Pmm;  à  cet  eQiet  on  dresse,  le  même  jour,  quatre 
actes.  Le  premier  est  f  acte  de  donation  :  il  porte  e&preaiéoient 
qu'elle  sera  inséré  àUx  actes  municipaux.  Le  second  est  un  acte 
de  tradition  des  immeubles,  où  est  cité  le  commentaire  du  Bré- 
viaire d'Alarik*'  qui  ordonne  cette  formalité.  Le  tnnMème  est 
nn  mandat  donné  à  Agambert,  pour  qu'il  fasse  procéder  à 
rinsinuation.  Enfin  le  quatrième  est  l'insinuation  même;  sa 
rédaction  prouve  que  toutes  les  formes  du  droit  municipal 
romain ,  telles  que  nous  les  avons  remanjuées  aux  vu'  et 
V 1 1  r  âiécks,  cootinuaieatd'étre  observées.  Cette  pièce  commence 
ainsi  r 

'  Duu  on  bjinn«  do  poète  Pmdence,  [hnni.  Prudenlii  Ferift^haMm,  id  tu,  da 
1»  mitetjr  uàat  Iteniita,  nijmimnt  b  €€wwn§  Rmim  ibuIjiî*  tnppIktwBt  «dik 
privilège  qu'il  pouvait  rédtner  eomne     lUe.p.  sog^ 

nembrade  la  curie,  *  «  . . .  ,etfcanc  ipwnmioiwtioiwm . . . . 
 Absii  ut  me  mMltm             twditip»nbtBi|—>iir.  •  (Inlerpr.  Coi.  ThÊtd. 

Sanguit  parcalum  pmtet,  nt  iw  tniti. 
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«Ailpçatio  donatioiu.s  ilarvichi  facta  gestis  munii  i|i  ilibiis 
M  ciiria'  \n(lef;^avf>nsis.  Adstaiilo  vii'laudnl  )iî{^  Wifredo  Dejcnsore, 
il  veicii»*  tacurhf  \iulec.  ci\itate,  adsistaiitium  Aganhertiis  dixit: 
«  Uogo  to,  lau<]  ililiis  vir  defensor,  vos  quic  officia  p iib i tca, •  ui 
«  mihi  codin'^  jinilifi^  patrie  juheat,  et  prosecutione  mea  audire 
iidigmmiiii,  qiui  iili  ali([iia  qua^  apiul  landabilitate  veslra 
Gcstis  cupio  ; r  (^;«/jt//s  allegare.  Dejensor  ai  caha  dixerimt : 
•  Paieul  libi  codicos.  otc.  '  » 

On  voit  ensuite  li^^urer,  en  t(Me  des  sigiiataires*dp  ce  proces- 
verbal,  le  comte,  (jui  est  déjà  désigné  dans  !a  lorniule  angevine 
par  le  titre  de  Magister  militum;  puis  le  curateur,  dont  iJ  est 
aussi  rpiesliou  dans  la  formule;  en  troisième  ligne,  le  magis- 
tral Wiired,  qui,  flans  l'acte,  prend  le  titre  de  défenseur,  en 
remplit  toutes  les  (onctions,  et,  dans  la  signatunî,  prend  celui 
de  vidante,  titie  qui  fut  cliangé  plus  tard  en  celui  de  vicomte. 
Ce  fonctionnaire  frank  revêt  é\idemmenl  dans  cet  acte  un  ca^ 
ractèrc  urbain  ;  il  en  est  de  même  des  deux  centeniers;  enfin 
viennent  .sept  curiales  lomains.  Or  ne  trouve-t-on  pas  là  une 
preuve  incontestable  que  les  dignitaires  politiques  franks  se 
souiiM'tlaient  dans  les  villes  aux  coutumes  municipalt^î»  ro- 
maines; en  d'autres  termes,  cpie  sept  curiales,  dont  un  remplit 
les  fonctions  de  curateur,  sont  présidés  par  un  comte  el  un 
vicoiïile  Irauksi?  Puisque  dans  les  piaid.'-  les  juges  romains 
siègent  à  côté  des  juges  franks  et  sont  présidés  par  les  comtes 
ou  les  évêques ,  faut-il  s'étonner  que  la  curie  soit  présidée  par 
le  comte  ou  le  vicomte?  Ainsi  la  curie  tend  à  devenir  la  cour 
du  cointe  ou  du  vicomte,  cwia  comilia^  . 

'  A  la  fin  do  cel  âcle  on  lit  :  •  Defensor  tore;  sifjnum  t  Wîfrcdo,  vîccdomo  

dixil;  Geila  cum  fueritscripU,  a  oobU  vel  aignum  t  Letbaudu»,  ccutenario-  

»  a>riMm  nAmipla]      9^  m  mu9  •igiiantSldMil».«Mlan«iiot»|iak«i8ft' 

tndatar.  Edita  vero  aoccpil.  Signum  t  No-  nent  les  nom»  des,cumlci.  [  Marlène,  il*i> 

aoôo,  cwite;  riyw»  t  BinUaci  tmnr-  ftiii.  «oKwfw^  ti.  p.  56«t  59.) 


m  ACADraaE  des  inscbiptions  et  bbluss-ustibes. 

Ce  qui'  démontre  maintenant  que  la  cnria  d*Angen  n  était 
point  une  exee|rtion,  ceat  qu'on  trouve,  même  au  aîède, 
une  oonatitntion  munîdpde  dans  un  aûnple  ea$tmm  de  ia 
Gaule  méridionale.  Noua  avona  dit  que,  aeion  la  loi  romaine* 
lonque  des  titres  ou  des  cbartes  étaient  perdus  ou  détruits,  il 
&llait  s'adresser  A  la  curie  pour  en  obtenir  le  : 


Ad  commencement  do  rf  tiède  cet 

sortes  (le  demandes  pviaHitaient ,  dans 
la  viOe  de  ClemAiil,  «elle  fiwnude: 

Ego  Ole,  et  conjux  mea  illa,  coni- 
maneo»  oifte  Anrernis,  in  pego  iUo  in 

vflle  illa.  Duni  non  est  incogoitum . 
qualiter  chartolas  noslras  ppr  hosUli- 
tatem  Fraoconuu,  in  ipsa  villa  illa, 
maiiM  noitro  «bi  iriii  smiHitiBuieve, 
Ibidem  peiclimns  et  petimwvd  cogni- 

tuni  facionius  qaoita  et  feciauu 

ista  principiaiii  llonorio  et  Theodosio, 
coHiuUbm,  eorum  ai»  liosttiu  »ajicto  illo 
CMiro  Clanmnnte  per  tridonm  kt- 
i>endi  vd  coitodîrimos  seu  in  mei^ 
'  ni  4)00  ofdo  cari»  du»- 


En  9>7»  un  plaid  fnt  ooDVoqoé 
dans  le  castram  d'Andaie.  L'évéque 
de  Nimcs,  U^bcrt,  sollicitait  le  rétablie 
sèment  d'une  charte  perdue: 

Décréta  feceruot  quod  si  instru- 
ment» carlaraitt  per  Imiw  boiliam, 
■nt  hm  ant  incendiam;  aat  per  quod- 
cumque  ingenium  gênera  naufragio- 
ruiu  destnictas  vel  deperitas,  hoc  inno- 
vetnr  «nator  eariafiam  proponat;  et 
qnoB  tealati  niillaa  aen  plamÂmia  cen- 
tra collecta  ad  aures  publiée  per  bi- 
dauni  vel  thduuni  appeuiU^,  ut  auctor 
vel  defensator  Frctivloui  de  castre  An- 
in  qua  pwenlia  fadmoa 


6BSTA. 

rndp  fv^n  <(" ,  vir  laudabilis ill. iefen- 
Htr*  meo ,  uec  non  et  vos  honorati,  qui 
carte  agitia  adaidne,  .opçrtet  me  corw 
in  bae  contmtaliuneaia  lea  planctoila 
per  triduum  partibus  foris  publias 
appi^nsa  vestris  sul>scriptionib1is  vel  8J- 
gnatulis  subter  faciatis  adfirmare. .... 
lit  moa  aat,  G«ilît  nuuiei^flîtat  «am  &- 
cieli»aU«fa7«. 


Priramar  vos,  domoe  Frf'd'»l<i.  fT'-'or 
vel  densatur,  com jadkts  vestro*  vei  ce- 
terasque  peiaonaa. ....  Unde  landa- 
mua  te,  tît  Uodabilis ,  dtfnuor  Frtdtlo, 
nec  non  et  vos  honorati,  qui  curas  pu- 
bh'cas  aaitis  assidue,  ut  istam  phnctu 
riaiii  iiruiare  faciatis  quomodo  nobis 
neocMarinm  fiiîL  Facta  planctoria  aen 
et  appenan  iita ,  in  manie  junio.  die 
Vrnrris  ,  anno  xxx  régnante  Caioio 
rcfe,  post  obUom  Odoni  ngi. 
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Peut-on  n'être  pas  firïippo  de  la  conconlance  (\v  ces  do- 
cuments, et  de  ce  que  dans  tous  il  .s(iil  (ju  ^ii  n  df»  mrie 
et  des  gestes  municipaux  ?  S'il  existait  des  i  i  ^istn-,  umuici- 
paux,  il  existait  tionc  aussi  une  autorité  mumcipaU',  et  cette 
autorité  était  évidemment  le  défenseur  et  les  honorés  ou  les  cii- 
riales;  il-,  t  taient  chargés,  comme  nos  oITiciers  de  l'état  ci\il, 
de  la  p;arde  des  registres,  et  étaient  investis  de  la  juridiction 
volontaire,  ce  qui  est  conforme  aux  principes  du  droit  tntini- 
cipal  romain.  On  remarque  en  outre  que,  dans  le  plaid  muni- 
'  cipal  d'Anduxe,  ces  honorés  sont  d'abord  désignés  sous  le  nom 
de  judices,  et  â  est  cerUin  qne  €t»  deux  note  jÊHm  et  Aom- 
ratt  y  sont  employés  coma»  é»  termes' synODyines. 

Ainn  on  trom,  A  oeHie  époque,  deiotofdres  d^magistnits: 
les  uns  habitent  les  viHes»  sont  Komains,  et  ont  le  pouvoir  d*Ml^ 
ministrér  et  de  juger;  les  autres,  les  scabins  franlts  du  canton , 
sont  de  simples  j  ugë£  l^m  populatiDos  ne  se  sont  point  encore 
mâées;  chacune  consorve  sa  loi»  ses  institutionsses  coutumes; 
mais  les  institutions  se  sont  œpendant  rapprochées  comme  ks 
nces  elles-mêmes;  dies  sont  maintenant  juxtaposées.  Ce  qui 
caractérise  surtout  Tépoque  cailovingienne,  c^est  l'intervention 
du  comte  dans  Télection  des  magistrats  et  dans  la  cnrie.  Son 
vicaire ,  le  wcsdMunuif ,  pesait  danslês]âaida  municipaux  aveeun 
caractère  uiiNdn;  car  à  Angers  et  à  Anduae  fl.se  confond  avec  le 
défenseur  de  la  cité*  qui  était  devenu,  comme  nous  ravons  dit, 
le  principal  magistrat  de  la  curie;  les  centmtien  euzHuémes  figu- 
.rent  dans  la  oorporation  municipale,  et  se  mUent  à  la  com- 
munauté romaine. 

s  IV. 
*   tas  riikOAU. 

Nous  avôns  maintenant  à  examiner  si  sous  le  règne  de  la 
féodalité,  c  esl-é-dire  pendant  la  seconde  moitié  du  x*  siècle 

a*T.*lHM.n*atm,I.III.  M 
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et  le  XI*,  les  derniers  vestiges  de  l'organisation  municipale  ro- 
maine achevèrent  de  l'eflacer  sous  la  pression  de  cette  puis- 
sance nouvelle  si  vigoureuse  et  si  vivace. 

Il  est  vrai  qu'à  partir  du  xi'  siècle  il  n'est  plus  question, 
dans  les  monuments,  de  cette  distinction  que  nous  avons  re- 
marquée entre  les  juges  romains,  les  juges  gothset  les  scabins 
franks.  La  dernière  mention  qui  en  est  faite  se  trouve  dans  un 
plaid'  tenu  à  Arles,  en  968,  et  dans  ce  document  les  vassaux 
qui  jugent  ne  sont  qne  fUmms  et  Saliens,  Mais  an  fint  bien 
certain,  eést  que  iedzDÎI  rqmflin  devimt  de  pins  en  plus  la  loi 
générale  des  habitants  da  midi  de  la  Gade.  Kon-flêolement 
on  trouve  dans  la  plupart  dés  chartes  de  cette  époque  cette 
formule,  «Criscarom  legum  et  imperatxnum  ôonsulnmqne  de- 
«  crevit  autfaoritas,  »  mais  les  principaux  seigneurs  feodaux-pro- 
clament  euxHoiémes  que  la  loi  romaine  est  leur  loi  :  •  Sicut 
tlex  mes  Romana  est,  »  dit  le  coibte  df  ToulonsO'en  10^6 
«  Si  quis  autem  hseredum  et  suocessorum  meorum  oontra  hanc 
«donaticmis  et  confinnationis  nostr»  âuctoritatân  insurgere 

d  attentaverit         persolvat  quam  sancta.  les  Romanà  per 

«Theodoeîum,'  Arcadium  et  Honorium  promtdgatam  decro- 
«  verit*,  ■  dit  le  oomte  de  Melgueil  en  iti85.  Enfin,  dans  son 
premier  testament,  fait  en  1 1 18,  le  puissant  vicomte  de  Bé- 
liem  et  de  Carcassonne,  Bernard  Aton,  s*exprîmait  ainsi  :  «  Le- 
•gafium  înstitntionnm  mlubria  décréta  antiquitus  prumul* 
«  gando  sanxerant,  ut  quisquis  suarum  possessioàum  vd 
«prftdiarum  substanciam  vdl  redditns  distrifanere,  aut  manu, 

•  mittere,  vei  dividere  voluerit,  hoc,  sub  qmramlihvl  n^Umn 

•  proesentia  subscriptione,  aut  etiam  testificatione  inconcnssum 
tt  etstsbile  et  perpetunm  valeatpenbanere.  QuodegoBemardus 

'  Pnwm  Jb  r&tt.  iê  Unguêdae .  t  U.        *  IML  p.  Sai  «I  SaS/ 
|i.S9^  '    I  .  •  .  it,  .,  . 
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«  Atonis,  vicecomes  Carcassonap  civitalis  ,  .vU  <  ,)tis  qiiihïisclam 
«  noliilibus  et  lesralilîus  viris,  etc.'  >^  \iiisi,  t  jii  lis  (|ne  les  iiautâ 
baroiu>  du  iNortl  repoussaient  dérlaigueuseoieiit  \e  droit  (^crit 
comme  la  loi  origincllp  des  vaincus  du  siècle,  les  seigneui"» 
dn  Midi  u'hésilaieul  pomt  à  l'adopter.  La  suprématie  de  la  loi 
romaine  est  donc  bien  éta})lie  |)âi\  les  documents  i[p  cette 
époque.  Mais  ce  (pii  prou\e  encore  que  la  tradition  rouïaine 
piTvaut  fie  plus  en  plus  dans  le  Midi,  c^^sH't'niploi  du  litie 
de  roii^uls  et  de  proconsuls  que  se  (iuiinoiit  li\s  <  iiiniê  s  et  les 
vicomtf  s  du  pavs.  \)v>  il  est  question,  comme  nous  le 

verrons  plus  lani,  di  s  ju  (x niisiils  de  iSimes.  Dans  un  acte  de 
1069,  1p  viromtt  dr  \<(il)onne  prend  ainsi  ie  titre  de  pro- 
consul :  •  Lgo  Bermgarius  Narjbouae  urbis  pmconsul  qnerimo- 
•  nia  m  haoc  vobis  facio  palam,  etc.'»  Dans  iepa^sn^M-  suivant 
de  la  chroniqu!  1 .  rrj^se  dn  Puy,  on  trouve  les  deux  dénomi- 
nations :  Des;  !  i}»tis  s\i|n  i quatuOF  nominihus  episcopomm 
»  Anienciuiii.  I  ).  A  !riihu  n>  lillus  consulis provincifp  Falentimnns, 

«  luemorict!  non  est  oinittendus  qui  PfKli* dsium  factus 

«episcopus,  mirabiiiter  rexit  ecclesiam  b.  scmper  virguiis 
»  Mariap;  auferendo  jus  tyrannicuin  ab  ecclesiis  quae  lune  op- 
»  prlrnebantur  a  laicis  partibus  illîs.  Namque  ipsa  ecclesia 
«  B.  M.  subju^^ata  tali  infortunio  a  proconsulibus  l'odoniniacen- 
«sibus  UTgebatur,  etc/' n  Les  comtes  d^^  Toulouse  et  de  Foix 
prenaient  aussi  le  titre  de  cqnsul  et  les  vicomtes  de  Béliers 
celui  de  proconsul. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  constant  qiir  (  rite  loi 
roniaini'  i|ui  envahissait  tout  le  Midi,  et  eilaçait  peu  a  jcu  K- 
droit  gotliHjue  et  le  droit  salique  n'était  autre  que  le  l^n  vi  tue 
d'Âlarik,  et  surtout  le  commentaire  perpétuel  (lut^rpuetaiio) 

p.  4o3.  *  Btf.  p.  & 

M. 
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destiné  à  en  &dliter  k  pratiqiie,  et  qui  avait  prit  la  place,  le 
nom  et  Taiitorilé  du  teste  des  lois  elles-mêmes.  Dans  le  plaid 
tenu  à  Arles  en  968  on  cite  formdlement  le  commentaire  du 
Bréviaire.  Dans  la  rdation  d*an  autre  plaid  tenu  à  Manosqipe 
snr  la  Dnmnce,  en  984*  on  antre  passage  du  Bréviaire  est 
encore, cité  textuellement. .Deux  actes  de  donation,  j*nn  de  gig, 
l'autre  de  1027,  prouvent  que  les  jurisconsultes  avaient  con^ 
tinné  d*exercer  sur  le  dévdoppement  du  dnnt  une  certaine 
influence.  En  effet,  dâns  ces  deux  actes  le  texte  de  Imterpr^ 
tatîott  du  Bréviaire,  désigné  sous  le  nom  de  loi  romaine,  est 
étendu  du  contrat  de  vente  i  la  donation;  et  si,  dans  le  pi«> 
mier  de  ces  actes  on  étefalit  la  concordance  de  cette  disposition 
avec  celle  de  la  k»  salique,  il  n*e8t  plus  question  de  cette  de^ 
niére  dans  le  second.  Qr  il  est  évident  que  les  jurisconsultes 
avaient  appliqué  à  la  donation  ce  que  le  commentaire  disait 
de  ia  vente,  et  que  rinteq)rétation  du  Bréviaire  avait  été  nuH* 
difiée  «1  ce  sens,  dans  Tintervalle  du  yi*  au  x*  siède^  Dans 
i*0Uvrage  intitul  '  ,  Pétri  Ëxceptiones  legum  Romanonim,  a 
composé  dans  le  territoire  de  Valence,  p»kdant  le  xi*  siècle, 
00  trouve  le  passage  suivant  ;  •  Sin  autan  uterque  (uxor  et  ma- 
•  ritnsj  aduiterium  perpetraverit,  vel  consentiens  fuerit,  tune 
«  et  dos  et  propler  nuptias  donatào  ad  «oriam  deveniant«  alib 


iOnd  ûnobbîliMr  p— fBod       JIomm  primw  cipilalBB  wfwâ 


iHTBRpai;T*Tioii  DO  BKiTum.  vsits  pw  ««m  at  g(t  tt  m  1017. 

(Lif.  1 ,  Cod.  rW.  Dt  w«(r.  tmft.9.) 

Cum  intcr  ementem  et  vendcitUia  Ms  fuerit  Ciim  inicr  croentem  alqoe  veiidentcm  nvtdo- 

dafiaiopralio  «oii|MiMa,fnunb(lM  wlwt  naaio»  Ml  iitaà»»  nH»  bm. 


quant  wl  pnHoi*  vmditBr,  boc  ta^tmiiawdo  rcquînadwni  li  nihB  fiindu  vcl  notentM 

rci[iiirciiduni  rst ,  si  niliil  fraiiJîs  vel  violcntùe  ilir  qui  nnnp.irassn  aat  donostt  vel  qui  vcncli- 

cgitUUqmcmnpaniMfi<)ibitw-.  EtëiolMcii  diatc  prahUuri  et  li  TiritMrit  ri«aw«4{ai  ven- 

f  •viNim  qui  vcnlidit,  BulbMMiiM  pHitilHiliir.  diditiMdbM>ît*mil)tf«iMHpinnillaliir. 

GonDDent  M.  de  Savigny  tièû  pd  M  bocBcr  1  dk*  tgH  m  ftagaMOt  Mk  Mppoiié 
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tbonb  patris  aut  matris  ante  commissum  adulterium,  apud 
«  liberos  procreatos  iutegro  jure  remanendbus,  vel  utriusque, 

•  si  uteitpte  .oommiMtrit,     ejus  qui  sohifl  eo]iuinsit;.lib6m 

•  ftulem  non  eiistentibns,  «d  curtam  ^  Aîiui  ce.  que  le.  droit 
fbmain  attnboait  m  fisc,  la  jurisprudence  le  donnait  à  la 
evrî».    *  . 

Noos  vaun»  d'établir  la  .pormanoice  ^t  la  continuité 
fiféviaire  d*A]arik  pendant  les  x*  et  zi*  nédes.  Ce  bode  et  sur- 
tout le  eommentaÎEe  peipétuel  règn^tsnr  font  la  Midi.  Pen^- 
on  dès  lois  admettse  que  Torganisation  municipale  ronudne, 
que  4SB  code  maintient  tout  entière  en  lui  faisant  subir  des 
changements  démocratiqites,  ait  complètement  disparu  i  cette 
époque?  C'est  ce  quil  importe  d'examinar. 

Une  charte  de  96^  oontiâàt  la  rédaction  d*un  traité  entre 
Boson  II,comte^Arles,  et  lemonastàre  de  $aint-Victor  de  Mar- 
seille; on  lit:  • 

•  Publioe  in  conspectn  Bosonis^ .  •%  .  atqne  in  prsMeptia  osi- 

•  aMun  viwrm  Àrti^Ui^iam  juikmufM  9c  prùusi^aii  scilicet  om- 

•  mbttshis  nominibns,  BaÙMmh  jtadûê,  ùaiibwto judke,  Pontio 

•  viceoDmite,r  Amidpbo  Roslagno,  etc.  etc. 

•  Jam  prœdido  pnssule  et  comité  excellentissimo ,  hanc  noti- 

•  tiam  diifinitionis»  consmtiente  ejus  filio  Rothbaldo  et  iratre 
«  ejus  Wuillemo  comité*  atque  «oiui/i<iRii6w  Àrfktfwum  prn- 

•  àpAm  anno  96a  

.  Lambertus  judex  finnavit. 
t  Raynoardus' fir.' 

•  Pontius  fir.  etc.  etc.  *  • 

Un  plaid  tenu  à  Narbonne  en  1097  commence  ainsi:    •.  • 
«  Notum  nt,  etc.  ^pod  Bemardus  Amad  prodamationem 
«  £ecit  de  fevo  et  bonore  quem  derici  S.  Pauli  possidebant  in 


a78  ACADÉMIE  DES  INSGRiraONS  ffT  BELUBS-UnTBES. 

«  VilUkiio  et  ÎA  tennimii  «îus,  dîcau  qtiod  poieales  coi  enn 

•  tenuefiiot;  unde  venemiit  ad  jvdiciiim  in  ma  Nwkmmn,  în 
«pnesentia  D.  Aymerici  et  iiknm  princiffmn,  Andîle  vero 
«  ratioiie»  etc. 

Dans  ce  plaid,  le  vioomte  Ayneric  eat  asâali  de  sept  jugés 
désignés  par  le  titre'vague  de  j^rmeipet  et  dbtn  pombfèillimilé 
d'iluditeiiTs.  Les  mots  principe  et  jfwKess  sont,  du  nste,  évidem* 
ment  synonymes,  ear  on  lit  dans  les  diartee  et  kt  monuments 
postérieurs  ces  eiqxresnons  TemarqoaUes;  «  Pitaeijpsf  »  jm£em 
«  qnos  et  oormIm  appdhri  oenaueront*.  * 

'Enfin  nous  rapprochènMBs  de  ces  doeument»  un  plaid  tenu 
k  Toulouse  par  le  emnte  Raymond  V  en  1 168. 

Des  corroyenn  se  présentent  «  In  oarw  dsoiini  R^^^wooniâ,  eo^ 
«  mitis  Tolosaa  et  anteeum,de  naatioo^  elc  rené  doeuBet  eoaMs 
«M  9*81  cnna  juaiit  pnedicios  aflectatmes  prbbaie  per  tmteaaii- 
«  pTMlietam  petitionem  quam  laciebant  si  poqsent,  eto.  •  et  le 
plaid  M  termine  ainsi  :  >  Fac&  €arta,menBeAprUi,  feria  t,  anno 
cMCLviii  ab  L  b.  S.  Pétri  W.  S.  Peiri  de  Rovia.  S.  Bemardi 

•  Aldeberti,  901  téw  erant  tapitalam,  m  ^manm  ceMpasMi  t^pm- 
fidicium  placitum  fiit  S.  Poncii  Bertrand!,  S.  Pétri  BoniMan- 
rdpii  et  aliorum  multonim  qui  ibi  aderant^.  » 

'  On  toit  que  le  nom  de  etirie  a  passé  au  tribunal  du  comte,  du 
Ttcomte  et  de  l'évêque;  mais  ifsuAs  sont  les  curiales  qui  as- 
sistent le  MÎgneur  féodal  comme  juges?  Si  les  appellations 
vaguM  de  juwcqtes,  de  jtulices,  de  boni  komines,  peuvent  laisser 
qudque  chose  à  désirer,  dans  le  plaid  de  Toulouse  le  titre  de 
eap^laîre  est  parfaitement  clair;  il  nous  montre  évidemment 
dans  cette  ville  une*  curie  municqMde  présidée  par  le  comte. 

'  HitL  gàiér.  de  Lof^iudoc,  preuve»,      torm  rtmm  Fnutcicariun,  (.  Xii.  p.  Saâ. 

*  bUrt.  ViMliM. HMiMt.  i|M« âerif. .   mm*  éML  tW.  p, 
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Peut-on  dès  lors  ne  pas  voir  aussi  dans  les  mots  caria  Narbonensi 
une  curie  municipale  présidée  par  le  vicomte  de  Ijarbonne, 
alors  surtout  que  parmi  les  noms  des  sept  juges  qui  assistent 
le  seigneur  féodal  on  trouve  des  mkibi  et  des  eàet,  comme 
dmt  r«ntique  curie  ramÛBi^ 

Si  nous  nciieffclions  màintaumt  quelle  était  la  eonditioii 
de*  vfflei  aoiis  fère  fiSoidâle  proprement  dite»  elle  se  présente, 
â  fimt  en  comenH?  soës  nn  aspeet  fort  déploivUe.  Longue 
ies  fimcâonnain»  royaux ,  à  la  hntm  do  trooble  général  et  de 
fafetbliasepent  toujoun  evoiasant  dn  pouvoir  centnd,  par» 
vînreut  A  âe  rradre  ind^endanls,  les  vlUeset  les  bourgs  tom- 
béMnt  sons  leur  domination.  Aftaïkchis  dès  Ion  de  tonlé  sup- 
veillan0e,detont  eoBtrAie;ils  s'arrogèrent  Fautcmté  militaire, 
Taulontë  civile  et  le  droit  de  rendre  la  justice,  en  nû  mot  un 

•  pouvoir  dictatorial;  ils  se  permi|ent  de  soumettre* les  habi>. 

■  tants  A  des  tailles  arbitrairas,  A  des  vexations,  A  des  corvées -de 
tout  genre.  Toutefois  les  seigneurs  ftodauf  n'avaient  pas  par- 
tout la  mâmé  puissance*^  s*âs  purent  opprimer £idilementk 
dasgedes  hommes  libres  dans  les  campagnes  et  dans  les  Iwurgs, 
il  n*eil  fat  pais  de  même-  de  celle  qui  réaidait  dans  les  vieiUes 
cités,. cil  ^le  avait  oonsnvé,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
des- vestiges  ti4e<4^éds  de  roi^oisatibn  municipale  romaine; 

Sous  les  rais  cariovingien»,  les  églises  et  les  oouvmts,  à 
Taide  de  leurs  grandes  propriétés,  avaient  dMenu  une  position 
et  une  influenoe< égaies  à  celles  de  la  noUesse:  An  "siècle 
rÉglise  entra  dans  l'organisation  féodalé  ;  olle  recevait  à  titre 
de,  fief;  elle  inféodait  directement  et  par  reprise;  elle  possédait 
des  serfs  noeafareux^  see>afabés  et  ses  évéques  devinrent  ainsi 
des  seigneurs  ou  des  vassaux.  En  975  Manfred  111,  évêque 
de  jBéziers,  donnait  len  Gef  clérical  Tarchidiaconé  de  son  église. 
Soiis  ce  régime  tout  teodian  mowâUwiept,  an^eantomianent. 
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et  les  villes  en  oflîent  le  pins  triste  spectacle:  llsmlk^  A-vi^ 
gnon,  NsiiNmne  n  ont  pas  moins  chacone  de  trois  seigneors. 
Dans  certaines  oités  révêqne,  par  des  empiéleaienti  socccasifc, 
a'transfonné  f office  dedéfiensenr  en  une  seignenrie  absoine; 
dans  d'autres,  comme  à  NailMmhe,  à  Bésiers,  il  estdemm  baron 
feodal  en  vertu  d'anciennes  concessions  des  empereors,  et  il 
est  par  le  &it  le  souverain  d'une  moifié  ou  d'un  tiers  de  la 
ville.  Presque  partout  le  comte  et  l'évéque'^t  en  conflit  poar 
de  prétendus  droits  seigneuriaux,  et  çés  conflits  deviennent 
la  source  des  débats  les  plus  vidents.  Aonlessous  d*c!bx  sont 
placés  les  juges  municipaux,  jadkm  cwitalv,  qui  ont- sous 
leur  juridictioa,  devenue  déplus  en  pius  bornée,  les  habitants 
de  la  dfé.  Mandile  possède  alors  le|  neloraf  etsàaltt»  Tot»- 
loose  les  ca^titanij  qui  ont  succédé,  comme  nous  le  prou- 
verons plus  tard,  aux  décalons.  Une  bulle  du  papeNioobs  II,. 
adressée,  en  1 06 1 ,  aux  habitants  de  Sisteron,  porte'  en  téle  : 
Clero,  onfirtietplebi'.  Il  existait  donc  à  Sisteron  à  cette  époquè 
une  curie  municipale.  Nous  ajouterons  ici  un  fiût plus  précis, 
que  rien  n  explique  d'une  manière  satisfaisante,  mais  que  tout 
atteste  :  Pierre  Bord,  dans  ses  Antiquités  de  la  ville  de  Castres , 
cite  le' passage  suivant:  «J'ai  aussi  appris  du  livre  desObits 
•  de  cette  église  '  que,  anno  920.  3.  cal.  Juniî,  obiit  Joan.  Gene- 
*f  brosa,  habitatorde  Castris,  ter  factus  CoiuuL  Fundavit  capeUam 
t  S.  Mauri  in  ecclesia  Sancti  Benedieti;  ejus  frater  Stephanus 
«Genebrosa  erat  prior  hoc  anno,  et  i4)rsi«rwBi  GmUim,éBpnh 
■  sapia  illustri  des  Guillems,  erat  abbas. 

■  3  cal.  Augusti  eodem  anno,  obiit  Adelays  Bona,  uxor  po- 
«  tentis  vin  fiicolai  de  GsBlona.  Sepulta  est  in  capeila  de  Bona. 

'  Hoa.  Bouche,  Hirt.  Jt  Provence ,  t.  II .  dn  OhiU  f ulre»  «elai  aiulhenli4^aes  p«r 
p.  78  H.  de  Sabdlicr.  dbttMre  de  cette 

'Sarniitle*iBéuote-1ii«id«iin«  (IMedéMh) 
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iNonîs  Februarii  anno  looi,  obut  Petru»  deMànsOyprœpo- 
«  Situs  lanificii  de  Castris. 

«  Idib.  Maii  i  no-)  -,  obiit  nobilis  Rostaynus  de  Corneliano,  et 
K  nonis  Mail  ejuâdem  aimi,  obiit  nobilis  Uuguetus  de  Castro- 
«  viridi. 

«Lors  mourut  aussi  «nobilis  Gofridus  de  Monteleone,  vir 
«  potcns  rt  strenuus,  vicanus  pagi  Castrrnsis.  Srpnltus  fuit 
«  3  cai.  Seplembris  in  ecclesia  Sancti  \inccnti,  in  caprila  con- 
'->  sahim  de  Castris.  »  Il  mourut  do  la  maladie  populaire  dont  j'ai 
parié  au  chapitre  dernier  du  livre  II. 

«  De  tout  ce  dessus,  on  peut  apprendre  le  nom  de  quelque 
chapelles  dudit  monastère,  et  les  noms  de  trois  de  ses  anciens 
abbés,  à  savoir  :  Tan  673,  Faustunis;  Tan  84 1«  Adalbeit;  e| 
ÏOM  920,  Aywtericus  de  GuiUcmK  » 

On  voit  qu*en  citant  ce  documeni  fiorei  n  a  eu  en  vue  qoe 
de  faire  connaître  les  noms  de  quelques  chapelles  de  ce  mo- 
nastère de  Saint-Benoît  et  celui  de  l'abbé  Aymeric  de  Guil- 
ien. 

Non-seulement  dana  cet  ancien  nécrologe  les  dates  se  nd- 
vent,  mais  le  Gallia  chrùtùma  désigne ,  en  effet,  GniUem  oomme 
quatorûéme  abbé  de  CaiCres,  à  la  date  de  9a  1  ;  voici  ce  qu'on 
y  Ut  :  •xrr  GuHhem  anno  9^  1 .  Landatur  quod  nulli  sermone 
«  secundus  esset  ac  eloquentia  ^.  »  L'authenticité  du  nécrolc^ 
nous  parait  donc  bien  établie.  Maintenant  ces  mots  :  habitant 
de  Castres  trois  fois  fait  consul,  désignent-ils  un  personnage 
revêtu  de  Idnctions  municipal»  ou  de  fonctions  féodales?  ^ 
Ton  considère  que  ia  ville  de  Castres  est  d'origine  romaine,  et 
qu  elle  n'avait  h  cette  époqqe  qu'un  simple  vignior  qui  d^ien" 
dait  du  vicomte  d'Âlbi,  on  sera  obligé  àt  convenir  que  ces  €k- 

*  Lm  Amiifmlk m  imtfr  ètlmwBam  tmMit  CartmttA&igeou,  par  Picm  Borà. 
Sàf.  ànâaê.  n*  ilri*»  1 01.  S^ 


S8S  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIOMS  ET  flELLES-LETTRES. 

preanons  ttr  foetus  cm»/  ne  peivrant  8*ftpf»liqaer  qu'à  âes  foDi>- 
dons  municipales'. 

Mais,  en  général,  les  magistrats  des  cités  ne  sont  plua nom- 
més, sous  l'ère  ftodale,  par  le  comte  et  par  le  peuple:  ils  le 
sont  uniquement  par  le  seigneur  féodal  ou  par  son  vignier.  fl 
iaut  aiMsî  remarquer  que  toutes  les  fonctions  tendaient  à  de- 
venir héréditaires.  Non-«eulement  ceUes  de  comte  et  de  vi- 
comte étaient  des  palfimoines  de  fiunille,  mais  celles  de  viguier 
furent  aussi  inféodées.  Les  seignewi  liâ^ies  ne  se  i>omèrent 
pas  là;  ils  s*aiTogèreot  souvent  le  droit  de  conférer  le  bénéfice 
épisoopal  à  chaque  vacance,  et  ils  en  revêtirent  lenn  parents 
ou  leurs  amis.  A  Marseille,  k  Ntmes,  à  Naihonne,  etc.  répis> 
copat  devint  ainsi  un  patrimoine  de  famille.  11  nous  paraît 
que  les  fonctions  municipales  durent  éprouver  le  même  sort, 
et  que  les  jmiices  civitatam  continuèrent  d'être  choisis  dans 
l'antique  classe  héréditaire  des  décurions. 

Ce  fut  an  milieu  de  ces  désordres  politiques,  de  ces  usui^ 
pations  continuelles,  que  commença  la  réaction  de  l'élément 
romain  contre  l'élém^^nt  germanique  OU  barbare.  Lorsque  la 
société  galloHromaine  vit  que  les  guerres  particuli^es  ren- 
daient nulle  toute  police,  toute  administration;  que  chaque 
seigneur  n'était  occupé  qu'à  faire  bâtir  des  iorteresses  dans 
l'intérieur  môme  des  cités  ^,  cherchant  à  les  dépouiller  de  ces 
droits  de  foire,  de  inarché,  de  péage,  dont  elles  étaient  en 
possession  depuis  un  temps  immémorial,  et  qui  formaient  le 
plus  net  de  leurs  revenus;  que  le  commerce  était  interrompu, 
que  les  grandes  routes  n  o£Braient  aorvoyageurs  aucune  sûreté; 

'  On  trouve  (iiielqucfoi?  dnnslcs  (locn-        nc<|ui'  ipsu  foiliria'  qniy  în  ipsa^  civilale» 

mmU  laéridioBaux  CM  «iprestiaii*  :  Cott-  tant  «tia  «nUw  ïIh  «mal  CkU,  aec  iptot 

stdi-iehttmt.  CMleHoi  tpm  fn  tpMt  dvilales  topm» 

*  Non  tolra  BftJMlMdw  MlflHanpIafr-  scripUs  sunt,  etc.  {Prtmes  de  l'hi$t.  jMr. 

«d  Rmgiwkni.. nagy       tuatw,  it  Limfmâa»,t.  Ut  f.  *it.) 
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que  Tanarchie  la  plus  complète  désolait  les  villes  et  les  cam- 
pagnes; lorsqu'elle  vit  enfin  que  les  dignitaires  ecclésiastiques, 
jusque-là  ses  patrons  et  ses  chefs,  prenaient  rang  dans  la  hié- 
rarchie féodale,  elle  fit  un  eâbrt  pour  hilter  contre  cet  état  de 
cèôflesi  dont  die  Mait  !■  pmemièi»  vbtime;  olk  aoiti^sartoot 
an  Besoin  impérieux  de  rendre  de 

liiies  les  fimetîoiUi  municipales,  dacquéEÎr  la  pniaanoe  mili» 
taire,  ^i  ponvait  seule  âdre  xespecter  le  droit,  et  de  recouvrer 
enfin,  dans  tonte  sa  plénitude,  cette  vie  libre  et  indépaulante 
de  la  cité,  dont  le»  deniers  vestiges  étaient  de  plus  en  plus 
menacés  par  la  ftodalité. 

Veut-on,  du  reste,  connaître' juaquoA  les  sdgneurs  pous- 
saient Tabus  et  foppressbn  envers  cette  dasse  urbaine,  an 
moment  oA  éclata  la  révolution  communale?  Voici  quelques 
fintsque  nous  révèlent  les  monumenis  de  cette  époque  :  dans 
la  donation  faite,  en  i  lai,  par  le  vicomte  de  Bénen,  à  sa  fille 
Erraesflinde,  quand  elle  épotua  Aoslaing  de  Posquières,  il  lui 
donna  c  un  juif  et  «a  UnrgeM»  d$  BiMÙn,  avec  leurs  posacs- 
Kons  K  «  Dans  k  donation  fidte,  en  i  idi,  par  Roger  III,  comte 
de  FoÛL,  à  Braidmèiie,  sa  -ffîe,  il  lui  donna  tm  éomyson  db 
Pcaiicn  et  ta  fit*.»  En  i  i5o,  Roger  de  Bésiers  donnait  un 
homme,  nommé  Bernard  Eng^dbert,  et  toute  sa  race,  et  dans 
son  testament  il  dédandt  qu*il  avait  soumis  ses  sujets  à  des 
droits  et  à  des  usages  injustes*. 


'  Et  dnniu*  Ubi  vl  filia*  nostr.T  unum 
Judsuin  et  iiAum  ior^nucM  ù  Biurrit, 
burgonMon  RMBmduBiDanBti,  JodmPD 


et  tucceasores  eoram  in  eisdem  et  cnm 
emiem  leoeioiubiu.  (  Pnttxts  dt  i'htt.  eU 
lug.  MI,  p.  419.) 
•  li«Lp.46«. 


"  Salinum  vero  cl  tolos  uMlico»  noritor 
miatos,  videiicet  ipso*  ^uos  ego  sive  do- 
nuBiu  Benuirdi»  Atonis  paler  meut  maU 
bominibus  nostris  atqoe  vfflis  impotrinai, 
pro  remisaioDe  peocatoram  noMronnn  di- 
mitto  et  abaolvo  àc  deinde  non  reiterentur 
tsgo.  {Pimmit  ni$t,fMr.  d$  tMtg.  I.  II. 
pwSSo.) 

ij. 
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On  voit  que  les  seigneurs  se  permettaient  de  disposer  des 
hommes  libres  comme  d'une  propriété  mobUière.  D'un  autre 
côté,  ils  défendaient  aux  chevaliers  de  s*iutîr  aux  bourgeoises; 
et,  s'ils  autorisaient  quelquefois  ces  sortes  d^unions,  ils  stipu- 
iaient  qi»  les  droits  de  dot  auxquds  étaient  souiiûs  ks  boiip* 
geois  oontinneraient  de  leur  être  payés.  Cest  pour  échapper 
i  une  ntuatiou'  si  précaire,  cest  pour  la  destruction  de  tous 
ces  abus  et  de  cette  tyrannie  seigneuriale,  que  la  dasse  uriiaine 
se  souleva  au  xii*  siècle. 

Au  XI*  siècle,  un  grand  £ût,  qui  n  a  pmnt  été  asseï  remar- 
qué, s'accomplit  dans  le  midi  de  la  Gaule  :  les  descendants  des 
Goths  et  ceux  des  Romains  se  confondent  en  un  seid  peuple; 
la  population  devient  homogène,  et,  par  suite,  la  distinctibn 
entre  les  magistrats  des  différentes  races  disparaît  et  s*efface 
comme  celle  des  races  elles-mêmes.  Dès  ce  moment,  les  insti-  • 
tntions  politiques  prouvent  aussi,  dans  Tenoeinte  des  dlés, 
une  importante  modification.  Tous  les  hommes  libres,  quelle 
que  voit  leur  origine,  s'unissent  et  forment  une  umnité  ou 
.  «samuMS.  Un  grand  système  de  forion  s*opère  alon  dans  les 
villes  du  Midi  :  la  noblesse  inférieure  et  le  peuple  réunb  y 
forment  la  commune.  Toutefois,  une  distinction  fnt  impor- 
tante doit  être  &ite  :  la  noblesse  du  midi  de  la  Gaule  se  divi- 
sait  alors  en  deux  groupes  trè»distincls*,  composés,  le  premier 
et  le  plus  nombreux,  d*hommes  de  sang  romain  et  de  sang 
goth;  le  second,  d'hommes  de  sang  frark .  La  noblesse  romaine 
et  gothique  avait  conservé,  è  travers  les  invasions,  de  vastes 
propriétés  territoriales,  et  une  partie  de  ses  membres  Palpi- 
taient les  villes  et  les  boui^.  Cette  ndl>leB8e  nationale,  qui 
avait  aussi  à  défendre  ses  possessions  et  son  indépendance 
personnelle,  s'unit  alors  à  la  population  urbaine,  et  lui  apporta 
ainsi  une  grande  force.  Quant  aux  nobles  germains,  violem- 
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meut  jetés  clans  le  pa\.s  par  les  imi|ition.s  de  Pépin  et  de 
Charlemagnc .  ils  occupaieuf  Ion  liauteurs  flu  pouvoir  et  com- 
posaient prfîS(jue  seuls  la  ieotiaiile.  Cela  e\])liqup  comment  la 
féodalité,  toute-puissante  dans  le  Nord,  l'étail  beaucoup  moins 
dans  le  Midi.  Cette  noblesse  franke  fut  même  lorcée,  par  son 
isoleme  nt,  de  se  rendre  nationale  et  d adopter  peu  à  peu  la  loi 
des  vaincus. 

îl  ne  sera  pas  sans  inter(H  de  produire  et  de  rapprocher  ici 
)es  indications  que  ibumissent  les  monuments  ^jur  un  £ût  de 
cette  importance. 

Par  un  édit  de  l'an  io35,  Amélius,  évêque  d'Albi;  Frotaire, 
éveque  de  Nîmes;  Bernard  Aton  son  frère,  proconsul  de  Nîmes  ' 
et  prince  d'Albi,  firent  construire  un  pont  sur  le  Tarn,  de  l'avis 
de  Geraud,  éveque  de  Rodez;  de  Bernard,  évêque  deCahors; 
des  seigneurs  du  pays  et  de  tous  les  citoyens  et  bourgeotM  iAlbi 
(omnium  lam  «ivînm  ^ihhi  hurgoMum  AUtiêtuiam  '^). 

Dans  une  assemblée  convoquée  par  TaTchevéque  de  Nar- 
bonne  en  loSo,  le  corps  des  citoyens  uaribonnais  est  men- 
tionné en  ces  termes  :  »  Cuncti  y&ù  aflbere  Narb<meiues  cives, 
«  scilicet  Raymundus  Arnaldî  cum  filiis  suis,  etc.;  »  puis  cette 
charte  se  tei  niine  ainsi  :  ■  Haec  carta  est  firmata  et  sancîta  a 
•  domina  Magalda  comitissa  et  ab  Aymmoo  filio  suo  et  ab  oui' 
«•  nihas  àvibus  h^ui  urbii  roborata  ^  » 

Nous  avons  vu  quen  96a  il  est  question  omniwn  vinrum 
Ardattutinm  judiamquê  oc  principum.  Dès  1  o55 ,  îl  est  aussi  fidt 
mention  de  la  communauté  d'Ailes  :  «  Hte  vineaB  sunt  in  mm- 
■  namikOe  Areialmui  » 


'  •Etfrnt.  T  rjii»B.  AlOBtt,  ptOCMMOli»  *  Ibid.  |i.  'vS  i 

NHMttMDsii.  •  *  Anibert,  M<imi»te  w  la  vdk  d'Aria, 

*  A— M  iM  niit.  ghér.  it  hunfvaiot,  1' partie,  p.  11  ». 
noar.  éfit.  I.  Ut,  p. 
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Par  un  titre  de  l'an  logS.  les  fils  du  vîmite  de 
font  une  yenie-  à  Vtt»io9nité  des  dtoyens  de  Marseille,  emam 
Mauilmsm  miiwiflalr^ 

L'épitaphe  de  f  un  des  fils  du  comte  Aljdbonse  Jonvdsin 
porte  : 


Vir  Mcer  Urbanas  ramaaiw  ]Mpa  aecondos  (t  1099) 

Esse  cinirlprium  prxdpît  hoc  coniitum 
loiuper,  et  didici,  jubet  illos  hic  scpcliri, 
Saero  nudito  cantm  init  ddtù> 

En  1 107,  les  habitants  de  Carcassonne  prêtent  le  serment 
suivant  au  vicomte  Bernard  Aton  : 

«  Nos  mH  hmainu  Careassonœ,  MulitM,  bmymBêi  et  uumnm 
«  popmlai  cjus,  et  suburbani  lacimns  fidelîtatem  rectam  tibi  nos- 
•  Iri  senioiî  Bernardo  Atonis  vice  comiti,  etc.  *  > 

Dans  un  plaid  tenu,  en  1119,  dans  le  bas  Languedoc,  on 
lit: 

 Et  ideo  statuto  placito  apud  Leociacum,  convene- 

«  mnt  ibi  abbas  et  monacbi  et  adversarii  eonun  cni  pJadto 
«  inteiiîierunt  etiam  (suivent  les  noms  de  six  juges)  et  alii 
«  quam  plim^s  ta  m  militarii  quam  popularis  plM», 

Rn  1 1 3o ,  le  plaid  suivant  est  tenu  à  Toulouse  par  le  comte 
Alphonse  Jourdain: 

«  Sciendum  est  quod  D.  hotgenus  abbas  Moysiacensis,  et 
«eeuKS  buryenses  de  Moysiaco  habnerunt  placitum  cnm  Bei^ 
«  tramnq  de  Monteincensi  dicto  seculari  abbati ,  iu  manu  00- 
tmitis  Ildefonsi;  volebat  enim  ut  redderent  stbi  ecdesiam  et 
«  docaria,  quod  domnus  abbas  et  bargaue»  penitus  oontradi- 

'  Guesnajr.  Prm».  mumi.  p.  3 10.  *  Ikid.  p.  4io  rt  4i  1.  (■  ii,  Prcuvei  de 

*  Pnmmdtnitt. fMr.  it  Lm^.  mw-  r« 
ve0eé(l.l.IV,p.3i7. 
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«  cebanl  :  unde  post  multa  mala  iiide  facta  ad  jiuiiciuiâi  piif- 
«  dicti  coinitis  et  idiorum  bonorum  virorum,  utrique  Tolojiaïn 
«  venenint.  Producti  sunt  per  judicium  comitiâ  et  suœ  cunœ 

«quatuor  idonei  testes  quorum  testimonio  praedictus 

«oomes,  audita  et  agnita  veritate,  cum  cœteris  judicibas  judica- 
«  vit  pnedictuii)  Bertramoum  nihil  habere  debere  in  monaste- 
«  rio,  etc.  '  > 

Et  ces  bons  Aomimv  on  ces  juges  qui  composent  la  c«ne  du 
comte  de  Tovloaae,  et  jugent  avec  loi,  sont  les  Garabotdes, 
les  Senbrete,  les  Gnillabert»  les  Vital,  etc.  qui  appartieBnent 
Ions  aux  familles  monidpdes  de  celte  époque. 

En  ]  160,  le  vicomte  de  Béziers  confirme  de  la  sorte  Taf- 
firandussement  qne  le  vicomte  Bernard  Aton,  son  père,  avait 
accordé  aox  habitants  de  Castres  : 

•  Anno  D.  I.  HCLX  nt  notnm,  etc.  qnod  wiUttm  Castimm  et 
«  &Br^«iifaf  illtns  villas  fscenmt  CùntwMam  cnm  domino  Ray- 
«mnndo  Trencavelli,  de  iOo  affinmcbimento  qood  B.  Ato, 
«  peter  smis,  et  GecOia  pnsdicl»  vill»  dederant  fîtr 

■  vm»  cMMiiMftCMm,  ^  Raymvndns  Trencavelli  dono  et 

■  oonoedo  po*  me  et  per  omnem  posteiitatem  meam  ilhid«a£> 
«  fnndmnentum  per  bonam  fidem,  absqne  malo  ingenio, 
«  mi7fli6Bt  et  hmtfmâhm,  et  immlm  howÔKÎhm  in  Castriif  et  in 
t  snis  terminiis  babitanlibiis  pnaaentibvB  et  fntnris  habendnm 
«  et  possidendnm,  etc.  *  » 

Il  nous  pantt  qae  nous  venons  d'assister  à  Torigine  de  la 
commune.  Ces  mots  cancti,  omnes,  commmitat,  universUa,  indi- 
quent bien  que  les  habitants  des  villes  ilnment,  dès  le  xi*  siècle, 
nne  individualité  ct^edive  ayant  une  existence  distincte  et  in- 
dépendànte  des  seigneurs,  pntsqn'ils  traitent  avec  eni.  Or  ia 


'  JVmmi  ArUrt.  fMr.ilt  LntfwÊiùc,  OU.  nom.  é^k.  t.  IV.  p.  49s. 
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Gommune,  runiversité,  comprend  trob  cUm»  de  cHoyenfl,  aa-  . 
mnr:  i*  les  miUtts,  on  hommes  de  guerre;  a*  lethuyentesou  les 
ehm;  3*  Icspopulans  (populus,  plebs) ,  le  menu  peuple.  Les  che^ 
valiers  et  les  bourgeois,  ces  notables  de  la  oommune,  noli  Aomî* 
MSf  sont  Us  suecesseurs  immédiats  des  prindpei,  des  juéUcet,  des 
boni  hominu,  et  ces  appellatioiis  recouvrent  évidemment  des  dé-  ' 
bris  derantiique  curie;  caries  échevins,  les  juges,  les  assesseurs 
ne  pouvaient  être  choisis  que  parmi  les  ncl>les  de  la  cité  et  les 
hommes  de  guerre,  c'est^^dire  les  6ar^ciif«9  et  les  mî/ilfi.  Quant 
an  titre  plus  générique  de  eioêt,  il  comprend,  dans  une  foule 
de  cas,  les  deux  dasses  réunies  {eomili  ms/forvai  civm  tm 
mUitam  quam  proboram  ibffitium),  et  parfois  il  est  unique- 
ment synonyme  de  6nri^aiuef  et  de  boni  on  prohi  hominti.  Les 
documents  que  nous  venons  de  rapprocher  établissonr  aussi 
que  ces  cives  intervenaient  dans  les  affaires  administratives  : 
pour  la  construction  d*nn  pont  à  Albi,  pour  décider  une  ques- 
tion de  dîmes  à  Narix>nne,  pour  Facquisition  d'un  terrain  com- 
munal â  Marseille,  même  pour  conclure  des  traités  à  Aries,  à 
Castres.  II  est  si  vrai  que  les  notables,  les  che&de  la  commune 
étaient  les  chevaliers  et  les  bourgeois,  qu'au  commencement  du 
\ir  siècle  les  premières  chartes  consacrent  formellement  cotte 
distinction,  et  même  l'inégalité  sociale  qui  existait  eiiln>  les 
deux  classes  :  •  Statu tum  est,  porte  la  cliarte  d'Avignon  de 
•  1 1  54,  ut  consul  miles  centum  solidos  habeat,  consul  hurfjensis , 
«  ({uiiK|uagiQta  et  non  ampiiùs.  ■  Mais  n'anticipons  pas  sur  les 
évenemeiif.s. 

l  orsque  la  population  nrhaino  ont  acquis  de  la  force  par 
sou  union,  elle  put  réagir  d'une  manière  plus  énergique  contre 
la  féodalité;  la  lutte  contre  les  comtes,  les  vicomtes,  les  viguiers, 
les  dignitaires  ecclésiastiques,  qui,  d'abord,  avait  été  sourde 
et  timide,  prend,  au  commencement  du  xii'  siècle,  un  carac- 
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tère  plus  décidé;  car  la  bourgeoisif ,  courbée  sous  le  fardeau 
des  taxes  arbitraires,  des  extorsions,  dei  mauvais  traitements, 
éprouvait  alors  un  besoin,  de  plus  en  plus  impérieux,  de  ga- 
ranties légales.  Do  là  uno  cause  permanente  d'agitation,  de  ré- 
sistance, de  révolte,  qui  devait  lût  ou  tard  être  luneste  à  la  léo- 
dalité.  Toutefois  la  commune  ne  se  sent  encore  ni  assez  forte 
ni  assez  unie  pour  se  passer  d'un  appui  et  engager  seule  cette 
intte  contre  Je  souverain  local.  Nous  avons  vu  que  les  évêques, 
cesanâem  défenseors  cités,  ayant. obtenu  des  droits  lîio- 
4anz,  étaient  par  cela  même  les  rivaux  des  comtes  et  des  vi- 
eomtm.  Quand  le  pouvoir  du  comte  était  fortement  cons^tué, 
les  évètpLtB  aidèrent  les  villes  à  8*affiranc1iir,  et,  sous  leur  di- 
rection, la  bourgeoisie  battit  en  brèche  la  féodalité;  lorsque 
l'évéque  était  au  contraire  le  seigineur  le  plus  poissant,  cest 
contîelui  que  la  bourgeoisie  dut  &ire  effi>rt.  Mais,  il  faut  le  * 
dire,  en  général,  dans  le  midi  de  la  Gaule,  les  évéques  se  mon- 
trèrent ikvonJiles  aux  libertés  municipal^,  et  le  mouvement 
politique  fut  surtout  dirigé  contre  les  seigneurs  laïques,  tan- 
dis qi^,  dans  le  Nord,  il  le  fut  principalement  contre  le  dei|^, 
qui  était  entré  d*nne  manière  plus  profonde  dans  forganisa- 
tion  '  féodale.  -  Les  principides .  communes  insurrectionmdles 
furent,  enefiet,  Cambrai,  Laon,  Beauvais,  Reims,  Sens,  Vé- 
leky  $  or  tontes  ces  villes  étaient  isoumises  au  pouvoir  ecdé- 
siastiqoe.  Les  pranièfes  se  trouvaient,  sous  la  seigneurie  de 
leurs  évéqu^,  les  deux  dernières  sous  le  pouvoir  temporel 
de  leurs  abbés;  et  si-,  dans  le  Nord,  révêqae  de  Laon  et  l'abbé 
de ,^etts  fÎDurent  massacrés  par  les  bourgeois,  dans  le  Midi,  le 
vicomte  de  Béiiers^t  le  viguier  de  Ntmes  le  fuient  par  les  ha- 
bitants de  ces  deux  villes. 

Mous  venons  d*étudier  et  d'interroger  sincèrement  et  de 
bonne  foi  les  documents  ipie  le  temps  a  napectés.  Nous  avons 
aftr.iMAN.iriiito.1.01.  sa 
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essaye  défaire  pcuétror  un  pmi  de  iiiiiiK n  an  milieu  de  I  obs- 
curité que  présente  liiiâtoire  du  régime  municipal  ]>eu(lant 
IVpofpie  rarîovingienne  et  l'ère  léodaie  proprement  dite.  En 
résumé,  nous  dirons  que,  depuis  le  V'  jusqu'au  xii*  siècle,  le 
svstème  municipal  présente  trois  phases  successives;  que,  sous 
la  ]n"emière  race,  le  ré<^inip  I)arlînre  et  le  régime  municipal 
romain  lonctionnèrent  d  une  manière  tout  à  lait  distincte,  que 
la  cffne  devint  plus  ])o|)ulaire,  que  la  plupart  des  ofliciers  mu- 
nicipaux lurent  élus  par  le  corps  entier  des  citoyens,  et  que 
la  juridiction  passa ,  de  la  personne  des  magistrats ,  à  la  curie 
elle-même.  —  Que,  sous  les  Carlovingiens,  les  deux  régim»^ 
furent  juxtaposés,  comme  les  races  elles-mêmes;  qu'un  rappro- 
chement s'opéra  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus;  que  les 
premiefs  se  soumirent,  dans  les  villes,  aux  coutumes  Inomaines; 
*  que  le  principe  électif  se  développa,  et  qae  du  fé^me  muni- 
cipal il  fut  transporté  à  Torganiiatioii  judiciaire.  —  Enfin, 
que,  daiant  l'ère  féodale,  l'élection ,  pnncipejâ  fondement  de 
la  municipalité, iut,  eo  grande  partie,  ôtée  au  peuple,  et  que 
la  classe  des  hommes  libres  étant  graduellement  oppi^mée, 
on  vit  fermenler  ce  levain  de  mécontentement,  d'agitation ,  de 
haine,  qui,  au  xn*  -8Îàde,  devint  le  mobile  de  la  révdiution 
municipale.  '         '  ', 

Mais  quel  était  le  bat  piéds  que  les  villes  se  proposaient 
d'atteindre  dans  la  lutte  quelles  engagèrent  contre  lis  sei- 
gneurs, hitte  tantôt  san(;^te' et  âuitôt  moins  vive*  etqni  se 
terminait  le  plus  souvent  par  des  traités?  Est-ce  pour  obte- 
nir un  gouvttmenient  électif?  est-ee  pour  obtenir  une  juri^o* 
tion  distincte  et  indépendante,  en  un  mot,  une  jaridiction 
municipale?  est-ce  pour  obtenir  le  pouvoir  militaire?  Platteiira 
auteurs  modernes  ont  prétendu  que  les  villes  possédaient  un 
gouvernement  électif  avant  que  le  mouvement  communal  «At 
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éclaté.  Nous  croyons  (|ue  c'est  là  une  grave  erreur.  Sans  doute 
ce  gouvernement  électif  existait  sous  les  Carlovin'j;iens;  et, 
dans  un  très-petit  nombre  de  villes,  comme  à  Metz,  le  scabi- 
nat  carlovingieu  avait  aussi  échappé  à  l'action  de  la  féodalité; 
mais  dans  les  autres,  et  dans  eellés  du  Midi,  le  principe  électif 
disparnt  presque  partout.  Comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la 
commune,  une  fois  constituée,  ne  tarda  pns  n  ressaisir  le  droit 
d'élection  aux.  magistratures  :  re  fnt  là  sa  pr* miére  conquête. 
I /histoire  des  communes  méridionales  est  à  refaire,  car  le  tra- 
vail de  M.  Haynouard  est  tout  à  fait  incomplet  :  non-seulement 
il  n'a  point  entrevu  le  mouvement  politique  du  xir"  siècle, 
mais  il  n'a  point  étudié  l'organisation  intérieure  des  com- 
munes ,  et  cependant  les  constitutions  des  villes  du  Midi  sont 
très-remarquables  ;  elles  méritent  bien ,  sous  tous  les  rapports, 
qu'on  les  examine  avec  soin.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer 
dans  la  seconde  section  de  ce  mémoire ,  en  recueillant  tous  les 
&it8  propres  à  faire  oonnattre ,  soit  l'administration  intérieure 
de  ces  cités,  soit  lear  rapport  t^tn  elles  et  avec  les  s^gnmin 
féodaux. 

n.  *     .  . 

KBCBBBCBBS  SDR  LIS  MlINlGIFALrris  DB  LA  rSAHCÈ 

niiDAÎrt  LES  lU*,  xui*  n  xiv*  sctCLis. 

La  tradition  du  r^ime  municipal  s'était  conservée  dans  les 
cités  de  l'Italie  mieux  que  partout  aillenn;  car,  après  la  chute 
detf  Goths,  cette  contrée  avait  reçu  de  nooveau  une  organisa» 
'  tion  tout  à  fait  romaine.  Li,  dès  le  commencement  du  xi*  siècle, 
une  grande  activité  commerciale  et  politique  régnait  dans  les 
viUes.db  littoral  :  Piae  et  Gênes  s'étaient  élevées  par  de  vastes 
entreprises  maritimes  à  un  très-liant  degré  de  richesse,  depros- 
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périté|  de  puissance  :  k  première  avait  enlevé  la  Sardaigne  aux 
SairasiiiB  la  seconde  une  partie  de  la  Owse;  toates'deox»  s*é< 
tant  afirsnchies  de  la- vassalité  fôodale ,  avaient  rétaUi  les  fbfmes 
de  Tanden  goavemement  municipal;  k  l'eiemple  de  Rome*, 
elles  nommaient  des  consuls  temporaires ,  investis  de  la  princi- 
pale autorité  eiécQlivB*  oommmandant  les  flottes  et  les  années. 
Ces  deut  grandes  répuUiqnes  communiquèrent  promptement 
aux  villes  maritimes  de  Provence  et  de  Languedoc,  avec  les-^ 
quelles  dles  étaient  en  relation  halntndle  de  oommen»,  une 
partie  de  leur  énergie  :  Marseille,  Arles,  Saint-Gilles,  Avignon, 
Montpellier,  Narlionne,  répondirent  à  cet  appel  de  TltaUe,  et 
adoptèrent  la  réforme  consulaire;  car  dles  contenaient  aussi 
le  geime  de  cette  grande,  révolution.  Cette  activité  sociale  et 
politique,  qui  avait  pris  naissance  dans  Jes  villes  du  littoral, 
gagna  de  proche  en  proche.  Bientôt  tontes  les  villes  lombardes 
s'agitèrent,  conquirent  leur  indépendance  et  exercèrent  dans 
leurs  murs  tous  les  droits  attachés  à  la  souveraineté;  mais 
essentiellement  marchandes  %t  jalouses  les  unps  des  autres, 
elles  commoicèrent  à  se  combattre  et  è  se  détruire.  Dans  ce 
chaos  de  guerres  rivUes,'  les  cités  italiennes,  tout  en  se  déchi- 
rant entre  elles,  tournèrent  aussi  peu  à  peu  leurs  armes  contre 
la  féodalité  des  châteaux  et  contre  l'Empereur,  ce  chef  de  la 
grande  féodalité.  A  la  suite  de  Fagitation  commerciale  et  poli- 
tiqiK»  du  XI"  siècle,  parut  l'agitation  religieuse  des. croisades; 
vers  la  fin  de  ce  siècle  et  au  commencement  du  xn%  elles 
\  inivnt  développer  au  plus  haut  degré  la  prospérité  des  villes 
maritimes;  elles  exercèrent  aussi  une  grande  ialluence  sur  la 

'  Apres  une  longue  lutte,      dura,  de         '  Pendant  le  \'  siècle  on  créait  à  Aome 

IO0&  •  1093,  k*  PiitDi  piraiimit  à  toua  It»  èdè  ime  eomb  âa  eorpa  de  b 

nincn  Tteir  llargM  et  k  oonquéiir  la  uAlMee, qui  gouvernaient  U  ville  selon  les 

S>«4msm.  «adeiBMi(w.(liMlH«v«i.ilMl.4»l^.) 
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révolution  communale.  La  seigneurie  féodale,  cette  aristocratie 
turbulente,  qui  possédait  militairement  une  grande  partie  du 
territoire,  et  y  commettait  impunément  des  euctions  et  det 
désordres  de  tout  genre,  y  prit  la  part  la  plus  active.  Or,  tandi» 
qu'uu  pieux  esprit  d'aTentore  emportait  ven  U  Terre  sainte 
cette  noUeise  oppressive,  et  qu'elle  fidsait,  dam  ces  expédi- 
tions  lointaines,  des  pertes  considérables  en  hommes,  eo  ri> 
chemes,  en  puissanoe,  me  vigaureose  boargeoiâe  se  dév^op- 
pait  dans  les  villes  jiar  la  navigation,  le  commerce,  la  cultore  . 
des  arts  et  la  fiibricalion  indnstridie.  Ainsi  deox  causes  géné- 
rales et  extérieures ,  que  nous  avons  dû  ici  nous  bomçr  à  indi- 
quer, vinrent  lavoriser,  dans  le  Midi,  rafirandussement  des 
communes.  La  première,  est  la  révolution  municipale  du  nord 
de  ritalie  :  c  est  par  la  puissance  de  f  eiempfle,  c  est  par  le  spec- 
tade  de  leur  prosp^ité  que  les  cités  italiennes  provoquèrent 
des  changements  poKtiques  dans  le  midi  de  la  France.  La  se- 
oo^  est  due  aux  croisades.  Ces  deux  causes  vinrent  donner 
rimpulsion  et  le  mouvement;  car  la  févolation  municipaie 
était  mAre  et  opportune  dans  ie  Midi  comme  en  Itdie;  les 
villes  y  éprouvaient  le  même  hesoin  de  secouer  le  joug  oppre»> 
âf  des  seigneurs;  les  événements,  les  esprits,  les  choses,  tout 
y  marchait  vers  la  révolution.  Mais,  indépendammoat  de  (.es 
causes  générales  internes  et  externes,  d'autres,  toutes  locales, 
firent  éclater  cette  révolution  dans  une  viUe  plutôt  que  dans 
une  autre.  Parmi  ces  ciitonstances,  on  doit  ranger  en  pre- 
mière ligne  le  morcellement  et  en  qudqne  sorte  la  dissolution . 
do  pouvoir  litodaL  A  Marseille,  à  Avignon,  à  Carcassonne ,  i 
Mon^[teilier,  ces  morcellements  de  puissance  et  de  territoire, 
qui  sont  le  caractère  principal  du  moyen  âge,  mirent  ces  villes 
en  possession  de  presque  tous  les  droits  de  souveraineté.  Les 
laits  seuls  peuvent,  du  reste,  nous  révéler  ces  diverses  cifoons- 
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tances.  Pour  mettre  de  Toidre  éêta  féliide  411e  npvu  «Uons 
bke  du  régime  monicipal  des  xii*,  mf  et  zit*  sièdes,  et  afin 
de  pénétrer  ausn  -avant  qœ  possible  dans  les  dpenments  que 
nous  aUons  produire,  nous  dassttons  lu  vîilet  du  Bfidi  en 
deux  catégories  Inen  distinctes  :  ia  première  oon^rendn  les 
cités  d*origine  antique  ou  municipale,  la  seconde  les  cités  d'ori- 
gine féodale  et  lesviUes  secondaires;  puis,  dans  un  troisième 
paragraphe,  nous  comparenws  entre  elles  oes  omstitations 
urbaines;  nous  examinerons  ce  quelles  avaient  de  ooaamun, 
^  BOUS  tâcherons  de  déduire  des  &its  exposés  qndques  idées 
générales. 

I. 

ctiift  vouflott  AniQOB  00  maamàix. 
MARSEILLE. 

Au  siècle,  Marseille  était  divisée  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  l'une,  désignée  sous  le  nom  de  ville  basse  ou  des 
Phocéens,  avait  conservé  son  organisation  grecque;  révêque 
siégeait  dans  le  conseil  de  Timouques  et  avait  rang  parmi  les 

magistrats  de  la  cité;  l'autre,  appelée  la  ville  haute,  n'était  pri- 
mitivement qu'une  citadelle  et  avait  nno  organisation  romaine. 

An  VI*  siècle,  Tliéodoiik  le  (iraïul  rendit  le  gouvernemeat 
de  la  ville  basse  municipal  comme  celui  de  la  ville  haate;  mais 
les  Goths,  qui  étaient  ariens,  eurent  soin  d'écarter  l'évéque 
des  affaires.  Le  gouverneur  de  la  ville  haute  exerça  un  pou- 
voir de  surveillance  sur  la  ville  l  »a5Sf\  Bientôt  les  Franks  suc- 
cédèrent aux  (ioths ,  et,  par  des  motiis  contrau-es,  ils  laissèi'eul 
prendre  aux  évéques  une  part  dans  l'administration. 

Après  la  mort  de  Qotaire,  Marseille  fut  partagée  entre  Si- 
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gebert  et  Gontran  :  Sigcbert  eut  îa  xilîe  liaulr  en  souveraineté, 
Gonfran  fut  protecteur  de  la  ville  basse,  avec  cette  rti^iisc  re- 
marcjuablt' :  que  l'évêque  de  Marseille  serait  son  dél*  -  nr  à  cet 
ésrard,  afin  de  ne  pouvoir  attenter  aux  libertés  des  iiabrtants. 

L'cv^'que  résidait  dans  la  ville  haute,  où  étaient  la  cathédrale 
et  1(>  chapitre,  et  il  y  prenait  une  part  active  à  l'adniinistra- 
fioii,  mais  le  pouvoir  était  presque  tout  entier  entre  les  mains 
du  gouverneur  militaire.  La  ville  basse  était  an  contraire  rép^ie 
paria  curie,  dont  l'évêque  faisait  partie.  La  curie,  qui  souffrait 
plus  ou  moins  de  l'ambition  des  gouverneurs,  devait  nécessaire- 
jnent  avoir  recours  au  prélat,  qui,  par  conséqoeni,  exerçai! 
une  très-grande  influence  sur  la  ville  basse. 

Sous  1^  derniers  Caiiovingiens,  les  grands  vassaux  se  ren- 
dirent maîtres  des  villes.  A  Marseille,'  il  n* y  avait  de  grand 
vassal  que  l'évêque  ;  il  devint  donc  le  seigneur  haut-jurticier, 
le  baron  de  la  ville  haute;  maàs  il  perdit,  par  cela  même,  00a 
influence  dans  le  conseil  municipal  de  la  ville  baaae,  «jai  se 
mit  avec  lui  dans  un  élat.constant  d'opposition,,  comme  pré- 
cédemment avec  les  gouverneurs  militaires  de  la  ville  haute.. 
Bientôt  les  vicomtes  de  Marseille  qui  étaient,  selon  toutes  les 
probabilités,  une  branche  des  comtes  d'Arles,  s'emparèrent,  à 
leur  toor,  d*in  certain  pouvoir  dans  la  ville  baMO.  Leur  auto- 
rité y  était  néanmoins  trèsHSirconscrite,  et*ne  consistait  que 
dans  la  haute  juridiction  et  dans  la  perception  de  quelques 
droits  domaniaux  et  fiseami.  Pendant  leur  domination,  le.Gon> 
seil  municipal  conserva  aon  pouvoir^  il  résisUit  aux  entreprises 
dn  vicomte,  faisait  respecter  ses  prérogatives  et  les  étendait 
chaque  jour;  il  était  admiiableiiMDt  secondé  dans  cette  lutte 

'  La  date  précise  de  l'établissement. de  savons,  c'est  qu*an  vicomte  nomraé  Guil- 
la  seigneurie  vioomtale  de  Marseille  est  latune  était  seigneur  de  Marseille  en  l'an^ 
iimtàbitiiMOiinw,  fli  lo4l  M  fMiMMM  aéagT*. 
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par  le  peuple  qu'il  représentait  Ce  consdl  avait  à  aa  tdte  des 
magistrats  municipaux  appdés  rectmn  et  adminiwtrtteiira  de  la 
communauté.  Leur  noaidire  n  était  paa  fixe  •:  tantôt  il  était  de 
deux,  tantàt  de  troia;  plut  tard,  iis'âeva  ju8qu*à  douae. 

Ifous  avons  vu  que,  par  un  acte  de  109Ô1  les  fils  de  Geof> 
lîroi,  vicraite  de  Marseille,  font  une  vente  à  Tuniveiealité  des 
citoyens  de  Marseille. 

.11  parait  ipi*au  commencement  du  xii*  siède  les  magistrats 
municipaux  de  Marseille  prirent,  h  TeKemple  de  ceux  de  Pise 
et  de  Gènes,  le  titre  de  etnuaU.  Le  consulat  était  en  effet  établi 
à  Marseille  avant  Tan  iiaS,  car  on  lit,  dans  une- charte  de, 
cette  année*,  que  le  vicomte  Geoffim  s*oliligea  à'  défendre  les 
intérêts  de  févéque  Raymond  II  contre  toutes  aorles  de  per- 
sonnes, excepté  oùntn  ^puMoncs  cfmudaire,  à  moins  que,  par  ^ 
ses  oonseila  ou  par  ses  démardhes  d*amitié,  il  ne  pàt  lui  rendre 
service  auprès  des  magistrats.  . 

Pendant  la  première  moitié  du  xii*  siècle,  le  pouvoir  des 
vicomtes  s  affaiblit  de  plus  en  plus  par  les  prodigalités  inouïes 
qu*ib  firent  au  monastère  de  Saint-Victor,  par  les  partages 
successifs  de  la  seigneurie  entre  les  ayants  droit  et  par  les  divi- 
sions qui  s'étedent  ^Uusées  entre  eux;  tandis  que  la  puissance 
consulaire  ne  fit  que  s  accroître.  £n  1 1 36,  les  magistrats  mu- 
nicipaux vinrent  Kre  au  peuple,  SUT  le  perron  de  Sainte-Marie» 
des-Accoules,  la  diarle  suivante: 

•  Qu'il  soit  notoire  à  tous,  présents  et  à  venir,  que  nous, 
Foulque,  par  la  grâce  de  Dieu,  troisième  roi  des  Latins  et  de 
Jérusalem,  et  Mélisende  notre  femme,  nous  donnons  à  perpé* 
tuité,  pour  le  salut  de  nos  âmes  et  des  âmes  de  nos  héritiers, 
k  la  commune  do  Marseille,  en  (^clianf»e  des  bons  offices  qu'elle 
n'a  cessé  de  rendre  à  nos  sujets  et  à  nos  personnes  pendant  la 
guerre  sainte,  la  franchise  dans  toutes  les  terres  de  Jérusalem 
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et  de  uotre  rovaume.  Nous  entendons  qu'elle  possède  à  Jéru- 
salem, à  Sauit-Jean-d'Acre  et  dans  toutes  les  villes  de  notre 
obéissance,  une  nie  et  une  église  lui  appartenant  eu  propre. 
Nous  lui  donnons  de  plus,  à  perpétuité,  une  rente  annuelle 
de  quatre  ceub  besant^i  saiTasins,  payables  en  quatre  termes 
tous  les  trois  mois,  et  hypothèque  sur  Joppé  :  et  vous,  citoyens 
de  Marseille,  pour  la  franchise  que  nous  vous  accordons,  vous 
devei  servir  et  aider,  par  mer  et  par  terre,  nous  et  les  rois 
qui  viendront  après  nons.  ■ 

•  Fait  A  Jémnlem,  Tan  da  Seigneur  ii 36'.  » 

•  Seiae  ans  plus  tard  le  roi  Baudoin  III  confirmait  ces  £ran- 
chises,  et  disait:  ■Xaooorde  à  la  commune  de  BiarseiEe,  pour 
Favance  qu*eDe  nous  a  fiute  de  trois  mille  besants  sarianns, 
lonqu^il  nous  £dlnt  secourir  Ascalon  et  Joppé,  un  mien  chA* 
teau  nonuié  Rama,  situé  entre  ces  deux  villes,  avec  sa  terre  et 
ses  esclaves*.» 

Dans  la  seconde  moitié  du  zii*aiécle,  et  au  commencement 
du  uir,  les  habitants  de  Mandlle,  enrichis  par  le  commerce 
maritime,  et  excités  san»  cesse  A  la  liberté  par  ToKemple  des 
villes  ditalie,  profitèrent  de  faffiôblissement  et  du  mrarcei- 
lemcnt  du  pouvoir  fêodal  chea  eux  pour  se  constituer  en  répu- 
blique, sans  avoir  besoin  de  recourir  A  la  force;  ils  achetèrent 
la  vioomté  en  détail  A  chacun  de  leurs  dixièmes  de  vicomte 
avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  «pi  étaient  atta- 
diés  A  cette  dignîAé.  La  seigneurie  fiit  ainsi  unie  A  la  commune, 
qui  mit  A  sa  tète  un  podntaf ,  A  rimitation  de  la  république  de 
Gènes.  Cest  en  Tannée  la  1 4  que  ce  fait  si  important  dans  les 
amudes  de  la  ville  de  llaneiile  doit  être  placé. 

*  «Notam  fit  omnibut  pneMOlibus  quod  ego  Fulco,  Oei  gracia  terlitu  rex  Lati- 
luu,        (lltilom  4t  PraMM  db  Pt^,  pmvct  èn  tome  II,  pagt  *  /M. 
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Les  vicointos  dépossédés,  voici  i  riiiuiiciu  le  gouvernement 
iuuna'i[u  l  lui  orçanisé.  La  commune  avait  pour  chef  un  po- 
destat toujours  tranger  au  pays,  et  ordinairement  clioisi  parmi 
los  fainillcs  uiarquanles  des  républiques  d'Italie.  Tousiesactes 
se  londaient  en  son  nom;  il  était  rharçé  cTo  \n  hiTito  admini»> 
tration ,  dn  pouvoir  exécutif  et  du  coniniandeiiu'Ut  des  troupes; 
ii  était  seconde  jiar  trois  syndics  choisis,  par  les  membres  du 
conseil  de  ville,  entre  les  notables  de  la  ville,  qui  s'intitulaient 
prozomcs  (  probi  bomines).  Les  finances  étaient  confiées  à  trois 
clavaires,  rpd  rendaient  leurs  comj)lcs  tous  les  ans  au  conseil. 

Les  cilovcns  qui  avaient  flroit  ffenlrée  au  conseil  de  ville 
étaient  ranj^es  en  trois  classes:  i^les  bourgeoi.s,  les  négociants 
et  les  marchands  possédant,  au  moins,  5o  marcs  d'argent  fin 
en  biens  immeubles;  2"  les  clercs,  qui  avaient  le  grade  de  doc- 
tear  en  droit;  3°  les  chef»  de  métien,  qui  étaient  au  nombre 
de  cent. 

Voici  comment  on  piocédaità  la  formation  du  oonwilitCQis 
jours  avant  la  Toussaint,  les  trois  syndic»,  ka  tiob  cfavaîies  et 
aix  chefs  de  métiers  s'assemblaient  avec  tin  notaire  en  pré- 
sence du  podestat;  ils  élisaient  douze  citoyens,  qui,  à  leur  tour, 
en  choisissaient  soixante  et  onze.  Ces  deux  nombres  joints  en- 
semble formaientqnatre- vingt-trois penonnes,  qui  constituaient 
les  conseillers  annuels.  Parmi  ces  rpiatreN.vingt>(niis,  quatre- 
*  vingts  étaient  pris  dans  la  première  dasse,  et  trois  seulement 
dans  la  seconde.  Qnant  h  la  troisième,  elle  fournissait  six  che£i 
de  métiers,  qui  changeaient  à  tour  de  rôle  chaque  semaine,  et 
avaient  séance  et  voix  délibérative  dans  le  conseil.  Les  csnitïl- 
kn  t9  renomelaimt  chaque  année,  et  ne  pouvaient  être  réélus 
•quaprcs  trois  ans.  Ce  conseil  était  investi  de  pouvoirs  très- 
étendus  :  il  surveillait  les  fonctionnaires,  et  pouvait  les  destituer 
dans  le  cas  d'une  mauvaise  g^tion. 
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Mais  la  toute-puissance  municipale  résidait  dans  rassemblée 
générale  du  })euple,  appelée  parlcmenliim ,  parlement.  Tous  les 
citoyens  de  la  ville  intérieure  a^aut  1  exercice  de  leurs  droits 
civils  V  étaient  admis. 

L'hôtel  de  ville,  où  se  réunissait  le  conseil,  portait  le  nom  de 
palatînm  commnnis  Massiliœ.  Entre  cet  hôtel  et  l'église  des  Ac- 
couics  était  la  grande  place  de  Sainte-Marie-des-Acconles,  où 
se  tenaient  ordinairement  les  parlements,  auxcjuels  assistaient 
tous  les  citoyens.  Le  conseil  se  réunissait  alors  daus  la  salle 
verte  du  palais  delà  commune,  et  le  podestat,  accompagné  des 
syndics,  paraissait  sur  le  balcon  pour  transmettre  au  peuple  * 
les  délibérations  du  conseil.  Le  peuple  approuvait  par  des  ac- 
damations,  et  rejetaitpardes  cris  aigus.  L'assentiment  du  par- 
ieroeat  était  néoeMaire  dans  les  afiàires  très-impoilantes^  Cest 
ainsi  qa*«n  19 1 5  an  paiiement  déeida  «jue  la  race  vioomtde 
serait  esdue,  à  perpétnité,  de  toutes  les  charges  et  de  tons  les 
emplois  pohlica. 

La  grandeur  et  la  puissance  de  Maneille  excitèrent  la  jdome 
deAaymond*<Béranger,€0>mte  de  Plrorence.  li  se  repentit  d'avoir 
accordé  anx  Marseillais  Tinvestitare  de  la  vicomté,  et  vodant 
sonmetire  à  son  antorité  la  villè  républicaine,  il  vint  en  frire 
le  siège  en  1  aSo.  Dans  ce  pressant  danger,  les  habitants  eppe- 
ièrent  à  leur  secours  Rayitiond  VU,  comte  de  Toulouse,  leur 
ancien  allié.  Le  comte  deToidouse  entra  en  IVoMce  avec  une 
forte  armée,  et  obligea  Raymond-Béninger  à  lever  le  siège.  En 
reconnaissance  dé  cet  important  service,  les  habitants  de  Mar- 
seâle, 'réunis  en  parlement,  prirent  rétonnante  résolution  de 
oonSérer  la  seigneurie  de  leor  ville  à  Raymond  VII,  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie,  afin  de  le  déterminer  à  les  se> 
courir  plus  efficacement  Nous  croyons  utile  de  produire  ici 
on  eitnit  de  ce  curieux  document,  ^ui  complétera  ce  ^pie 

». 
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DOlu  «YODS  ocpoaé  sur  Torgitiuntioii  de  cette  grande  commiine 
et  loi  servîni  de  preuve. 

«In  N.  D.  I.  ejuadem  mccxxx,  vu.  idn»  Novemfaris,  indic-  - 

•  tione  IV.  Pateat  eunctis,  etc.  quod  in  jndUeo  paHamênto  Ma»- 
a  nfiiVfin  dmeterioB.  MAri»  de  Accuis,  ad  tonom  oampanamm 
«et  per  vocem  praBOonum,  more  toUto,  congregat»,  nos  Petrua 
«  de  Aniierits  et  Hogo  de  Verinhone,  «Hidîct  oommunis  Mas- 
«  silise,  de  voluntate  et  assenau  (oIîbs  pofnli  MunUtami  et  oifr' 

•  nium  et  aingulomm  in  éSdo  parkmenl»  adstantium  

«  Donamns          D.  R.  d.  g.  comiti  Tdom. .  * . .  dvitatem 

*  «  inferiorem  Massiliœ,  qn»  vicecomitaUs  vnlgariter  sen  poUice' 

•  noncupatur,  et  quid^d  juris  ammmut  tmt  muMryilai  Mas- 

•  flili»  habet  vd  liabere  débet,  in  eadem  dvitate.  Itemque 
«omnem  jnriadictionem,  dominium  et  tmAeriani,  qnod  vel 

•  quam  habemna,  vel  habere  qnocumqae  modo,  sen  as,  <pA^ 
«euBMpie  eauaa,  pcMaumiia  aut  dd[>eniQa  in  pnedicta  civitate 
«  inferiori  Masailiae*  aeu  juiisdictione,  etc. ..  *  *  Et  sic  in  modom 
«pnedictam  predictam  donationem,  et  omnia  aupradicta,  et 

sîngnla  firma,  et  incwnpta,  et  illibata,  atqne  immota  tenere, 

•  observare  et  imj^ere  per  totiun  tempna  vit»  vestrae,  et  noila- 
«  tenuacontravenire,  prout  melinadici  potest  vel  intdligi  bona 
«  fide,  nos  dieti  sindici  in  anima  notlra  et  in  anima  aauunit  af  sin^ 
«  2bnim  m  dicto  parlamento  adsiantiam,  d»aiaadanwitft>  9t  «oicmtnia 
«  aorwa  cimmiitiukm,  «t  apftroéantium  et  ma  voce  amcordUtr  m- 

•  ehmantiam,  nomine  communis  Massiliae,  et  pro  îpao  corn- 

•  muni»  juravimna  super  sanctà  Dei  £vangdia,  etc.  »  Le  comte 
intervient,  accepte  la  donation  et  promet  «  omnibus  et  singulia 
■  in  hoc  publiée  pailamento  congregatis,  pvaolemnem  stipu- 
i  lationem  -qnod  noa  aabrabimus ,  custodiemua  et  defTendemua 
«  omnea  bomînes  et  personaa  Maaaiiim. ....  et  speciiditer  ob> 
taervabîmua  et  obacirvari  ^aciemiu  omnibua  et  aingnlia  per- 
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«  sonis  Massiliœ,  omnem  libertatem,  iininutiitatem  et  franc- 
•  qucsiani,  etc.  etc.  '  »  Il  fut  stipulé  qu'à  ia  mort  du  comte  la 
donation  ferait  retour  à  la  commune. 

Raymond  VII  établit  un  viguier  à  Marseille,  mais  il  ne  re- 
tint de  revenus  de  cette  ville  qu  autant  que  les  habitants  vou- 
lorent  bien  lui  en  accorda*.  Raymond-Bévuoger  monrut  qnd- 
ques  annéa  après,  cwutîtiiant  pour  000  héritière  Béatrnc,  m 
quatrième  fille,  qui,  par  son  mariage,  tranamit  k  oomfé  de 
Proviencei  son  époux Cfaariead'Anjon,  iièrede  aaint  Looia.  Cet 
événement  changea  les  destinées  de  Maraeîfle  :  Gharies,  appuyé 
de  Son»  considérables,  parvint  à  soumettre  la  commune  de 
Ifaneille.  Il  s'appropria  les  revenus  de  la  ville,  nomma  un 
viguier  pour  la  gouverner  et  pour  présider  le  conseil  en  son 
nom;  les  cent  die&  de  métiers  en  fiuirent  exclus  à  perpétuité. 
Le  viguier  seul  eut  droit  de  nommer  six  conseillerst  cpû  oon- 
oouraieniavec  lui  à  âire  les  autres  mendxres  du  conseâ.  Sous 
ce  régime,  Marseille  ne  lut  plus  qu*une  simjde  ville  municipale, 
qui  conserva  seulement  qudques  libertés  auxquefles  on  donna 
le  nom  de  frinlégu,  parce  que  Charies  prétendit  avoir  seid 
droit  de  les  concéder.  Toute£ns,  sous  les  suooesseui»  de  Chartes 
d*Anjou,  et  surtout  sous  la  reine  Jeanne,  MaraeiUe  eut  encore 
qudques  années  de  liberté  et  de  prospérité,  puis  en  elle 
£nt  réunie  i  la  couronne  de  France. 


ARLES. 

Les  archevêques  d'Âries  avaient  attiré  i  eux  une  grande 
partie  de  Tantorité  municipale  par  la  réunion  qui  »était  &ite 
à  leur  dignité  de  f  important  emploi  de  défenseur  de  la  cité: 
•  Ils  devaient  protéger  les  opprimés,  arrêter  les  iiijusticâs  du 
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comte  et  des  oBtcisn  snbdtenies,  «t,  en  cas  de  réfislanoe, 
porter  jdainte  i  TEmpemir^  «  CTesk  daiu  feppoâtKMi  des  in- 
térêts do  comte  et  de  FarolieYéqae  que  Ton  découvre  le  re» 
naîasence  de  la  mmiiicipalité  d'Aries;  car  le  prâat,  pour  ac^ 
croître  son  pouvoir  tempocel,  &t  natoreUement porté  à  soutenir 
et  à  étendre  les  antiques  dmîls  des  citoyens.  0  sufifin  mp- 
prodier  ici  quelipies  textes  pour  démontrer  <pie  le  peuple 
d'Aries  avait  cependant  conservé  une  partie  de  son  ancienne 
organisation  municipale.  L*articie  aB  des  canoons  du  sixième 
Gondle  d*Arles,  déjà  cité,  porte  que  si  qodqu*un  veut  vendre 
on  acheter  un  domainot  il  doit  le  iaire  devant  le  comte,  b$ 
jwi^  êths  neUu  h  cîerf.^La  charte  de  969  £ût  figurer  dans 
un  traité  tant  kt  Asmaut  iàiHm,  dim«  jmgu  êt  Ist  prne^mmK 

On  trmivp  aiui  de  siède  en  siècle  des  vestiges  tràs-réds  de 
ooqiontion  et  de  communauté  parmi  les  habitante  de  cette 
ville.  Dans  une  donalion  &ite  seïenneflement  en  Fan  to5S, 
on  lit: 

«  Consorles  a  parte  orientis  et  a  perte  aquiionis  vineas  de 
cfeaudo  cosoMMli. ....  lus  vineas  sunt  in'CMnNuittetc  Arda- 
«tensi*.  » 

Dix  ans  après,  le  comte  de  Provence  confirmait  une  douar 
tien  en  ces  termes:  1  Faventibus  civibus  nrbis^.  » 
.  En  présence  de  ces  âdts,  ne  doit^on  pas  admettre  que  la 


'  Letarticlw  iS«t  17^0  ocmcifol 

à  Arie»,  en  81 3,  portant:  I  Ut  comité*,  jii-  nifionr  rcHarguant;  et  si  contcmpscrint 

dices  seu  reiiquu»po(»aUuobedieates  sint  emendah,  eorom  ituolratia  régis  auhbu* 

episcopo.etc.  (art.  i3). — Ut  anusqoisqi»  intiBMtur,  tie.  (trt.  17). 

cpiaoopus  s«niei  in  «nno  drcumeat  p«ro-  *  Anibert.  MtaoDViir  II  W^.  itAAÊ$, 

cbiam  suam.  Norerint  »ibi  curam  populo  impartie,  p.  \ 

naa  et  paupcruin  in  prougmdu  ac  deje»-  '  Marlenne,  Vtt.  fcnpl.  Ampl.  otlL  Ul, 

imdk  ■mpoMlam.  Ideoqtue  dam  cooifiiH  eoL  468. 
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cité  d'Arles  s  était  toujours  loaintentie  en  corps  de  commu- 
nauté depuis  If  V*"  jusqu  au  xir  siècle?  Dans  le  \i'  les  hahitanti; 
de  cette  ville  étaient  en  relations  fréquentes  de  commerce  avec 
Jes  poii.s  de  Pise  et  de  Gênes;  ils  purent  obser\i;i  tic  près  la 
forme  du  gouvernement  de  ces  deux  villes,  qui  avaient  traps- 
formé,  vers  la  fin  de  ce  siècle,  leur  ancien  régime  municipal, 
et  pris  l'idée  du  consulat  cher  les  Romains.  A  leur  exemple, 
qui  venait  d'être  suivi  par  Marseille ,  le  consulat  fut  établi  dans 
Arles  en  1 1 3 1 .  On  possède  une  charte  qai  fixe  1  époque  de 
eette  îourtilirtîoik;  en  voici  les  temwt:  i  Acta  eit  hvcearta  anno 
«Dominiee  Incamalîoiiîs.MCiiti*  indictknw  vm.  ii*  idoa  Au*- 
«  gosti,  domno  papa  lanooeatio  Romane  eodesie  présidente, 
«  régnante  împentora  Lotero,  ono  ptimo  eomiatat  Arda^ , 
«lansù.» 

Les  Jîales  de  otmanls  que  naos  possédons  ne  sont  pas  cmn'- 
plètes.  En  ii38  on  en  trouve  quatre,  et  la  charte  de  iiSo, 
dont  noos  aUons  pailer,'fiBt  aussi  mention  de  quatre  ooninls. 
Qr,  ce  qui  indique  qu*à  Ailes  le  consulat  dérivait  de  rinsti>- 
tntion  des  dunmvirs  ou  des  quatuorme  junUemida,  c'est  le 
nomhre  primitif  de  ses  memhres,  qui  était  de  deux  ou  de 
quatre;  mais  la  meilleure  de  toutes  les  preuves,  cest  que  les 
consids  raiâaient  la  justice  dans  les  causes  civiles  et  criminciles. 

En  1  iSOfles  habitants,  avec  le  cooooun  de  fardievâqne,  se 
donnaient  une  nouvcHe  efgamsation  consulaire^  'dont  les  sta- 
tuts remarquahies  sont  npportâs  tou;t  au  long  dans  le  GtdUa 
rhrhtimm  ' 

On  voit  dans  cette  éharle  que  les  consuls  exercent,  dans 
lODt.  «pU»t«ie,kpa«««  j»l>eid»«tk  po«n» 
mais  la  sdution  des«ffains  gnmi  et  importantes  est  confiée 
au  cQQseH  delà  cité,  dont rarcbevéque  ikit  partie.  Le  droit  de 

*  Iiiilnimwn.te,p.98. 
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guerre  et  de  paix,  le  yole  deB  impôts,  les  modifications  à 
troduire  dans  la  dbarte ,  l'opportunité  de  convoquer  l'aminUée 
générale  du  peuple  font  partie  de  aea  attribntioiia.  ITeal-ce  pas 
ik  atteindre  ait  complément  dn  régime  répoblîeain?  tTesIpce 
là  le  droit  de  délibérer  sur  tout,  i  commencer  par  son 
propre  gouvernement?  et  la  cité  d*Aile8  ne  forme-t-dle  pas, 
aous  cette  constitution,  on  vérilaUe  état  indépendant?  Voyons 
ses  actes.  En  mia.  die  signait  le  traité  soivant  avec  les 
Pisans: 

«  Ce  fiit  toujours  la  coutume  des  hommes  de  Inen  etvérita- 
Uement  loyaux  de  couper  court  à  tonte  cause  de  divisioa,  et 
de  se  lier  par  les  ncBuds  de  la  paix.  Cest  pourquoi,  nous,  Ban- 
dinuto  Gaetani,  Hatrata  et  Adonis  Tourehî,  par  la  gràee  de 
I^eu,  consuls  des  Pisans,  tant  en  notre  nom  qu*en  celui  de  la 
commune  et  dn  district  de  Pise,  faisons  avec  vous,  Baimond 
de  Tamard  et  Haimond  Picard,  une  alliance  sincère  et  dn«> 
rable.  Nous  prenons,  dès  à  présent,  rengagement  de  sauve^ 
garder  et  de  défendre  les  Ailésiens,  sur  terre  et  sur  mer,  dans 
leurs  personnes  et  leurs  J>iens,  et  de  respecter,  soit  sur  les 
terres  de  la  répuUique,  soit  ailleurs,  tous  ceux  qui  portent  le 
nom  d'Aiiésiens,  ou  qui  seront  sur  les  vaisseaux  de  cette  rrf> 
jHièli^w.  t 

Plus  tard,  die  s*alliait  aux  conditions  les  plus  avantageuses 
avec  Gênes  et  avec  Nîmes;  mais  la  commune  d*Axles  ne  sut 
pas,  mallieurensement,  swréter  dans  la  voie  d'une  sage  liberté. 
En  1220,  elle  s'organisait  sur  le  modèle  de  la  commune  de 
Maradlie.  Dans  le  but  de  remédier  à  quelques  abus  de*  son 
gouvernement,  et  de  rendre  l'autorité  municipale  plus  forte, 
die  la  concentra  dans  les  mains  d'un  podestat,  qui  fut  le  chef 
de  la  république.  Cette  dignité  devint  plus  tard  pour  die  un 
dément  de  d^potisme  et  une  cause  de  rpine.  Le  peuple  nom- 
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mail  le  podestat,  1  aiThcvcqiie  confirmait  l'élection  des  consuls 
et  le  podestat  insliluail  le  vigiiier  ou  juge  de  première  ins- 
tance. Le  podestat  prêtait  serment  a  1  Empereur  entre  les  mains 
de  l'arclievèquc,  qui,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  l'atten- 
dait à  la  porte  de  l'église  cathédrale.  Il  avait  la  direction  des 
grandes  affaires,  de  la  police,  des  finances,  de  la  guerre,  et  était 
souverain  dans  les  Jugements.  On  datait  les  oonlnits  da  faimée 
de  aon  gpavemaooieiit  et  de  ceUe  du  de  rfimperenr. 
Apiè§  «n  an  d^eienâee,  il  pouvait  étie  eontimié  on  déposé. 
Les  godsoIb  étaient,,  comme  les  syodics-diB  MaraeiUe,  chargés 
de  régir  b  police  muoicipale;  mais  le  conseil  de  irille  conser- 
vait tonjonn  le  pouvoir  polltiqae,  la  haute  directioii  des  af- 
ftires,  en  un  mot,  la  suptéme  autorité.  Pendant  les  trente  et 
un  ans  de  rexisteAœ  de  cette  nouvelle  Idnne  de  gouvernement, 
la  commune  d'Ailes  continua  d-ètre  fbriasantev  die  jouiaaait 
même  d'une  telle  Uherté,  qu'en  1346  éiit  ne  craignit  pas  de 
fidminer  f  interdit  suivant  contre  son  seigneur  féodal  : 

•  L'an  iiA8-,  et  le  5  des  kalendes  de  septembre,  le  conseil 
«  s'étant  réuni,  sdon  la  coutume,  au  son  de  la  cloche,  décide 
>  ce  qui  suH  :  fl  est  défendu,  à  l'avenir,  à  tout  dtoyeik  d'Ailes 
«  d*adie8ser  k  parole  au  seigneur  archevêque,  de  inettre  k  pied 
«  dans  son  logis,  de  faire  qudique  e^oe  de  service  que  ce  soit 
•  pour  sa  AmiBe,  de  lui  rieu  vendre  où  troquer.  >  .  . 

Le  podestat  de  Lavania  se  leva  alors,  et,  disant  que  cet  in-  ' 
terdit  ne  lui  paraissait  pas  légitime^  il  demanda  qu'il  ne  fti 
pas  formulé  en  son  nom  ;  mais  le  consdl  répondit,  A  l'nnani- 
mité,  que  la  majorité  était  souveraine,  et  que  Ton  entendait 
que  k  publication  eût  lieu  sdkm  l'usage,  au  nom  du  podestat  U 

En  laSi,  Barrai  des  Baux,  ayant  été  élu  podestat,  disposa 
de  k  commune  d'Arles  oooune  dune  propriélé,  et,  paissam- 
'  AnUfW  4»rai4»*êaU  4'Ariet,  Km  wiir,  f* iS^. 

SftT.  inupv.  n*iérie.  f.llt.  4» 
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ment  second»^  par  larchevéfjue,  rjiù  n'avait  cessé  de  travailler 
à  la  ruint'  tl.  la  vil^  républicaine,  li  la  soumit  à  Charles  d'An- 
jou, comte  de  Provence. 

AVIGNON. 

Au  Gommenoement  du  ni*  siècle,  k  cité  d'Avignon  était 
soumise  au.  comtes^  Toulonse  et  de  Prorencë.  Û  partit  que 
ce  dernîéir  céda  bientôt  sa  part  d*Avignon  «a  eont»  de  Par> 
calquicr,  qui,  en  effet,  ajouta  dès  iotes  à  ses  titres  celui  de 
'comte  d*Avignon.  Mais  one  souveraineté  partagée  entfe  deux 
on  trois  maîtres  était  a  fiuUe  et*si  précaire,  que  lee  Avigno*- 
nais  profitèrent  des  trouUes  qui  suivirent  k  mort  de  Raymond- 
Béranger,  pour  secouer  le  joug  des  comtes.  Déji,  en  iiaS, 
GuiiJamne  III,  comte  de  Fofcaiqaîer,  avait  cédé  à  fétéque  et 
aux  consuls  toute  la  puissance,  qu'il  y  exer^t^  MaUieurenise- 
ment  Tade  de  cette  donation  a  étô  pôrdu;  mais  il  en  est  ques- 
tion dans  Tacte  de  confirmation  qn*en  fit,  en  i  a  06,  Guillaume 
le  Jeune,  son  neveu.  Nous  eiamineroDs  plus  tard  cet  iaiportant 
documeiit.  Nulle  part  Tassociation  du  peujde  et  de  l'éyéque 
ne  lut  mieux  cimentée  qa*i  Avignon.-  Voici  quelques-uns  des 
statuts  de  la  nouvelle  oifinisation  municipale  que  se  don- 
nèrent  les  hdntants,  en  iiSé,  sons  la  présidenee  de  leur 
évéque  Gaufred.  On  remarquera  frcilement  que  la  diarte 
dAiles,  qui  est  antérieure  de  quatre  ans,  a  servi  de  modèle, 
surtout  pour  les  attributîcms  Judiciaires,  à  oefie  d*Av^pum, 
puisque  cette  dernière  reproduit,  à  cet  égard-,  jusqnaux  es- 
^ressions  dle»-mémes  de  la  constitation  d'Arles. 

«  Hiec  est  caria  pacis  et  concordiie  atque  consnlatus  quam 
«  ego  Gauiiedus,  emlm  sc  mimuu  eontwhm  qui  tune  Aven. 
«  dvit.  praerant,  et  multorum  mmm  «an  aii&'aiBi  ^oam  poèorwa 
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«hominum,  statuons  iii  piiiaii  ut  quicumque  in  consuïatu  nos- 
t  Iro  esse  voluerit,  juret  quod  de  ciau^uia  et  de  omm  communi 
"  uuiilate  civitatis  consulibus  Aven,  per  omnia  obcdiens  exis- 
«  tet,  et  si  consul  sivc  judcx  lIccLus  Juerit,  se  ad  (juod  eli(jUur  non 

•  prohibebit  '  .  .  . 

«  Staluimus  ut  qui  clccti  fuermt  cousulcs  jurent  quod  om- 

•  nibds  modb  secundum  suum  intellectuiu  illos  qui  in  consu- 

•  iatu  fuerint  cum  EpUc.  melioriijtte  consiUo  civitatis  regant  atque 

•  goberoent.  Et  quod  clamores  ab  bis  qui  in  oonsulata  fuerint 

•  &Gtas  aille  dilatUme  leâpiaiU  et  confideliter  definiant,  et  pro 
«diacntieiid»  negotas  yâ  cavalcatb,  vel  qiudâiet  alii  re,  fm- 
«miiim.  MrviliiuQ,  promittioDem  aiiquam  per  se  Yd  perdi- 
«qnam  pencnum  a  nidio,  -bomimlnu  el  Jmni(»U>iis  sois  et 
cescepto  îUo  quod  «latutiini  est  ifii»«liabew  <ie'  ofMBmimi  ci- 
«vitelb,  iUndqœ  non  edgaut  neque  accipiaat  ante  medîam 
«  Quadiageumam  diea  .&ieni  soi  ocnaiiUtua.  Statiitiim  est 
«enim  nt  cMtul  milm  eentiuai  aolîdoe.  iiabeat,  «ottwi  banftMÙ 
«qmnquaginla  et  non  anidiiis;  ita  taven  d  in  offido  sno 
«  fideliter  egerint,  dn  aliter  hoc  ipso  pramio  careant. ...... 

«  et  aie  aceeplo  legimine  coaudatus  am,  babebont  potealatem 

•  jndicandi  et  quod  judieaverint  eieqnandi  

«De  injuriiaiero  vd  eontnmdiia  illatia  dmiliter  oonades 

•  judicent  ila  ut,  qood  aecnndnm  qnalitatea»  peraonamm  qui 
■  ittjnriam  intdit,  pecuaiana  pena  condemnetor,  èt  qui  paanis 

•  est  injuriam  îBam-  peqpniam  liabeat.  Omaoles»  ym  die  con- 

•  deaanato  aedpiant  pro  jnstiGia.  quantum  oootinet  teriià  pan 
«  pens  coodenmaii,  ut  t«  g.  d  ille  qui  injuriam  paasua  est  tri- 
«  ginta  sdidos  habnerit  de  co^demnato,  consules  de  eodem 
«  condemnaio  alioa  deoem  babeant 

'  «Furta,  mpinas,  bomiddia,  raptus  mulierum,  et  alias  tur- 
«  pitudines,  secundum  suum  ad>itrinm  et  conaitinm  bonum 

«9. 
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«  Uloram  qyi  ia  consulatu  sunt,  tam  militiim  quam  alkoniiii 
«  probcmim  viroram,  comgant  et  punûnit  '  * 
«  Si  domiaus  servientes  ytà  familîam 

•  res  suas  maie  verseatnr,  vd  tnrpiter  ei  lespondeant,  fli^- 
«  lavent,  vd  alM}iia  honesla  et  nobUû  penona  aliqnem  vîliisî* 
vmiim  hominem  tDiptter  sîbi  fespondentem,  vd  Gontuindia 

•  veiiMimin  sibi  inlierentem  percoMerit,  eorum  qmerimoniam 

•  conanlea  non  redpiant,  nid  tam  atrox  injuria  nt,  qaae  nec 
«  famiBiie,  nec  euilibet  personœ  înferNida  dt  ^ 

■  Super  haec  omnia  statuimoa  «piod  judex  et  consules  se- 
«  quienti  anno  non  digantur,  qui  prseœdenti  anno  adminiatra- 
«  verint  consulatum,  nec  poaeînt  per  duoe  annos  digi,  ne  diu- 
«  turoitate  honoris  insdescant  consoles.  Unoquoqne  anno  sorte 
t  diartarum  etigmtur  custodes  quoque  sextaiii,  aingnlis  annis 

•  mntentur,  et  gratis  atque  fiddiler  serriant  dritati.  Visum  est 
«  etiam  nobis  et  communi,  consilio  bonorum  vtrranim  appn>- 
«  bato,  ut  bis  in  anno  consoles  in  praesentia  Episc.  mensuras , 
■  cannas,  pondéra  et  stateras  diligenter  oondderent,  et  d  Idsas 
creperirent,  justiliam  quam,  bonorum  consilio i  tt^am  ju- 
«  dieaverint,  exigent  et  accipiant.  De  omnibus  vero  in  consu- 

•  iatn  positb,  et  maxime  in  bac  urbe  oonstitutis  tam  militibvM 
«^uam  bargm^,  et  de  omnibus  in  culpa  deprsehensis,  juxta 
«  qualitatem  personarum  et  colparum ,  consules  justitiam  St- 
«  ciant.  Explicit.  Ex  arcbivio  domns  ddlis'.  « 

Mais  à  côté  du  gouvernement  consiiJaire  exbtdt  le  vicomte 
d^Av^Ott,  qui  était  subordonné  au  comte  de  Provence.  Dans 
la  lutte  de  ces  deu  puissances,  les  infortunés  vicomtes  furent 

*  het  trab  Micles  ct^lcssos  ont  été  iMat,  dm  dupoRtaons  qbi  ne  M  limiTenl 

fiés  presque  mât  à  mot  de  la  charte  poînt  daiu  la  constitution  d'Aries. 

d' Aries,  qui  a  évidemment  servi  de  modèle  '  Ittoria  Jella  cutà  d" /Injnoiu  «  dti  con- 

à  odk  d'Angaoa.  Tootafint  cate  dwaUfe  faib  f^awtm.  <U  P.  M.  SdbtMmto  Vuh 
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vaincus;  leur  pouvoir  expira  entre  les  années  1 177  et  1 196. 
Alors  Avignon  dut  à  ses  sages  et  libres  institutions  une  prc9- 
périté  inotfie.  Les  finances  étaient  en  âboft  éliA  qn^eH«spui«nt 
aafiire  k  la  oonatmctioB  d^uu  pont,  sur  le  Rhône  d'un  quart  de 
lieae  de  longueor,  et  la  dépense  oceasioimée  par  ce  monument 
n  empédia  pas  le  gouvemement  oonsulaire  de  déclarer;  vingt 
ans  après,  Jes  habitants  exempts  de  toute  taie  et  de  tonte  ga- 
belle. Voici  la  dâtbération  que  prit  le  conseil  de  la  cité  sur 
cette  importante  mesure  :    ^  * 

«Notom  sitomnihus  pnesentihus  et  fuioria  qnod  anno  D. 
«  1.  1 1 98,  mense  Deœmbri,  D.  Rostagnua  Avenion.  episcopus 
«et  consnles  qui  eo  tempore  tn  civitate  Avenîon.  dignitate  et 
«officio  Gonsnlattts  fîingebantnr,  Petru^Bemardns  Materonus 
>  scilioet,  Bertrandns  de  Montiliis,  Petms  Rostagiius,  Petrus 
«de  S.  Lauientio,  GuiUdmus  Hngo«  Bertnndvs  Rancnrdli, 
<  Pontitts  Regnaldi  et  Hugo  de  Malisna  consîlio  Âdelberti  de 
«  Novia  judicb  jurati,  auiAonau  alûuù  cwiosi  AvemoÊt,  tam  coaii- 
«  dffiorani  §t  mSètum,  fÊom  «Iwrwn  prabanm  vimum  raf aifito  tt 
f  luAUù  9t  oitmtà,  «CBl  ttt  coutMado  in  magnit  tt  earit 

•  mgotiii  n^mn  §t  hahen,  pro  honore  siqoidem  et  u^tate 

•  oivitatis,  av  amuaani  amtiUo  osuu'&af  mammittr  a{ppn>6aA»» 
«  constituemnt,  «f  pmptlaa  wrwRufam  ou^Aantals  et  égavtamm- 
«  dawnaUt  ut  oranes  cûm  et  Aa&ifaiDrat  cîvitatis  AYeniim.  c»m 
«  bkdo,  tuina  vel  quihudihet  mercibus,  aut  aliis  rd»us  suis, 
«  per  Rhodanum  descenÉUites,  ascendentes,  vel  alio  qno- 
«cumque  modo  per  tenam  vd  aquam  enntes,  vel  in  civitate 
«  Avenion.  manentes,  tam  ipsi  qnam  omnes  res  eomm,  a  toita 

•  et  prestatione,  et  usatico  toltee,  qtue  ad  ripam  percipi  sole- 

•  bant,  Uberi  sint  et  absobuif  et  quod  nemo  de  cxtero  Hceat  de. 
t  rébus  civium  vel  habitatorum  hnjus  cîvitatis  aliquid  nominr 

«  toltae  pieflictae  exigure  annqnam  aut  extorqnere,  vel  aliquod* 


1 


310  AGAIXÉMIE  DES  INSaUPTlONS  £T  BEIi^aUTIIIES. 

«gravanien  taat  mcAMtiaiu  civibos  ytà  habilalonlnif  AmuOn. 
«  nomine  Vd  ooeanone  tolta,  deiiice|»  infieim  Ad  eajua  râ 

•  finnîtaleni  et  memoriam  praasa»  imtnuniwtnm  ficri,  efr  avh 
«thoritate  sua  nrantri  «t  oonoiMinri  dommiia  cpiacopiu,  et 

•  consolea  pariter  volnenmt  et  maaidavenint  Actnm  est  lioc 
«m  caméra  veteri  D.  epîacopi,  prientanu,  ut  dîctnm  eal, 
I  domino  Roatagno  cpisoopo  et  oonsnlibns  pnenomiiiAtb  et  ju> 
r  dîoe  et  éU»  plv  quam  (jaadraginta  proèù-  emlaf  K  • 

V<nci  comment  le  ({onveniem^t  oonaidaiie  était  oiganiaé  : 
-  1*  Les  oonsols  réunissaient  en  leurs  mains  f  administration, 
la  juridiction  et  le  commandement  militaire;  il  y  en  eut  deux, 
dë»  le  pincipe,  puis  <{uatre,  car,  sur  les  armes  d'Aiôgnon,  on 
voyait  ^tre  tètes  lepïésentantiés  consuls;  plus  tard,  ils  inrent 
au  nondure  de  sept  on  de  huit; 

a*  Un  jug^  était  élu  tons  les  les  consuls.  En 

1 9 aa  «m  en  nomma  demi; 

3*  Un  conseil  de  la  cité  (coMt^îm  emiatii,  aonsifa'ui  ^las- 
raU]  i  composé  de  nobles  et  de  lxHii|poist  et  dont  l'évé^, 
les  consuls  et  le  juge  faisaient  partie,  représentait  tout  le  corps 
de  la  ville,  et  donnait  la  direction  à  toutes  les  affaires  .qui  in- 
téressaient la  cité  et  le  trésor  poUic; 

4*  Un  pariement,  auquel  tons  les  citoyens  étaient  admis, 
intervenait  dans  les  grandes  circonstances;  mais  le  menu 
peuple  n  eut  jamais  une  part  bien  actire  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville.  # 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œii  sur  la  diarte  de  tao6, 
dont  nous  anrons  déjà  ^t  mention.  Les  habitants  ayant  em- 
brassé, en  1  ao5,  la  cause  du  comte  de  Fofcalquier,  dans  la 
^erre  fju'ii  soutenait  contre  le  comte  de  Provence,  Guillaume 

GutniDai,  f,  8s. 
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Ip  Jeune  confirma  les  droits  et  la  liberté  dont  ils  jouissaient. 
11  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  citer  ici  quelque  passages  de  ce 
précieux  document  : 

•  De  mea  et  bpoiitanea  voluutate  confiteor,  

•  vos  et  omnes  antessessores  vestros  consules  Avenion.  in  toto 
«populo  Avenion.  et  in  toto  territorio  ejusdeui  civitatis ^WtAum 

•  podestativam ,  plénum  dominationem ,  plenam  etiam  jundictionem 
«  et  omnimodam  dominandi  liberiatem,  quam  quilibel  magistratus 
■  habere  seu  exerce re  debent  vel  possunt  per  septncyinta  amos 

•  et  eos  amplias  kabmsse  et  tenuisse  et  exercuisse  ^  •. 

Guillaume,  cobt»  da  Foccalquiar,  déclare  dans  cette  charte 
que  U  vâle  jouit  ^fo»  entière  liberté,  par  tnite  de  la  conoes- 
non  «de  toa  aSeul,  éepm  pins  de-Mwftnle  et  dix  ana.  Or,  Gdl- 
Unine  III  étant  mort  ea  1 1  aB,  ceat  à  cette  époque  que  devrait 
an.  moins- remonter  f ère  de  ia  liberté  d*Avignon;  mais,  ai  fou 
8*anréle  au  cfaiffin  de  aobcanle  et  dit  ana,  te  ne  aenit  qn'en 
Tannée  ii36. 

En  i3s5,  k  vitte  d*Avigncd&  ae  détemuna.à'Gbanger,  à 
Texemple  d*Ariea  et  de  UandUe  Vla  fionne  de  aon-gouveniifr- 
ment,  et-  i  reporter  anr  nne-aenle  personne,  avec  le  titre  de 
podnfttf,  Fantorité  conaolatre,  qui  était  répartie  auparavant  sur 
plofliears.  Elle  sentait,  en  effet,  lie  besoin  d*une  pln^  grande 
unité  daina  son  adminialuatMBt  et  d'nne  plus  grande  prompti- 
tade  dans  l'ap|iliGAtion  des  lois;  maia-cet  important  diange- 

*  ItlamMbieittàJrâxigmiittidttiih  'Floraiee,  en  1199.  soit  eeitt  IniN 

toi»  VmmiM,  déjà  citée.  dWaÉWMMllQÉi      d^rfat  HdW  qa*«k 

'  Voici  les  dates  d%  i'éliAMM— it  ds  1307. 

U  podettaterie  :  £n  Provence  donsla  pranière  moitié  du 

EbMKt.dMuhMàMiMiliéd*  mfâMt-. 

zn'riède:  *  IbMajle,  tn  iai4: 

Bologne,  en  I  iSi ,  Arles,  en  laao; 

Mikn,  en  1186.  Avignootem  laaS. 

Gén».«B  ttgo. 
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ment  ne  s'opéra  pas  sans  donner  Heu  i  de  graves  disiensifuu, 
parce  qu  un  grand  nombre  de  nobles  et  de  bourgeois  ne  vou- 
laient pobt  y  consentir,  et  avaient  même  pris  les  armes  pour 
s'y  opposer.  Lmtervenlion  du  conseil  de  la  cité. parvint  à  apai* 
ser  cette  discorde  civile.  Comme,  à  Marseille,  dsuxsyndÛes, 
deux  clavaires  «t  deux  juges  étaient  adjoints  an  podestat  pour 
régir  la  pciioe  municipale. 

En  étudiant  Torganisation  du  gouyemement  consulaire, 
nous  avons  été'asses  beureux  pour  produire  une  dtiibéretion 
du  conseil  de  la  dté,  et  nous  ï  avons  vu  ainsi  fonctionner.  On 
peut  lire  dans  Castrucci*  une  d^ibération  diu  conseil  général 
sous  le  gouvernement  des  podestats  municipaïuL 

La  charge  des  podestat  était  annndk;  ils  pouvaient  être 
étrangers  k  la  ville  et  prenaient  le  titre  de  seigneurs  t  dMmitî, 
'  qui  n*avait  jamais  été  donné  aux  consuls.  Nous  ne.  pouvons 
expliquer  pourquoi  on  en  trouve  deux  en  laa^. 

En  laSy,  Persevallo  Doria,  Génob,  pode^t  d*Avigiion, 
-  &it  fidre  vSk  inventaire  4^  biens  de  la-  commune.  Ce  docu- 
ment commence  ainsi  :  •  Notum  sit  omnibus  quod  anno  Do> 

•  mini  laSy,  mensis  Aprilis,  existente  in  civitate  Avenion. 

•  Potestate  domino  PersavaIlo.de  Auria,  ut  bons  oommunis 

•  Aveniôn.  absque  diminutioae  valeant  conservKri,  ne  possînt 

«  in  posterum,  propter  oblivionem  vel  &audem,  vel  incuriam  • 

•  deperire,  ego  Bertranda»  dê  Pmte,  avemon.  curiœ  nolarim,  man» 
•  «  dato  Domini  Potestatis  memorati ,  in  hoc  inventerio  publico  ea 

"  scfipsi,  etc.  (Suit  l'énumération  des  biens  de  la  commune.)  > 
Bertrand  de  Ponte  était  donc  le  notaire  de  la  curie  municipale 
d'Avignon,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  à.ia  fin  de  la  déli- 
bération de  1 9 9 7,  prise  sousie  gouvernement  des  podestats  *. 

«  '  ■ 

tadb  F(NUWW,  t  II,  p.  191. 
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Les  podestats  ont  été  pendant  vingt-cinq  ans  a  la  tête  de 
la  républiqne  mnnicipale  d'Avignon,  depuis  la'iG  juMju  eii 
laSi.  A  cette  époque,  la  ville  se  soumit  aux  comtes  de  Tou- 
louse et  de  Provence;  elle  perdit  sa  juridiction  et  une  p^rande 
partie  de  ses  franchises,  car  le  viguier  put  même  nomtnei  les 
membres  du  conseil  général:  •  Vicaiius  dominorirm  cum  fue- 
«  rit  institnfus,  consiliarios  eiiget  cives  Avenionis  tani  milites 
«  quam  burgenses,  tôt  scilicet  de  his,  quoi  de  illis,  qui  jurai) mit 
•<  fidèles  dare  consilîum,  ettenere  secreium,  cum  fuenul  de  con- 

•  silio  requisiti.  "  Toutefois,  dans  le  traité  de  1 2 5i , sanctionné 
dans  un  parlement  public ,  «  necnon  et  univenitatis  civium  Ave- 
»  nionensium,  in  publtco  parlamento'  ad  campanœ  SQnum  et  voce 
«  praeconiâ  more  soluo  coii  1  (  a  '  e ,  etc.  »  les  habitants  stipulèrent: 

1°  Qu'ils  seraient  exempts  de  la  taille  et  des  péages; 

•  2°  Que  les  procès  seraient  jugés  dans  la  ville; 

/i"  Qu'ils  pourraient  prendre  les  armes  pour  soutenir  leurs 
alliés  :  «  Lii  «  liii  omnibus  civibus  Avenionis  cuilibet  amico  suo 
<  valere  dt;  guerra,  nisi  sit  contra  diçtoft  dominos,  vel  aiterum 
«  eonimdem.  ■ 

t  ■  . 

SAnrrCILLBS.— TARASGON.  . 

Le  long  du  Hlione  ie  mouvement  communal  s  était  propagé 
à  Saint-Gilles,  à  'l'arascon,  à  Beaucaire.  Nous  devons  nous 
borner  à  produire  ici  les  textes  les  plus  saillants  concernant  le 
régime  municipal  des  deux  premières  de  ces  villes. 
-    Saint-Gilles,  ancien  séjour  d'itlauiphe,  des  rois  go(hs  et  des 

vicarii .  tel  tn  parlammio.  vel  salteoi  io  cou- 
mUo  gtMnli ,  aîoe  accepUone  pcrsonamm , 
jn»  raddM  Um  mbat,  «|c^(1Vailé  ét 

4i 


'  IiMtitutus  autem  vicarios  jurabit  in 
ftàHn  forlamtiUo  de  dvitiite  4venMBk  «t 


Sat.  kntm.  IPaérie,  1.  IlL 
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comtes  de  Toulouse,  est  appoUe  eÎMtfli  jE^idmaii'tm  Mmed 
MfiXai  -et,  aupaasvant,  seko  Pline\  JïsnMiM.  On  y  trouve  en- 
ooie  des  iiiMun]iies  de  son  antiquité,  teUeeqne  dès-débris  d'am- 
phithéfttfo-et  de  tombeaux. 

En  1108,  Avignon  oontraelaU  le>  tiaité  d*aBiance  suivant 
avec  cette  tifle  : 

K  An  nom  de  J.  G.  qui  préside  i  nos  deseeim  et  à  nos  actes! 
Cest  grâce  à  lui  que  resplendit  rhonneur  de  notre  A^pa^^a^i 
grâce  â  lui  que  nous  avons  dévdoppé  «i*lienreusemeat  sa  pros- 
périté et  ses  droits,  et  que  nous  les  maintenons  et  maintien- 
drons en  paix,  s^  le  vent,  dans  Tavenir.  Nous  donc,  consuls 
d'AvignOn  et  les  soussignés,  prud'hommes  de  SaintOilles., 
aYona  contraelé  une  aliianoe  lerme,  stable  et  mutnélje  pour 
dix  ans,  soit  .dans  nos  différends  avec  nos  voisins,' soit  dans 
1  nos  guerres.  Nous  ncwts  aiderons  récipioqnement  de  tout  no^re 
pouvoirenvers  et  contre  tous'.  > 

Tarascon  est  aussi  une  des  villes  - les  plus  anciennes  du  Midi. 
En  i^oa,  Pierre  II,  nu  d'Aragon,  disait  aux  habitants:  «Xen- 
tends  et  je  décrète  à  toujoun,  que  ni  moi,  ni  mes  successenn, 
ni  mes  bailUs,  ne  pourrons  attenter  en  rien  à  vos  libertés  et  à 
vos  coutumes,  et  je  veux,  de  [dus,  que  cette  concession, 

de  vos  droUs,  toit  itmuUtmMt  pov  vom  •um  coi^am^timi  fcrtÊjei 
tbarable.*  * 
En  1 23 1,  les  habitants  de  Tarascon  se  liguèrent  avec  Ray*- 
f  mond  VII,  comte  de  Toulouse,  contre  le  comté  de  Provence. 
On  voit  figurer  dans  cet  acte,  qui  se  trouve  dans  les  preuves 
de  D.  Vais8ette^  les  -consuls  et  les  conseillers  de  Tarascon  qui 

,    '  L.  3.  c.  3.  "  -  •  Pmtm  de  ihitt.  géair.  tk  Lamg.  t-  lU , 

*  AfdiiffMd*  l'hflMldB  vin»  d«  ibr>  p.iS5. 
sdkvtmdntdsl'sripiiillRiia.  * 
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stipulent  au  nom  de  la  commune;  puis  le  traité  est  signé  à 
Tâia&cou  :  •  lii  curia  coosulum  prâBilictorum.  » 

,  *       «  ■ 

•   '  NIMES; 

Un  mcmument  du  x'  siècle  a  semblé  à  plusieurs  autçofs  ooos- 
titer  Fezisteiice  d'une  municipalité  éaos-  cette  ^nUe/àift  «late 
de  96 1 .  Une  étude  plus  attentive  de  ce  titre  ne  psnnet  pas 
d*attriboer  an  passage  qui  aert  ham  k  cette  opinion  ie  sens 
qaVm  a  vonln  Inidonner  Ml  est  en  effet  évident  que  lèa  moto, 
«  Ipsa  peÊMm  à»  iVeamia,-»  aont  i^paonymes  de  ceux ,  «  IpM 
«woKOMit  d»  Nmmm,*  oomme  (explique  sàffiaamnient  un 
aete  oonfinnatîf  de  oellie  donatiDn«  passé  qoatre  ans  plva  laid, 
par  la  même  êomtease  fierthe  en  venr  de  la  cathédrale  de 
Nfanes;  et  quant  an  mot  ^wé^BOv^far  leqod  s*appuie  M.  Ray- 
nonaid,  il  ne  nous  patait  pas  mîeai  déngneriine  anioritt  tan- 
nicipale*.  '        .    ■  -  ' 

Le  pvfmîer*  titre  andioUique  oè  il  isoit  iéeUement' question 
des  magistmts  mnmdpaiB  de  oetle  vîik  est  dedîân  1  iÏ4'*  On 
voit,  par  oet  acte,  que  le  vicomte  Bernaid  Aton  V  vend  ap 
peuple  de  Nîmes,  fopmh  iVssiamwm',  les  pâlis  qni  élBiflnt  awi 
environs  de  la  viUe,  poàr'  la  sommeido  miOe-  som,-  nttmâaib  de 
Sain^iUes.  La  dté  forme  éfidemment  iei'vn  oofpamunid- 
pai depuis  longtemps  eonstitné,  puisqu'il  aie  di3oal<Cacquérir, 

'  ill  s'ensuit,  ce  semLle,  des  l«nii|»  pour  désigner  les  piiiKÏpwg  ■wgistrat» 

de  î'acle,  disent  les  auteurs  de  rHistoire  municipaux  des  villes  de  Proy^nw,  d'Ita* 

de  Languedoc,  cjue  Nimes  jouissait  aion  lie  et  de  Languedoc.  •  (1.  U,  p.  96./' 

d»HNiiiMlMiMlilMfté,«l<|«e«alten]b  '     BMiHhLênii  HmiriftAmF^, 


était  gouTCrnée  par  des  maginlrals  muni-       t.  II,  p.  ai3.  . 

dpaiu;  car  le  ami  potutat  signifie  «pp^         '  J^wavo  dê  l'kitt.  giadr.  dt  jLm|.  t.  U, 


in  k  tmkué  cboM  4{ue  edm  de'  p.  507. 
;  dont  «n  t'est  MTfi  dans  k  1 


4>. 
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de  traiter  avec  le  seigneur  ftodal,  d'augmenter  le  patrimdiie 
de  la  ville,  et  qii*il  est  repràenté  par  quatre  consuls  qai  loot 
les  chefs  du  peuple,  et  qui  paraissent  annuels.  En  1 145,  ee  vî- 
jcomte  contracte  encore  avec  tons  les  dloyens  de  Ntmes  pré»' 
sents  et  fntars,  mais  dans  cet  acte  les  consuls  ne  sont  pas 
nommés. 

An  moyen  âge,  Nîmes  était  divisé  en  deux  parties  distindess 
1  amphithéâtre  ou  château  des  Arànes«  coitnni  dit  Arutis,  ms* 
tmm  ^muDii»,  était  une  forteresse  hahitée  par  les  chevaliem 
des  Arènes,  militet  Àrautrum,  sorte  de  communauté  militaire 
chaijgée  de  la  garder;  l'antre  était  la  cité  de  Ntmes.  Le  château 
des  Arènes  avait  smi  égalise  de  Saint^llartin,  ses  consuls  au 
nombre  de  quatre,  et  était  le  che£4ieu  delà  vicomté  de  Ntmes. 
UnactedèiiÔy  lait  mention  des  consuls  du  château  des  Arènes. 

Entre  ce.  consulat  et  cehii  de  la  dlé,  des  discussions  et  des 
conflits  s*élevatent  de  temp  en  temps.  Il  paraît  que  vem  fan 
1 1 66  une  graye  dispute  eut  lieu  entre  les  deux  communatUés; 
die  fîit  tenninée-  par  un  accord  qu'une  ancienne  chronique 
mentionne  simplement  par  ces  mots  :  •<  mclxvi  oonoordia  mi- 
<t,Utim  et  Inr^tiiifli  JSmûmeniium  facta  est^  ■  Les  confiais  des 
deux  couinumautés  ne  se  réunissaient  que  dans  les  affidres 
d'administcatioii  d'un  intérêt  générai.  Lorsqu'une  délibération 
était  prise  et  arrêtée  en  commun,  les  actes  publics  portaient 
cette  désignatioa  commune:  «Coosules  eastri Arenamm  et  ci; 
i  vitatis  Nemausi.  » 

Bernard  Aton  Vl,  vicomte  de  ]^|$mes  et  d'Agde,  s' étant  ligué 
avec  le  roi  d'Aragon,  et  soumis  à  sa  suzeraineté ,  se  révolta,  en 
1 179,  contre  Raymond  V,  comte  de  Toulouse.  Pendant  qu'il 
faisait  la  guerre  à  son  seigneur  nâturei,  les  ha]  itnntsdeNImes 
profitèrent  de  cet  état  de  confusion  et  de  trouble  pour  régé^ 
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ftérer,  à  l'exemple  d'Arles,  de  Tarascon,  d'Avignon,  leurs  ins- 
titutions municipales.  En  i  i8S,  Bernard  Aton  Vl  se  vil  forcé 
de  meadior  la  paix,  qu  ii  ii  obtint  que  par  le  sacrilice  de  la 
vicomté  de  Nînios.  Raymond  V  se  rendit  alors  dans  celle  ville, 
et,  dans  un  artt^  où  il  prend  le  titre  de  comte  de  Toulouse  et 
de  Ninies,  il  cwnlirma  les  IVauchises  et  les  privilèges  des  habi- 
tants; mais  dans  cette  charte  il  n'est  question  ni  dei»  consuls 
ni  du*f  iiMiKit ,  1h  comte  s'adresse  à  tous  les  citoyens  de  I^iiuei» 
présents  et  iuturs. 

En  1 198,  Raymond  VI  fixa  par  l'ordonnance  «uivanie  la 
forme  de  l'élection  consulaire  : 

•  Notum  sit,  elm.  quod  ego  Raymundus,  D.  g.  dux  Narbona>, 
«cornes  Tolosœ,  marchio  Provinciœ,  statuens  decemo,  ut 

•  quandiu  mihi  vel  meis   consulatum  in  urbe  Nemausi 

«  ita  fiat  :  l  niversas  popiiîus.  vel  pars  phirima  congregetur  per 

•  praeconem  et  tubam,  cum  vicario  r>ostro,  ad  creandos  con- 
«  suies;  et  cum  congregati  luerint,  eiigantur  de  singnli^  rai  - 
«  ton  il)  us  per  quos  civitas  ordinata  existit,  v  boni  a  ni,  (jui 
»  XX  eiecti,  jurent  quod  prout  melius  potuerint  eligant  iiii  cou- 

•  suies,  ad  comniodum  et  ulililatem  nostranr  et  communem 
«  totius  civitatis.  Illi  autem  iiii  qui  eiecti  fuerint  consules, 
«  continuo  jurent  quod  in  omnibus  factis  et  consiliis  cura- 
■  bant  communem  utiiitatem  totius  populi,  et  nostrani  pro 
«suc  arbitrio,  bona  fide,  et  in  omnibus  secundum  co^iscien- 
«  tiam,  «quitatem  sequentur.  Actum  est  hoc  anno  D.  i.  mcxgviii. 

•  in  menfle  Decembô,  in  paiatio  D.  Nemaiu.-6pi8copi,  in  pne- 
«aentia,  etc.'  • 

H  parait  que  de  1 198  à  1207  le  consulat  de  Nimes  acquit 

*  Preaees  de  L'hitl.  gdnér.  de  iMngtud.      se  trouvait  au  Trésor  de»  chartes,  ToHiouM, 

t  DI.caL  t85.Cot«eleiitopoftaat|Mnir     Mcg,  a*6.B«4clH]ipéàlUB»d*«tOiM 

I<LIaI^m   »-■_-«        fwf   M  .    Il  ^   —  -  »  iH^i,  -  , 

I  Miioiw  n  wy  iiHniiwi|Mii  <m  room  ■gvnpwfuuwfOBiiManwiWNik 
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une  piissanoe  lôajoon  ^evoisMnte,  et  que  eette  pvbnnee,  oo»- 
tniriée  danssondéveloppement  pai*  les  officuaradeBaymoiMlVI, 
qui  vonlaieiit  porter  atteinte  «il  système  èleetond,  fit* à  k  fin 
explosion.  Les  liabttants  massftciîreiit  Éti^mie  kaémêr  son 
viguier,  détniinrest  le*  palais  cmuid  et 'le  nKMdin  qui  en  dé- 
pendait, Ini  tdîisèrent  ï  hu-méme  Tentiée  d»  leur  villéÇ  re- 
çurent ses  ennemis,  et  firent  administrer  la  justice  par  leurs 
consuls.  Dans  cette  révv^ution  municipale,  les  hslntanti^de  la 
.  cité  avaient  non4eu2anent  agi  de  concert  avec  les  dfvalieiv 
des  Arènes,  mais  ils  avaient  £ut  ensemble  un  traité  portant 
que  les  citoyens  de  la  ville  et  ceux  des  Arènes  vivraient  dans 
une  parfaite  union,  qn*ils  se  défendndento  réciproqaement 
contre  tous  ceux  qui  leur  porteraient  qudqne  piréjudiee  en 
qui  attenteraient  à  leur  vie,  et  que  si  qnelqu  un  des  tlievaliers 
des  Arènes  on  des  habitants  de  la  ville  venait  i  se  séparer  de 
celte  union,  il  serait  réputé  trattre*  inUme-et  parjuiOi  elqiie 
son  témoignage  ou  son  serment  ne  serait  pas  reçu.  Puis, 'pour 
afiermir  de  plus  en  plus  le  consulat,  qu'ils  dédarèrent  perpé- 
tuel, ils  firent  le  a  3  février  i3o8  un  rèf^ement  fort  sage  sur 
la  manière  d'élire  les  consuls;  on  y  fonarque  les  dispositions 
suivantes  : 

1*  Le  nombre  des  consuls  demeurera  fixé  à  huit,  qui  seront 
d'une  probité  reconnue,  et  dioisis  dans  la  cité  ainsi  que  dans 
le  châ^^au  des  Arènes  pour  administrer  les  affaires  publiques 
avec  le  conseil  et  l'avis  de  ï àvêqae  de  N(mti  et  du  ûimtmUtn  d* 
ville,  ou  de  la  plus  grande  partie  d  entre  eux. 

1"  Les  consuls  prêteront  serment  de  travailler  de  bonne 
foi  à  procurer  l'avantage  de  louis  la  communaaté  de  Ntmi,  êi 
tous  ce  nom  «1  aOmd  la  citi  aùm  ^  h  ckâleaa  du  A  rênes. 

3°  On  ne  pourra  nommer  pour  être  du  nombre  dçs  boit  ■ 
consuls  qu'une  seule  personne  dans  une  ftmâle. 
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4'  La  charge  de  consul  ne  durera  tjuua  an;  et  au  bout  de 
oe  tenue,  ils  feront  rélection  des  huit  qui  doiveut  leur  suc- 
céder, d§  Twk  da  commuimmjt  toutefois  dê  tévêqae  et  des  con- 
ariUen  it  mUê,  - 

6*  Les  consuls  eunmt  un  pldn  pouvoir  <Fordonner  et  de 
réformer  tont-œ  qu'ils  jugeront'  à  propos  pour  1  avantage  àe 
U.  oommunauté;  Ûs  auront  aussi  Tinspection  sur  .les  mvis  et 
sur  les  IbatificatioBs  de  la  ville  et  du  chAteau. 

7*'  Les  ap^oitttements'de  chaque  oonaui  seront  de  cent  sob 
qui  leur  seront payésA  U  fin  de  leur  eutdoe.' 

9*  Dunmt  le  eomsde  leur  adminlsfapalîon,  les  fonsub  ne 
fecevmnt.Bucnne  sorte  de  prâsent  directement  on.  indirecte* 
ment,  et  sous  quelque  prétecile  que  ce  puitse  Itre,  d»  «mue  qmi 
uanni  dtt  pndt  devaM  eax, 

loi*  Les  consuls  du  nmabre  des  chevaliers  élimuhmn  ne» 
e€murs  parmilet  hMmtg  dtïa  cité,  si csoaxi./fft  RMÎMiariDnl parmi 
kt  cknaUm;  maii  Umj9(m  ét  Vwm  H  dm  coeisif  d»  Vitêptt, 

1  a*  Les  nouveaiuL  oonsukiatifieront  tout  ce  qui  ann  été  fiât 
parlesandens.etsty€onfi]CQiemte«ictBiiieat  Ils  acquitterait 
leurs  dettes,  et  se  feront  payer  ce- qui  leur  était  dû  A  raison 
des  affinras  puUiqucs. 

1 3*  Lesconsds,  au  sortir  de  leuf  exercice,  rendront  compte 
de  leur  gestion,  avec  serment  A  ceux  qui  leur  succéderont 

Ce  règlement  fut  passé  dans  le  grand  pabûs  épiscopel,  en 
présence  dune  si  grande  multitude  d'habitants  et  de  cheva* 
lien,  que  oe  palais  pouvait  A  peine  les  coatenir. 

Nous  pouvons  mainlenant  préciser  le  Init  et  les  effets  de 
cette  lévolntion  : 

1*  Les  cJuvaliscs  et  les  habitants  de  la  yilk  font  cause  comr 
mnne  pour  secouer  le  joug  féodal:  le  consulat  des  Arènes  et 
odni  de^la  cité  se  réunissent  en  un  seol. 
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3'  Le  système  Redorai  concédé  par  Biiymond  VI,  qurà|iie 
reposant  sur  des  bases  démocratiques,  eat.rqeté,  parce  qail 
consacre  rmterventioii  du  viguier. 

3*  Le  consul  bou^ieois  est  placé  sur  la  même  ligne  que 
odni  de  Tordre  des  chevaliers;  il  reçoit  le  même  traitement. 

4*  Le  pouvoir  judiciaire  est^nlevé  au  viguier;  les  consuls 
en  sont  investis. 

Le  pouvoir  local  était  dès  lors  vaincu;  mais  il  fallait  con- 
tinuer la  lutte  contre  le  puissant  comte  de  Toulouse.  Malgré 
de  tels  excès  commis  contre  son  autorité,  Raymond  VI «  menacé 
par  la  féodalité  du  nord,  crut  devoir  pardonner,  afin  de  reça^ 
gner  Taffection  des  habitants.  Il  manda  leurs  députés  au  chft- 
teau  de  Cayssargues,  situé  &  cinq  lieues  de  la  ville,  et  lA  eut 
lieu  la  réconciliation,  qui  commence  ainsi  : 

<  Anno  abl.D.  MCCViiT.  xv.  kai.  Martii , nos, D. g.  Raymundus, 

•  dux  Narbonae,  cornes  T<dafliç,  etc.  remittimus  et  fmem  facimus 

•  vobis  consulibus  castri  Arenarum  et  civitatis  Nemausi,  sci- 
«  licct  Willelmo  de  Arenis,  Pontio  de  Vioenobrio«  Guilhetmo 
«  de  Geolon,  et  Beitiardo  f^oillacbeno,  et  per  vos  céleri;;  con- 
«snltbus,  et  universis  castii  AreAarum  militibus  et  hakiMonbut 
<  et  cunctis  civitatis  Nemausi  civibas  et  kabiiatonbusp  necoon 
«  et  omnibus  vctnmeis  qui  in  eodem  aacramento  et  consulats 
«  vobiscum  erant,  sdlicet  omnem.  injuriam-  et  indignationem 
i  quam  contra  vosconcep^ramus,  occasione,  etc.  »  (Suit  Ténu- 
mération  des  cinq  ^n<^  qu*il  leur  remet.) 

Après  que  les  deux  consuls  des  Arènes  et  les  deux  consuls  • 
de  la  cité  eurent  traité  avec  Raymond  VI ,  le  comte  se  rendit  à  son 
palais  du  château  des  Arènes,  où  s'opéra  la  ratification  suivante: 

«Anno  et  mense  quo  supra ,  scilicet  xv«  kalend.  Martii, 
«  D.  comité  in  palatio  suo,  quodsitum  est  in  Castro  Arenarum, 

•  résidente,  et  «aBÛUwùkm  owvm  ao  aawstvti  eastn  Aramnm  $t 
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"  civitalis  jScmausi  consirliljus ,  et  eorum  cnnsUvirus ,  noc  non  et 

•  quam  plurimi  e\  uiilitibus  et  civibus,  h?rc  omma  superiui» 
«scripta,  lecta,  et  a  D.  comité  osculuni  pacis,  firmitatis  et 
^  securitatis  onininm  prœscriptonim  pr;rstantc,  \Mjiehiio  de 
«  Âreub  et  VVillelrao  de  Geleon  suscipientibus,  univenitaiis 
«nomine,  deiiuo  confirmata  et  landata  fuonmt,  et  cartat?  inde 

><  fieri  ab  ipso  D.  comité  et  a  consniilms  mandata  ad  liaîc 

«  quoque  inde  descendentes  D.  couie^,  et  coasiiles,  et  Cîeteri 
«omnes  in  piano  Areuariun,  et  ibidem  D.  comité,  et  consn- 
«  libns  ac  cœteris  omnibus  rniiM  di  iililms,  Contins  Raynoaivln-^ 
"  de  Dernicio  et  Draconetiis  liu  Bocoirauo,  aoniuK  D  comitis, 
«  coram  omnibus  juraverunt,  super  sacrosancta  Dei  evangelia, 
0  quod  D.  cornes  sen  abit  et  servari  perpetuo  iaciei  omnia  sin- 

•  ^la  suprascriptn  '  .  » 

Puis  le  comte  confirma  le  consulat  tel  qu  il  avait  été  réglé 
t-ntrc  les  habitants  de  Nvmp«  pt  cpiia  fin  cbâteau  des  Arènes. 

m 

On  peut  voir  cette  impoi  ianh  i  iLce  dans  D.  Vaissette'. 

Le  consulat  sut  ainsi  profiter  des  êmbarras  de  la  maison  de 
Touiouse  pour  étendre  les  libertés  communales  de  la  cité  et 
enlever  le  pouvoir  judiciaire  au  viguier,  lequel  ne  l'exerça  plus 
que  nominativement  dans  ses  audiences  désertes.  Mais  tant 
d'autorité  dans  les  magistrats  municipaux  déplut  bientôt  aux 
ofliciers  du  comte;  ils  séduisirent  quelques  habitants;  on  con- 
vint de  s'emparer  de  la  ville  et  d'égorger  les  consuls.  Cette 
cen^iration  fut  découverte,  et  l'évéïpia  parvint,  non  sans  dif- 
ficulté, à  rétablir  la  paix  et  l'union. 

En  12 13,  la  cité  de  Ntmes  traitait  deiia  manière  suivante 
â^ec  celle  d'Arles  : 

•  '  t'^nno  ab  Incaioatioiie  Domini  vçcxni,  tertio  ida»  Au^st^ 

•  regqîante  Philippo,  iiig»  Fnnconim..  ■ 

'  ll4f.|Mr.4iv£«iy^^^.p.>6o«l^mir.^9ii-«ts. 
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«  Soddtas  6t  eonfedentio  &cla  ert  inter  Afdateiiseni 

et  NcmanawMeitt  civitates  et  eoram  dûrtrictam,  ad  pacem 
tueodam,  etJastitiaDi  pleaiaseGeqiieiidam;qiiod  omnet ,  tam 
milites  quam  dve»  utrimqne  eivitalia,  lam  majores  qnam  . 
'  minorea»  singiili  et  uninreni  teneator  aalvan  etdefiBndere.. . . . 
■jiira  et.libertattô  ipsis  compétentes,  sicnt  sua  propria  nna- 
({ûeqae  civitas  spâ.etaiu8  defiandefet ....  Tensntnr  et  ad^ 
>  jotofiiim  et  juvamen  invieem  preatare  ad  defensionem 
tttriuaqne  cintatts».  e&  qao-  ipsis  per  donûiios  udàgigktapam 
Ardaleosem  et.^pisoo|niiii  Nemansensemet  cgesoies  Utriii»' 

'qûe  civitatîSt  tmiotuerit  

«Hoc  onmia  et  ainguia  invieeiii  dctnnnas  ardue- 

I  piscopns  Aieiatenas  et  GonsnUs  et  cbes  Aielatenaes  vahtt- 
scripti ,  ex  una  parte,  et  domîniu  episoopes  Nemaiiseiiais  et 
t ooBsnies  et  dves  Nemausenaas  iafiDaset^ti,  ex  altéra,  pro  se 
I  et  ttnivérBÎtatibBs  suis*  promisenmt  obserfaiie  ntqoo  ad  de-  ' 
t  oehnium «  < 

La  pme  de  possession'de  Louis  VIII  arrêta  seule  les  progrès 
du  GOoaiiiat:  de  Nîmes.  Le  sénéchal  et  ie  viguier  osèrent  même 
se  permettre  de  supprimer  Télection  ocmsalaire;  mais  les  Jiabi- 
tants  r^Iamèrent  avec  énergie  leun  anciennes  franchises,  et 
les  commissaires  de  saint  Louis  crurent  devoir  £ûre  daoit  à  ia 
justice  de  leur  demande,  de  la  manière  sniTante: 

>  Notum  sit,  ete.  <piod  a.  D.  mcclit.  mense  Novembr.  nos 
<  Philippus  D.  G.  Aquensis  archiepiscopus,'  inter  Pontius  de 
,  »S.  ^gidio,  de  ordine  fratnim  Predicatonim ,  et  frater^Goii- 
«  hennas  Roberti  dfiBellîcadro,  de  online  firatrum  Miaoraml  el 
«  (jiudo  Fulcodil,  e)iequi  cupiçntés  injanctniB  nobis  a  aerents^ 
«  sm^o  D.  nostit)  Ludovico»  D^G.  Francommjregpt  miand^m,*  ' 
"  i  de  l^stitutj'onibus'&oienms  eonuD-  qiK  ipsw^  râ  sen^piadljp  •  < 
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«  BeUicadri  et  (^arcassoiie  possidere  cognoscimus  injuste  pos^  * 
«sidere,  Ncmausum  venimus,  et  multis  super  lus  conqueren- 

•  tjJbus,  ea  de  quibus  nobis  ad  plénum  constat,  secundumDeiim 
«et  Qicdiaote  justitia,  duximus  terminandi.  Petterunt  igitnr 

•  consules  civitatis  Nemausi  oonsulatam  in  eam  statum  reduci, 

•  in  quo  ent  tempore  qao  D.  rex  primus  faabuit  terram  istam, 

•  et  Suit  fuqne  «d  tanpuiPMri  é&  Attiis*  aeneiOBliiBeiticadri, 

•  «iBenurdi  de  QuintÛi<Hncariî  Netoami  ;  y «i  smmallm  et  meo- 
«  nm$,prtmiiicÊua,'matatunià fimum  duBtunê  eoiuKlMi«4Uilt  km^U 

•  faraitf.  Nos  vero ,  super  ïîà  vmkOffddUw  mfumta,  deoermimu 
«hanc  formam,  et  tempore  comîtiim,  et  tempore  D.  régis,  in 
«civitele  Nenutiisi  jTwmrfwtn  QlwervâtuD'iiM{ii8  ad  tempon 
««eaesoalii  et  vioani  ptedidontm;  quod  cotumlm  mnit  mm» 
«  immmmitÊ  aladioM  «bmsAmi  Jutwwwm,  nm  ctmSmrioi  con^nv- 

•  g^bmt,  HkModBaeeÊitÊnm  dtetkmUnutÊlm,  ifiisfi  oNiftfisru . 
«jMnoMf  xfi  aKygtaa/,  tâlktt  ^mImh*  it  fnUhet  -^nar^io 

«  ÊÊtii,  §t  ijceèfli  emuàiiku  f  «  i»(^«m•(,  db  éieùs  m,  vd  dê  aM» 
m  <b  eoimlio,  tHi  êligere  çwtfaer  MOMMMVf  et  eoi  pnfalioe  irêâtare; 

•  et  eomm  recipere  jnramenta*  n  hiii  wimiku  neit  rmfmtm  àh- 
«  ria,  Mfm  eûam  esBpêOiaUt,  mfu  tndi^mÊHam  nyeraal».  Ideoqae 

•  lîcet  dHieti  aeneecaflns  et  vicariua  dictam  fomam,  et  eavia, 

•  pnmt  aec^ibiiiia  a  fide  dignis,  mutaverint,  qnod  tamen-  îd 
<  oontva  jnstitîaai  et  înordinate  iactum  eue  oognoechniu,  dio- 

•  tos  consolM  et  par  ipeoa  civitaleiii  et  cives  nstitaendos  esie 
■  decemimua  rmtiiiisif  in.  fonmimim  thelkmB  Uh§n,  aecnn- 
« dnns  formam  superius  aonotatanB,  aal^,  etc.  *  • 

.   ^  Ukmié,BiiLi»lHlim,i.hfitmft»,  tfardHHilwfina«wdt«eirai«M.c5ii, 

[)'  80.  —  Dom  VftisfteUi' n  (  galeinenl  com-  en  aupprimant  «eulenient  le  déUil  de» 

pru  l'iiiterét  de  cette  pièce,  dont  il  a  tiré  SoteoM  éiectivea,  qui  a  «urtout  luM  împor' 

le  parti  quo  cootpoitlit  iQii  ■ujel  génértl,  tancft^Male. 
t.  ID,p.Mt««laa'it<teprwqM«acn-  .     V  ■ 
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Cette  pièce  nous  fait  connaître,  delà  manière  ia  plus  daijre, 
ie  système  électoral  de  Ntmes.  Noos  y  trouvons  «Takord  la 
ptenve  que  le  oonsidal  s*étdt  peu  i  pen  dégagé  du  pouvoir 
ftodal  de»  aeigneon.  L'intervention  do  viguier  etde  aes  agents 
dans  les  élections  était  fbnndlement  interdite:  il  est  éldili  que 
ht  curie  £&odale  navait  rien  à  &ire,  rien  i  voir  dans  les  élec- 
tions des  magistrats  mumcipanx;  et,  d*im  antre  côté,  l'avis  et  le 
consentement  de  févéque  expressément  requis ,  d  après  le  règle- 
ment de  1207,  n  était,  plus  nécessaire.  La  féodalité  pandtavoir 
ainsi  pçrdti  toute  action  sur  le  régime  municipal;  car  nous 
avons  vu  que  la  cité*  avait  aussi  recouvré  une  juridiction  dis- 
tincte et  indépendante  exercée  par  les  consuls.  Mais  ce  qui  nous 
semble  plus  remarquable  encore,  cest  que  le  système  électoral 
adq>té  parles  hahilants  aprèa  la  évolution  municipale  de  lao? 
a  une  ressemblance  frappante •.itvec  odui  de  l'antique  curie. 
.En  eflètf  les  nouveaux  consuls  ne  sont  point  élus  parla  masse 
de  la.  population;  c'est  là  curie  munid^e,  c'esfrÂ-dire  le  con- 
aeil  de  la  cité>  qui  désigne  seiie  candidats,  et  les  consuls  en 
eiercice  choisissait  parmi  ces  seise  penonnes»  on  parmi  Ut 
mmkm  du  eomnl  i$  mlU,  les  quatre  consuls  qui  doivent  leur 
soooéder.  Ne  sentHW  pas  là  un  vieux  fonds  romain  que  rien 
n'a  pu  ébnnler?  N'y  trouve-t>im  pas  le  choix  bit  entre  les  inH^ 
rieurs  par  les  supérieurs  et  le  recrutement  du  ooips  munidpal 
parluî-inéme?  Sans  doute  la  ressemblance  entre  cette  organi- 
sation et  cdle  de  Tancienne  curie  n  est  point  comjdèle;  car  si 
les  consuls  sont  nommés  par  la  curie  municipale,  ils  ne  sont 
pas  cbotns exclusivement  dans  son  sein;  mais,  à  part  cette  dif> 
férence,  il  est  évident  que  le  r^^e  municipal  de  la  cité  de 
.  NSmes  se  lattache  à  l'ancienne  constitution  des  Romains  et 
présente  comme  elle  un  caractère  un  peu  aristocratiquê. 

Dans  la  troisième  section  nous  exposerons  et  nous  Têpptfi- 
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cherons  des  faits  non  moins  Irappauts  de  cette  conserva Uou 
de  l'ancien  système  municipal  romain.  Le  consulat  de  Nîmes, 
quoique  affaibli  depuis  qu'il  lui  fallait  partager  l'autonle  avec 
le  sénéchai  du  roi  de  France,  .sut  défendre  avet;  une  rare 
énergie,  dans  toutes  les  occasions,  les  libertés  et  les  franchises 
des  habitants.  En  i3ii,  les  mat^istrals  municipaux,  irrités 
contre  le  xiguier,  qui  voulait  i]ue  l'élection  consulaire  se  fît 
désormais  eu  sa  présence,  firent  casser  par  le  sénéchal  la  sen- 
tence de  cejuge.  En  i3j3,  le  duc  d'Anjou,  satisfait  de  deux  des 
consuls  que  la  cité  de  Nîmes  avait  envoyés  à  l'assemblée  des 
communes  qu'il  avait  tenue  à  Toulouse,  les  demanda  pour  celle 
qu'il  avait  convoquée  à  Montpdlier.  On  n'eut  auean  égard  à 
la  prière  de  ce  gouverneur  du  Languedoc;  on  en  députa  deux 
autres,  qui  m^ne  eareaï  ordre  de  s'opposer  à  ses  demandes, 
et  d  engager  dans  ce  nh»  les  dépotés  des  «niies  viUes.  Le 
duc,  irrité,  fit  mettre  le  plus  &niie  des  deux  consnls  en  prison 
et  manda  impérieusement  à  Ntmes  <pi*on  eût  à  renommer  les 
anciens  omsnls;  mais  le  conseil  de  Ville,  s*étant  assemblé  ex-  * 
traordinairement,  décida  qu'on  ne  députerait  point,  et  qu'il 
ne  serait  point  fait  de  léponse  avant  que  le  prisonnier  B*ei6t 
été  mis  en  liberté.  Le  prince,-  devenu  furieux,  se  rendît  k  Nîmes 
et  menaça  la  ville  de  la  priver  du  «(msulat;  mais  les  habitants 
appelèrent  de  sa  décision  au  roi  et  A  son  pariemënt,  qui  reçut 
leiup  apjpéi:  Un  peu  ]^us  tard,  justement  alarmés  de  l'aridité 
du  duc  de  Berry,  ils  nefusérent  de  le  lecom^dtare.  Ce  dernier 
.ayant  envo^  des  troupes  pour  les  soumettre,  ils  répondirent 
en  rassemBlant  l'aimée  communale,  dont  le  commandement 
fttt  défilé  à  Pierre  Fondiat,  l'un  d'eux,  et  en  allant  A  leur  ren- 
contre.  Les  dèox  armées  fen  vinrent  anx  mains  à  Udieau;  mais 
Ponehttt  fut  tué  dans  la  bataille  et  ses  troupes  prirent  la  fuite. 
•  Enfin  nous  vojons  que,  même  dans  les  xv"  etxvi*  siècles. 
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quoique  Itt  attrilmtîolui  judiciaires  des  ooiunds  ewsent  été 
1»en  réduites,  elles  étaieni  encore  importantes.  Chose  digne 
de  lenuurque,  ces  magistrats  conservent  en  entier  la  joridic- 
tion  folontaire  et  le  droit  de  nommer  les  tuteurs  et  les  cura- 
teurs, conformément  au  dimt  municipdi  romain. 

'    ALBI.  — LE  CASTELVIEL-^AMBIAiET. 

Sous  Tempire  romain  et  sous  les  Wisigoths,  Âlbi  eut  une 
organisation  municipdie.  Au  if  siéde  cette  ville  était  divisée 
en  deux  parties  bien  distinctes.  L*une,  désignée  sous  k  nom 
deOastelviel.eastiwn  vêtu  Alim,  aujourd*]iQi&ubourgd*AU», 
était  un  bourg  et  une  ancienne  fertereese  qui  appartenaient 
au  vicomte  d'Albi  et  de  Ntmes';  l'autre  était  la  âté  d^Âlbi 
et  se  trouvait  placée  sous  le  pouvoir  de  Févéque.  Quoique 
réfection  de  ce  dâvier  fût  fiûte  par  le  vieooile,  les  chanoines 
*du  chapitre  et  leâ  prud'hommes,  le  vicomte  n*en  restait  pas 
'moins  son  vassal.  Des  discussions  sur  les  droits  seigneuriaux 
s  étant  élevées  entre  réviqoé  et  le  vicomte,  ils  eurent  recours 
à  rarbitrage.  Dans  la  transaction  qui  intervint  en  1 193,  il 
fut  reconnu  que  la  seigneurie  du  Castelviel  appartenait  au 
vicomte,  auquel  on  réserva  aussi  un  tiers  des  redevances 
perçues  dans'ia  ville;  les  deux  autres  titt»  furent  dévolus  à 
î'évéque.  *  '  •  . 

Dès  le  comraencement  du  xi*  siècle,  ie  droit  de  bourgeoiaie 
était  consacré  dans  la  cité  et  dans  ie  bourg.  Nous  vdyons  en  effet. 
'  qu*en  ioâ5.tous  les  dtoyenft.et  tous  les  bourgeois  d' Albi  ,  (com- 
aunî  petitione  onmiOAi  loai  cniiom  qaam  tm^mmut  Àlbiensium) 
sont  appelés  à  donner  leurs  suflrages  pour  la  construction 
d'un  pont  sur  le  Tarn  ^  ;  or,  il  nous  semble  évident  ffue  par  h  - 
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mot  cives  cette  charte  désigne  les  habitants  de  la  cité  d'Aibi, 
et  par  celui  de  bargenses  ceux  du  Castelviel,  d'Ambiaiet  et  des 
bourgs  voisins.     *  *  ' 

Les  vicomtes  héréditaires  d'Aibi  descendaient  d'Alon  I*' 
(93  7)';  ils  prirent  aussi,  comme  lui,  le  titre  de  vicomtes  d'Am- 
biaiet, parce  qu'ils  eurent  dansieur  domaine  le  château  de  ce 
nom  situé  au  bord  du  Tarn,  à  peu  de  distance  d'Aibi.  Ce  châ- 
teau passait  pour  un  des  plus' import{ints  de  la  contrée  ^  et  ils 
y  firent  souveni  leur  résidence. 

La  duirte  accordée  pir  Roger  de  Béiien,  eo  1 1 36,  aux  hik- 
bîtaiits  de  k  momté  d^Amludet  mms  parait  des  plus  intéres- 
santes «n  ce  qn'dUe  lait  nient»>n«*d*nne  organiaatîoii  mmici^ 
pale  antérieuM.  Voici  quelques  passages  de  ce  dociimeal: 
•  «  In  noauDe  Domôni  nostri  Jesa  Ghrisli  amen.  Aano  Incar- 
«  nationis  ejusdem  miUesimo  œntesiiiio  tricesuio  aeito, 

<  Qnil  soit  conna  de  tons  que  nous  Boger,  vicomte  de  Béliers 
et  dtt  châiean  d'AitiUlet  et  d'Ambflades,  après  avoir  pris  Tavis 
et  le  conseoteiBeBt  de  notre  inéreCéolet  de  notre  ^KraseBer* 
narde,  de  mes  fir^vs  Raimoad  de  Trineavsl  et  Berûird,  et  de 
nos  eonseiUefs,  avons  donné  et.  donnons  A  ans  cmmb  {ab 
»Mrti  eoweli)  et  mat  habitants  de  notre  château  d*Ambilel  et 
.  d'Ambflades  les  finmdhisifis  et  fib^rtés  d-dessons  :  i*  que  les 
consds  de  notfê.  liea  d*Ambilet  poissent  posséder  le  consulat 
d*Ambilet  un  an  complet;  et»  é  la  fin  de  Tannée,  ils. doivent 
,  élire,  en  conseil  de  prudliommes,  six  hommes  d*Ambilet  èl-  ' 
d'AmbilsdeB,  et  nous,  notre  lieutenant,  ou  notre  juge,  devons' 

*en«cl(oiaîr'troÎ8  pqnr  être  les  consuls  de  Tannée  suivante.  

«Noué  .voulons  que  lesHitr  consi^  puissent  &ire  le  rdevé  des 

'  En  937,  Alon  I"; en, gà6,  Bernard  Û;      sarnommé  Trencavel;  en  1074,  Beituvd 
"S  973*  J^f^'JH^  en  loii,  Bm^id      Aum  IV; «o  1119,  Roger  I".  (DomVus- 
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Inens  ponif  établir  plus  joBtement  les  tailles  et  tnitar  les  aflàifes 
dndit  consulat,  et  qu'ils  ùtàat  le  pouvoir  de  dégrever  ceux  dont 
la  taille  serait  trop  élevée'.  » 

Le  plus  ancien  monument  authentique  oA  il  soât  question 
des  consuls  d*Albi  est  de  fan  laao;  mais  il  ne  fait  que  sano^ 
tionner  des  droits  acquis  depuis  longtemps,  sanr'mentionner 
aucune  charte  anténeure  qui  les  ait  conférés^  Il  constate  que 
des  discussions  ét  des  conflits  sérieux  s'étani  devés  entre 
révéqne  comme  seigneur  temporel,  «d'une  part,. et  les  douae 
consuls,  tous  les  citoyens  et  tout  le  peuple  dTAlhi,  de  Tautre, 
au  sujet  des  libertés  et  des  coutumes  de  k  viHe.on  eut  recours 
i  raihitragé  pour  y  mettre  fin.  Nous  voyons  par  cette  charte, 
qu'en  taao,  noo-seulemeat  le  régime  municipal  esdilB,  ioBO- 
tîonne,  se  montre  régulièrement  constitué,  mab  qu*il  défisnd 
avec  énergie  les  firanchises  de  la  ville.  Les  arbitres  ont  pour 
mission  de  recueillir  avec  soin  le  témoignage  des  anciens ,  et  le 
débat  se  termine  par  un  accord  qui  maintieat  les  habitants 
d'Albi  dans  la  jouissance  de  leurs  antiques  franchises.  Voici 
cette  pièee  importante,  dont  nous  croyons  devoir  citer  ici  les 
principaux  passages ,  en  mettant  en  regard  de  Toriginal  ronuin 
le  texte  de  l'exemplaire  latin  ^.  Les  autres  dispositions  sont  rebn 
tives  aux  testaments,  consignations,  changements  de  domicile, 
arrestations,  dettes  et  aux  peines  pour  divers  crimes  : 

Aino  est  Ik  cmipoBllio  que  fi>  fadia        Seiumt  la  oompoittioii  et  ordoo' 
■  GnîDiem  F<eii«,  evHqiie     oaace  que  fiit  ordonnée  et  eildiliepiar. 


*  Voir  l'original  roman  dans  Conipayre  ; 


V  Albigeois. 

'  *  îi  existe  (roi*  exemplaires  des  cou- 
iSmet,  libertés  et  privilèges  de  la  ville 
d'AUx.  L»  ploa  andea  manuscrit  mé  m 
MMoa-fll  deie  du  bV  «èfisk  Le  ttoe 


porte  :  •  hjtto  es  lo  libre  de  alcuQas  iiber-. 
tKti,  pinÔagH,  finqnehiti/vattinnks  e 

prerôgativas  que  an  (:<'"'-:        'i.<!>ilaii^  de  ■ 
la  cieutat  et  jbridictio      i\ihy.  »  La  plus 
moderne  est  en  français.  L'original  Utin 
ttnjwalt  fwe.dlolihili. 
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d AlU  aa  «aitcirM,  et  ab  k*  tomdf  fi 

ab  la  universitat  dels  prohome»  d  Albi. 
'  E  dite  enaisH  coma  se 


te  lévwend  pèn'  en  Oiea  mmb» 

Guillaume  Pierre,  en  son  vivant  evet* 
que  d'Alby  ,  et  les  cnnsuh  el  habitans 
dudict  Àlby  sur  les  iranchises  et  li< 
bcirMB  d'Alby,  foivut  Fidict  dw  •^ 
bititt  dMMiubi  BamiiiiK  et«a^. 


Conoguda  causa  m  aïs  prcserrlz  et 
als  i  iulévpniflnrs  qupn  Guillioiu  Peire, 
biâbe  de  la  ciulat  d  Albi  ac  contrast  e 
dissentio  ab  to*  cohoU  d»  laemial  d  AWi, 
ao  M  a  tebar:  am  (Movent  !«■  noou'dM  ' 
dôme  consuls}  «(  ab  totz  lot  eiutadti 
dAIbi,  cl  ah  tut  h  poboldAlbi.  ffc  cos- 
damât  e  de  franqaetatz  de  la  datât 
dilfti*  encUo  te  ^  poder  den  {»id- 
v«at  tes  nom»  des  aridlret).  Eai  Qdl> 
bant  Peire,  lo  bisbo  d  Alhi .  mandée  e 
promes  a  tôt  io  pobol  do  la  vila  d  Albi 
que  aqoo  que  tog  aquestz  sobredic  di- 
rio,  cmM«  teoguei  hrm.  B  fc'eoMpI 
joftnd^ «j  (Ma  h  pobolot  d  Albi  mondnv 
0  almsi  a  Ini;  et  a  lu  darraira ,  rjnant 
aqueg  tobredig  agro  enqttittz  lot  homet 
aiuias  de  la  cùUal  i  Albi  eoui  ku  Jnm- 
fMfalt  M  tuoottaiMUflviociWmcM- 
awMiit  ni  «è  lot  «MMont  tfnmi  tof 
accoidadaiiieiit  que  


«  Stt  notiin]  cuDctis  presentibos  et  fo- 
turis  qùod  dominus  Guillelmus  Pciri, 
episcopus  Albiensis,  b^uil  controver- 
aiaiii  ,et  diaMndoDem  «om  eotualibut 
«M«tf£rAAtouw;TideUoet,  enm  (rai- 
vent  les  noms  des  douze  oonrab)  tt 

.  omnilus  civitateneibfu.Albiê,  €om  Mo 

popah  Albù,.  

et  ambe  ]»aiteà  conotNriiter  ae  poaae- 
amt  in  peteeûle  (aniveat  lee  news  des 
arbitres).  EtGuilidmusPetri.episcopus 
AlbÎRnsis,  mandavit  et  proinisit  toti 
populo  ville  predicte  Albie  qaod  qaod- 
ciiiiii|«e  «mnce  irti  prottattciati  diee- 
lant,  oederet  et  finniler  obeervaret  ; 

et  rnnsnfes  predicti  et  totus  popalas  ville 
Albie  nuuidaverttnt  el  promitermt  timi- 
Itter  tAh  Et  dnwBn  iiifaùilo  [ter  pre- 
4iet9t  «I  ioMMiftat  enHifab  cwiMft 
Albie  qaaliter  liberiatet  et  ceniPilndt- 
ne^  $teterant  antiqaîUis  et  cum  eorum 
autecessonbos .  onmes  coooorditer 
diienmt  .' . 


DE  QCISTA  DR  TOLTA,  D  ALBEBGA.  DE  SEGDI. 


^  EdJasevoatreanqoelbiabemliiiDbi 
autre  scinher  no'  i  avîa  agoda  qurta, 

ni  toha,  ni  alberp^ia,  ni  segui  daid 
enreire.  £  per  aquo  dissero  que  oo  0 


Sav.AnuM.  IT  sMi»  1 111. 


Item  dixenint  qaod  nec  episcopus. 
Me  aliua  dominoa  haboiaiet  qniatam, 

ton'fni ,  albcrpam  sen  ''"frniium  tem 
poribus  retroactis;  dixerunt  ideo  quod 
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agDM  d«&Mi  eont.  «sb  hooM  de  la 

v3b  ftr  non  o  volio  per  lor  propria 

voinnta»  ni!  bUbe  no  cicu  ae^rt'  \m 
homei>  (1  Àlbi  t  se  oon  o  fasia  per  sa 
propria  vohintit. 


in  airlei  non  habeNl,  niii 
AIUa.nkinuiâea»l.panln». 
voinntate. 


UK  ADOLTBU. 

E  dbieri»  mi^  <pie  qià.  fum  ma  ah . 
autrui  moilber,  que  corro  ambidoi 
eaienu  de  dias  ouu  se  accordar  no's 
volÎA  «b  to  aeinlMir  Inrbe»  «t  le  Iw  ian- 
fpe  lor  o  ictcaiit  daqni  «nant,  <pw  fi» 


OB  LAS  ACTIUS  COSTUMAS  BON  AS  QCI  AIMI 
no  SO  UCKICTA5,  QCB  SIO  IMttVIlAa' 

« 

.  E  disscro  mai  que  las  aatra<s  bonas 
costuuias  lie  la  vila  d  .\ibi  que  no  so 
escriuU»  en  aquesU  caria  que  aio  tea- 


Itetn  dixeruntquod  qoicujuque  cum 
altéra  uxore  fuerit  deprehensus,  quod 
ambo  ùuimul  fu&tigeotur  de  die  et 
nndi,  •  alitor  noUanl  cnm  taino 
'ooMMdmt  Md  «i  <fm  mèm  nA 
ceret  sea  re 
pooiretor. 


Item  di.ïcrant  alie  bone  con- 

saetudines  ville  Âlbic  non  scripte  ba- 
berent  vim  et  io  ^aotea  obaervarentur 


u»  comma  nâm*»  us  farts. 

Tôt  aisso  que  dicb  es  desobre  a  man- 
dat tôt  tu  peïhob  dAlbi  a'n  GmUmt  Pnn 
i>  VAt  H  •  909  mecmon  fm  o  fmja 
ferm  per  loi:  (emps.  E  per  eis  covicnhs 
Guilbem  Peire  lo  bbbe  ab  rossciH  et 
ab  autoi]|punent  del  capilol  sobredig 
de  la  ^aia  de  S.  Cedlia  e  dd  eapitoi 
de  la  (jleia  da  Sant  Salvi,  ba  mandat  fl 
convengat  per  se  e  per  sos  successors  a 
tôt  io  pobol  de  la  vi!a  d  Albi  et  a  totx 
lot  •ttccetftors  que  las  fraoquetatï  et 
aqneeta»  coalnmaa  que  tobredichas  so 
•  totaqneit  aeafdîwanaid»  co  sobredlig 
«a,  tanfi  km  9V  talc  Imam» 


Hec  omnia  predicta  poptdaâ  Albu 
mandavit  domùw  Gintllcfina  Ptiri,  ^ 
icope  dllïffMi,  «I  seftMoeanorAaf  faod 

ipsi  et  tai  saecetsont  in  perpétuant  w 
néant  et  ohsfn  fiit:  el  pari  in'"iii  fiuil 
lelmos  Petri.episcopus  Alb.,  con^ilio  et 
anctoirilale  <^lnlî  pradrâte  «odciie 
dancte  Gecilieelcapitnlîccdesie  Saneti 
Saivi,  mandavit  et  coovcnit,  pro  se  et 
suis  sucœ.<;<;nnbu8,  toti  populo  Albiensï 
eteorum  succmonbus,  quod  libertates 


posilîoMiii  teoeat  fimiter  in  perpe- 
tmwaieel 
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et  a  lors  sacoaitora.  E  per  tal  que  aisio  inpariu-  coatinetur.  Ët  ad  uiajottim 

Ml  mieilb  areral»  e  maio  fiemwtat  an.  piediclomiii  credentitm  et  etiim  fi^ 

io  dich  Guilbeiti  Peueltisbe  lui  coUbT'  nûteleDi,  dominas  Guilldmi» 

mada  aqnpsfa  rarfa  ah  so  sagti.  c  per  epîscopus  Alh.  hanr  rartam  suo  sigiHo 

so  mandainont  c  per  &o  rosM'iitinicnt ,  poblicamconlirinnvit  ♦> t  ejusnuuulato 

lu  capilul  (le  la  gleia  de  5.  Oscilu,  el  et  oonaeiMU.  capitula  âancte CecUte  et 

Gtpitol  de  U  glflia  de  Svut  Salvi  m  ne  Suctî  Sdvii  supradicu  «oinim  njgiBlis 

cofermadi  aquesta  cvta  ab  Ion  ugels ,  hanc  eartam  «cÙîoet  muDieniiit;  tt  ith 

0t  atretst  lo  mmanaJ  de  ta  vila  ha  co/er-  chilominut  commane  «frète  l'iUe  sigillo 

mada  aqatita  carta  ab  lo  sagel  eomanal  conanuni  ejasdem  ipsam  rnrfam  roho 

4t  la  vûa  d  Albi,  £t  aisao  So  lach  1  an  de  ravit.  Actuni  anuo  mca  ni  at  i  o  ois  Cbristi 

la  eacaniatîo  de  Dlen  Buen»  Xrirt  wxfx,  régnante  Philippo  rege  Pran- 

Mccu.  Venhan^lo sei Phelip  je  Franaa,  connn ,  «dKoet  svii  kL maii. 
vjddkel'ivn  id.  maii. 

Cp  traité,  qui  suppose  qu'indépendamment  de  loute  con- 
cession la  ville  d'Albi  jouissait  de  droits  municipaux  très-an- 
ciens, nous  apprend  que  la  commope- d'Albi  SQ  composait  de 
trois  principaux  éléments,  savoir: 

1"*  De  douze  consuls  (los  cossols);  .  \ 

2°  l)es  citoyens  ou  prud'hommes  (lofi  ciutadas  dAlbi); 
.  3*  Du  peuple  (io  pobol  d  Albi). 

Si  la  classe  des  ciuiadasou  prud'hommes  n  eût  pas  été  esseu- 
tiellement  distincte  du  reste  du  peuple,  pourquoi  trouverait- 
QB.dans  l'original  roman  de  la  çharte*  ces  expressions  si  re- 
marquables, net  ab  totz  los  cintadas  dAlbif  et  ab  Jot  le  pobal 
•  dAlbi,  ■>  et  dans  l'original  latin  celles-ctt  qm  kur  corres- 
pondent :  «  etùmnibm  civitatencibus  Aibiê,  etatm  toto  populo  Albie?  » 
Évidemment  si  les  cintadas  ou  f^'nkmÊ$  nvmoA  point,  été  dût- 
tiacts  et  séparé»  du  peuple,  ces  expressioni:  t et  ab  tôt  lo  po- 
«poi  dAlbi*  eussent  auffi.  H  ne  £ftut  donc  point  confondre  1» 
cb«e  é»  prod'hoiiunes  «vw-  !•  pemple.  Cette  importaRtettis- 

*  -t.  * 

'  VeirrMig^rainandauCon^igrTet  AladvUMvriyawwr  fA^^igta»,  Le  aMnoacitt 
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tinction  se  trouve  dit  re^te  reprodaite  et  fortemeAt  marquée, 
comme  nous  le  verrons ,  dans  les  clihrtes  postérieures.  Dans 
Taccord  de  i  aaô,  toute  la  commune,  réunie  en  parlemoit  ou 
en  isssenililée  générale,  traite  avec  le  seigneur  £éedal.  .Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  consuls  qui  traitent  pour  elle  dans  cetfe 
^  affaire  capitale,  cest  la  commune  en  corps  qvà  figure  él  in- 
tervient. Qu  on  veuille  Ken  peser  ces  expressions:  <    U  couol 

•  ÊO^reài^,  et  Mz  h  ptAoloi  dAlbi  mandero  o  atressi  a  lui.  •  Ces 
mots  tatz'h  pobolos  dAlbi  sont  d'une  antre  fioree  et  d-un  autre 
sens  que  ceux  de  toi  h  /uAol  iAlhi;  Jà»  comprenaient  en  efiet 
les  datttdai  et  le  peuple,  La  commune  promet  de  tenir  pour  £iit 
tout  ce  qui  sera  établi  par  les  arbitres;  puis  elle  ratifie  lèur 
décision;  on  lit  à  la  fin  de  la  charte:  «et  atressi  io  eomunal 

•  delà  vila  ha  cofermada  aqoeeta carta  ab  lo  8agel.Gomunal'de 

•  la  vila  d  AÙbi  ■  La  peasesnon  dVo  sceau  communal  proulr^ 
bien  uneexistenoe légale  ancienne  eQinnie«SBOcaaticni|polikiqiie. 

Ayant  le  mâi^u  du  xiii*  aiède,  les  consuls  «e  réunissaient 
pour  traiter  les  affiûes  administratives,  tantôt  dans  une  église, 
tentât  au  marché  aui  grains  ou  dans  la  boutique  d'uni  mar- 
chand. Cest  à  «ette  époque  qu'ils  soumirent  quatre  juris- 
comnltes  de  Toulouse  la  question  dè  savoir  s'ib  pouvaient  avoir 
une  maison  eommuoe.  Voici.nn  extrait  de  cette-consultation. 

•>  In  nomine  Patris,  etc.  Questio  tsJis  est  :  consides  ctvitalb  • 
«  Albie  qui  rètroactis  temporibus  socoesMve  fuerunt,  congre-  - 
«  gabant  se  ad  tractandum  négocia  communia,  aliquando  in  . 
«ecdesia,  aliquando  in  loeo  ubi  bladum  venditur,  aliqiumdo 

•  in  operatoriis  mercatorum,  velaliorum  hominum  ipsiu»  dvi;- 

•  talis,  ita  quod  certum  locum  non  habeant  et  ita  usi  sunt  tanto 
«tonpore  de  cnjns  contrario  memoria  hominum  non  eustit; 

•  modo  voiont  habere  domum  oommnnem  in  qua  pôssini  cob; 
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«  grègari  et  tractare  secreto  négocia  communia,  et  alia  facerc 

•  que  incumbunt  olficio  consuiatus.  Queritur  utrum  possint?* 

Les  jarisconsultes  se  prononcèrent  pour  raffirmative,  ^ 
nous  voyons  en  effet  que  plus  tard  les  oonsals  furent  en  pos- 
seBÔon  iune  maison  oomnune.  Ce  document,  qui  se  trouye 
adx  archives  de  la  inairte  d*Âlbi,  contient  cette  assertion  pré^ 
deose  que  le  oonsulat  eiislait  .à  Albi  de  temps  immémorial. 
»Mais'c*est  surtout  dans  Fimportante  transaction  de  1269, 
écrite  en  langue  romane,  que  Ton  tranve  les  détaib  les  plus  ' 
cu'rifeui  et  Jfes  ]plus  intéressants  suff organisatiou  int^eurè  de 

,  la  commune*  d'AUn ,  ainsi  que  sur  les  formes  A  observer  pour 
l'dection  des  txwsols  êtdes  conaeilIerB.  Cette  grande tliarte  mu- 
nicipale lut  arrêtée  par  «févéque  B.  de  Combret  avec  les  consuk 
et  rnnivérnté  d*Albi,  et*  confinnée  par  Jéàn  de  Soiier,  arche- 

*  véque  de  Eonrges  «  métropcditaiii  d*àbi.  Bomons-nons  d^abofd' 
A  etaminer  le  mode  d'âôstion  des  magistrats  municqiaux  : 

ma  CSBAA  COSSOLS  Et  AC0SSBIUAD0B8  DB  LOR. 

*« Quant  cossols  e  lî  acosseilhadbrs  de  br  seran  creadors, 

•  <yi|ilÉt  PariÊMM,  n  eoma  »  dfwttma,  li  homes  de  cadauna 

•  gâcha  de  la  ciulat  'digiran  dot  hant  proAonMs.en  c(to8ols,'et 
t4NtffW  dof  en  aoosseilhadors;  liqual  seran  presentats  al  aves* 
■  que,  d  avesqtte  recebra  sagrameù  de  lor,  que  dll  las  dre- 

•  diuras'dd  avesque  e  de  la  gleia  4  Albi  e  de  la  dutat  fiidmen 
«  gardaran  et  aqud  offid  fitdmen  essegran.  Juraran  mai  las 
«  autras  causas  que  «a  qeaihmadtu  jnrar,  etc.  ^* 

*  «Qnint  fl  iiagiM  d'élin  k>  «ootuib  lolliiii^lMéliispêtaraat  wniMiil.  «nire 

et  leurs  conseOlen,  le  jour  étant  fîx<^,  tes  tes  main^  Hc  l'^Aquc,  <1c  nt-  |>a5  vmpié- 

iKHipiie»  <b  chaque  gacbe  cfaoiuroat.iiu-  1er  sur  ses , prérogatives,  de  maiiitaiir 

«ml  li  cmMphw.  èm»  baluu  prmtkammti  intacte  edUet  de  V»iM;  Os  prÉterant 

ponc  MUwb  fit  dtu  Mirai  pov  ^fth  êcnMirt^  w  odlP^i  coimw  ni  ovt  tnœn^ 
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La  vUle  d'AIbî  étaat  diviiée  en  tix  gtclies  ouquaitiei*,  le 
nombre  des  consuls  était  de  doose,  ainsi  i|ue  cekd  des  oon^ 
seiUers.  On  remarquera  que- le  tette  que  nous  venons  de  pro- 
duire ne  confihre  en  aucune  maniàre  aux  liaHtanls  un  droit 
nouveau;  U  se  borne  à  sanctionner»  i  confirmer  expiipasément 
les  franchises  des  habitants,  qui  reposaient  sur  les  anciennes 
oonstitntions  de  la  ville.  Ces  mots  :  tnimmi  la  osatasis. .... 
quiht  mi  aceouUmd  d»  ywwv  éêe,  fimt  voir  dairement  que  la  vil)e 
'  d*Albi  avait,  en  tout  temps,  joui  de  cet  avantage,  fi  en  résulte 
qu'en  .laao,  et  même  sans  dontte  bien  l^nglamps^avant*,  les 
"  douie  consd»  étaient  nommés  par  voie  dâection,  et  que  t<ms 
les  habitant»  libres  étaient  appelés  à  exprimer  leurs  sof- 
frsges.  •  ■ 

Le  prooès-vedbal  d'une  élec^on  oonsnlaire,  en  i32i ,  a  été 
•conservé.  Get  important  d^tcumeat  établit  que  {dus  d-un  demi*  ' 
'  siéde  après  la  transafition  de  1369,  e était  le  même  syslèikie  ' 
électoral  qui  était  toujours  en  vigaeur.  Voici  cette  pîèoe: 

«  Anno  Oomini  miÛesimo  tieoentisstmo  vicesimo  primo,  vi 
«Lalend.  Jannarii,  domino  Philippe,  rege  Frtacorom  et  Ma- 

•  vaire,  régnante,  ac  doflunoJBeiâldo^D.gt  Alb.  episoopo.Nô- 
<  Yerînt  universi  quod  coagrÊgaio  pOftS»  «t  gmtihas,  ut  est  moris, 

>  parlomento  civitaùs  Albie,  coram  revermdo-patrê  Ckiiilio  domino 
nBêmtdo,  episcopo  Albiensi,indomo  ejus(Iein,  pro  consulibns 

■  etconsiliaiiislaciendis  pcr  p refatum dominumepiscopum,  ad 
1  presentationem  ooiaiom  dedicto^arlàmenlOr  domtous  epi* 
«scopus  Jussit  et  fecitcofiam  se  evocari  per  premnem  commu- 

>  nem  iUbie,  ibidem  presentem,  hfunines  etpopuiares  de  qualibei 

■  gâcha,  ad  finem  predictam ,  in  dictopaktio  de  Bislna  congre- , 

•  gatos.  £t  primode  guacha  <Ia  Veidussai  et  venmuit  infra  dû> 


Digitized  by  Google 


.  MÉMoniss  PBÉSÊinh  mr  divers  sÀvAim:  sas 

«tam  auiaiii  nonnulU  homines  auerentes  se  fore  predicte  gâche 
«  habitatores,  qui  ibidem  coram  ipso  dominô  elegenint  m  con- 
"itthi:  Guilelmum  (îalconem.  Thûin.iMum  Stephani;  in  consi- 

•  liarios:  Bornarduiii  lu  gaiuli,  liai iholomeum  Pavss;  fJeguacha 

•  de  Vicano,  consules,  oie .  .  .  Kt  his  peractis,  rlictus  domimis 

•  episcopus  ^os  consnles  et  consihanos  crcavit  civilatis  predicte 
«ettotius  teneinonti,  et  eisdem  adoiinistratioilein  consuiatus 
t  commisit,  etc.  .... 

<  Postque  anno  et  die  quibns  snpra ,  hora  vesperamm ,  nomi- 
«  oati  eonsnies^consiliarii  eontiitaii;  coram  prciâto  domino  epi- 

•  scopo  in  preflentU  met  notarii  et  tesUum  luira  scriptorum ,  j  u- 

•  raieront  ad  saneta  Deî  mngalit  ab  ipaîs  et  quolibet  ipsorum 
«  gratis  oorpoialiter  taeta  et  jnrando  pnMiiiaerant,  qooà  ipsi  jura 
fl  domîm  epiaoopi  et  eedesie  AOilenÀ^et  eliam  chritatis  fidelifter 
«  olMervabunt  et  officram  sttnni  fideliter  exe^entur;  juiave- 

•  nrnt  etiain  alia  que oonadtes  Albkr  jnnre eantmptmiti^.^ * 

Ainsi  c'est  en  présence  de  Tévéque  et  dans  son  palais  que 
rdection  a  lien;  c'est  lui  qui  proclame  les  donae  consnls»  les 
donse  eonseiUen,  et  ^i  leçoit  lenr  safinent.  TèfieestfaetioB 
que  le  scigneof  féodal  eKCfce  SUT  fâeotion  popMtt.  Nons 
disons  populaiie,  car  on  voit  par  ces  mots  hùmiim  et  popnlant 
que  tons  les  habitanls  libfes  de  la  cité  ar¥aîent  droit  de  suf- 
frage, et  que  ce  système  tieetoridi  était  le  pins  laige  qui  pAt 
être  appliqué.  Toutefois  ces  eipreasionB  du  procès-verbal  non- 
mdU  kemûm  semUémit  mdiqaer  qu'on  ne  mettait  point  un 
gnnd  lèle  à  eiercer  les  droits  éleelontiix)  ce  doimment  ne  fiiit 
pas  connaître  qud  était  le  moyen  en  usage  pour  exprimer  les 
suffirages.*  •  ' 

€e  mode  sin^ple  et  antique  ne  reçut  de  imidificatioiis  qu'en 
i4o3.  Le  pouvoir  temporel  de  l'évéque  d*Albi  s'étant  beau^ 

'  *  V«irk  lad*  vtdaui  dut  GoaipijM,  liM  dtt. 
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coup  accru  pendant  le  xiV  stècle„  FélectiQn»  principe  et  fbn-  . 
dément  de  h  municipalité,  fut  alon  en  grande  partie  ôtée  au 
peuple  :  par  suite  d'un  règ;lement  émané  de  févéque  Domi- 
nique de  Florence,  le  nombre  des  ooKftuls  lut  réduit  à  six  et 
cdui  des  conseillers  porté  i  vingt-quatre.  Il  n*y  eut  que  quinie 
électeurs  par  gâche;  et,  n<m-fleuiement  le  choÎK  des  électeurs, 
nuiis  même  celui  des  candidats  aux  fonctions  municipales,  fut 
laissé  aux  consuls  et  aux  conseillers  en  charge.  L' examen  de 
'  ce  mode  d'élection  du  xy*<  siècle  sort  des  hmnes  de  notre  tra> 
vail,^  et  nous  entraînerait  trop  loin. 

JReveaons  A  la  transaction  de  1 269.  Dans  ce  document,  on 
voit  constamment  fijg;urer  et  agir  la  classe  des  prud'hommes: 
seuls  ils  jouissent  de  tous  les  droits  de  dté;  smls  ils  peuvent 
occuper  toutes  les  magistratures  et  exercer  les  fonctions  de 
*  jurés  dans  les  procès  ci  iiiiinela;  seuls  avec  les  consuls  ils 
'nomment  les  gardes  forestiers,  les  notaires ,  les  crieurs  publics, 
les  portiers  de  la  ville  et  tons  les  employés  municipaux.  Cette 
pièce,  qui  fait  connaître  tout  le  mécanisme  municipal  et  le  jeu 
de  la  constitution  urbaine  mériterait  d'être  produite  ici  dans 
son  entier;  nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  citer  que  les  pas- 
sages les  plus  saillants  : 

«  Sur  les  crimes  qui  portent  peine  de  sang,  enqueste  £û- 
«  sable  sera  faicte  par  le  baille  de  Tevesque  d'AIby  et  y  sera 
c  tenu  appelle r  deuxottlioysoujdnsieursdespreudhommes  de 
«  la  cité  d'Âihy,  en  la  présence  desquels  sera  faicte  et  leaquelz 
'  «aussi  jugeront  de  non  reveller  iceiies  choses  qu'ils  auront 
-  «  ouyes  en  ladicte  enqueste  jusque»  à  ce  que  seia  publiée  et 
«  preste  a  en  donner  sentence  ou  jugement. 

■  DE  JUGER  MALFAICTEDHS. 

•  Si  aulcun  malfaicteur  a  commis  crime  et  est  prins  et  prest 
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«a  juger,  le  baille  sera  tenu  appeller  des  preudhoinmes  de  la 
«cité  d'Albv  jusqnes  au  noaàljiij  de  vingt  pour  le  meiiis,  les- 
■  quelz  ne  congnuistia  oslres  parons,  alliez  ne  anivs  du  dict 
"  malfaictenr,  pardovant  lesquelz  sera  leuc  l'encjueste  et  ouye 
«la  ronlession  dudict  inalfaicteur;  et  cela  laict,  Icdicl  baille 
«  demandera  à  ung  chacun  dc&diclz  preudhommes  par  iuy 

•  appeliez,  si  ledict  malfaicteur  doibt  estre  absoult  ou  non;  et 
«si  leurs  opinions  le  condamnent  à  quelque  punition,  selon 

•  leur  jugement  sera  4»ndaiimé  &  la  peine  par  em  ordonnée, 

•  selon  le  conseil  de  la  majeure  part  dieeuli  et  f  exigence  dn 
«cas  perpétré'. » 

Voilà,  à  son  origine,  le  jugement  par  jurés. 

On  TOit  aussi  que  les  consuls  d*Albi  avaient  pourvu ,  il  y  a 
quatre  cents  ané»  à  l'éducation  gratuite  des  enfants  du  peuple. 

«  Qu*il  soit  notoire  que  le  mettre  des  écoles  de  la  cité  d'Albi 
prend  pour  le  salaire  des  clercs,  comme  suit  : 

«  1*  Pour  le  salaire  des  petits  enfieints  de  ladite  cité  et  juri> 
diction  d*A!bi  qui  ne  sont  pas  i  la  grammaire,  ledit  maître  ne 
doit  prendre  ancun  salaire,  parce  que  la  ville  fournit  le  local 
destiné  àla  tenue  de  Técole  libre  et  quitte  de  tonte  redevance.  » 
(Suit  le  tarif  pour  les  classes  supérieures  *.) 

Iiefaque  des  diiBcuités  s'élevaient  sur  fexécutûm  des  an- 


■  ArcUm  A  b  mmrit  fÂm-. 

hwa^ÊM. 

Voi«i  k  texte  raiMO  de  ce  dernier  pu- 

•  Se  tia  io ^al-fazeire  juljador-.  In  quai 

•  «•  dkh  avOT  cunes  lo  rrim,  io  balle  a  far 
«Io  ju^einea  «en tenguU  np«lAr  deU  pro- 

•  ]Mn«d«|ftciaWt4iMii»xxoiui;  kw 
t  qiuds  creira  non        amie» ,  o  ros» ,  o 

•  enemics  del  mai  faclor  juljador.  e  iegida 
tie  amuwl» datant  «qwde,  al  aniidA  b 

Sav.  ifMM.  Il*ièm,  t.  GL 


•  cofeask)  del  meaeime  maliacfaor,  dman- 
«  dara  a  catcu  d^  prdMunea  apelati  per 
tliii  i'U  malfectùt  m  olwfan&r  •  puudor. 
•O  qui  CUM  aii  dalni  fcNdoyra  :  ae  coB- 

•  dempnador  et,  qualpcma  ^in  a  lui  dona- 

•  doira.  Et  aaàt  h  OMietth  d'a^uéU,  u^ntU 

•  ctiiM  ea  la  '«{wit  la  maior  partiàa  dMii 
iCOMentira ,  sera  tengulK|ayaili>;  •  • 

*  Compara,  Ètnim  iitÊK^m  i»TAV 
bigeou. 
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cieiines  coutumes  ou  lorsqu'il  devenait  nécessaire  de  les  inter- 
préter, une  transaction  intervenait  ordinairamait  entre  Févéque 
i;t  les  habitants.  Dans  cdle  de  i^^h  on  remarque  les  disposi- 
tions Boivantee: 

•  Item  arlienlo  oontiiiente  qnod  ipn.  couiiIm  eofon  propria 
•  antoiitate  tdlias  imponere  possint,  iîiit  conooidatiim  înter 

■  dieUs  partes  qiiod  ipsi  connika  ivponant  et  imponere  poa- 
«  sint  hMatoriiui  dicte:  cîvitatii  tallias  pni  neceiiîtatilyiis  ejn»- 
«  danchita^  et  luliYeriitatiaejiiadeini  aMcataariia,  pnmtJuirtMu 
•faoen  amtammmi,  m»  oofwictionf  mmjum*  » 

La  tnmaactipn  se  termine  ainsi  : 

«In  ceteris  autem  de  qatlma  pendsbat  lia  inter  partes 

■  predictast  volnenmt  et  oonoordavenint  quod  contenta  in 

■  ooiuoetndinibafl  scriptia  dndnm  faclia  et  liabibu  intop  d!fMit* 
«  Mt  imw  epUofOi  et  coaia/o  H  ewm  ÀWù  inYÎoUbBitar  obaer- 
«ventnr.  • 

An  xit*  siède*,  le  régime  mnnicipal  d*Albi  oommence  k 
déclwir,  en  même  temps  que  le  pouvoir  temporel  des  évéqiies 
a'aeerolt  En  la^B,  Bernard  de  Gastanet  oblige,  de  aa  propre 
autorité,  les  habitants  à  ioâ  payer  certains  droits  pour  les 
ventes,  cessions  et  partages;  plua  tard  rorgaaiaation  et  les 
attribudoBS  du  jwy  eiiminel  sont  sana  cesse  attaqnéei  par 
les  prélats;  enfin,  an  commencement  du  xv*  siècle,  Fantiqne 
systftme  âeoloral  est  Itri-méme  détroit  Néanmoins  les  consuls 
ne  cessent  de  lutter  avec  énergie  et  persévérance  pour  conser- 
ver les  frandiîtes  des  babitanls,  et,  à  tout  prendre,  la  cité 
d'Alln  se  maintint  dans  la  possession  de  la  plupart  de  ses 
coutumes  et  libertés  plus  lofigtempa  que  les  autres  communes 
méridioniJes»  - 
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TOULOUSE. 

Ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  xiT  siècle  que  les  mo- 
numents historiques  nous  montrent  une  organisation  munici- 
pale à  Toulouse;  mais,  comme  Ta  dit  M.  Raynouard  :  «  Aucun 
document  n'indique  le  commencement  des  franchises  et  des 
libertés  de  cette  ville,  ni  môme  l'époque  ot  m  magistrature 
nmnicipale  prit  le  titfe  de  «ûosukt  > 

An  moyen  âge,  k  mdfoa  de  Todoue  éftait,  dti»  1»  Midi, 
éminenifiient  pcfMdaire.  Alpboiue  Jomdain,  fivemeattoiické 
dci  ncwobrgnx  ïamceft  que  lai  aviient  vendu»  les  habitinte  de 
aaoapîtde,  m  inontmtôiigooiB  le  protaeteor  des  libertés  delà 
-ville.  Son  départ povrkTam sainte,  «a  1 147«  fiiTorisa'eooDfe 
rcctensbn  die»  finanebiseB  todomaioes.  Par  une  charte  qui  est 
de  cette  année,  il  leeonnah  que  les  balntanta  ne  peufM^Ire 
contraints  à  aucune  taille  ou  edbade  sans  leur  consentëment, 
ni  soumis  àaneonu  okevaucbée,  A  moins  qu'il  ne  fftt  Im-ménë 
en  guarre  dans  le  comté.  Cette  dédarsftion  est  eottfirtiiiée  par 
Raymond  V,  son  Ûs.  Void  la  teneur  de  oet  important  docu- 
ment: 

<  Mani&stum  sit  omnibus  boÉtainibus  tam  pnesentibus  qtuun 
«firtaiis,  quod  ègo  Idelphonsus  comes,  in  eivitale  'ToloislM 
«  neque  in  snbuibio  S.  Satuniini  ,  nec  in  hominibuaot  feeminis 
«  quA  ibi  sunt,  ré.  ibi  ennt,  neque  babeo  in  pnsdÎBta  dvitate, 
«  neque  in  snbuibu^  wnwrfsolam  esMauMMUf  nisi  b^om  in 
«losano  milii  panretan  Neque  hsbeo  ibi  pnmtam,  tiisi  eis 
«ovineritpereorum  TOluntatem  uniuscujusque.  Inanper'COii- 
«  fiimo  et  lando  omtakm  bominibus  Tfdoa«r  et  suborbSi  ma- 
«  oentibuaet  mansuris  Ukt  knos  msfvr  ttfim^tàiUot^fmt»  hakê- 

M. 
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t&oai,  et  (ittos  ego  «ik  éeH  «t  foà»  Hoc  totaiD  sîeut  snperitu 

•  scriptum  est  kudavît  et  conceasit  Raimondi»  Sanctî  iEgidiï, 
•>  prascBcti  oomîtU  filius  :  hoc  fait  fectam  anno  ab  ineaniâtioiie 
"  Dommi  miUMimo  centeBÎmo  quadragesimo  septimo'.  • 

On  voit  par  cette  charte  cp^A^phonse  Jom^daia  ooafinne 
toutes  les  firaochises  et  boDDea  coatumes  dont  lea  habitants  de 
Toulouse  joniasaient  avant  lai,  ainsi  que  celles  qu'il  lenr  avait 
lui-même  accordées:  nous  devons  cc^iendant  femarqner  que 
tontes  ks  chartes  d'Alphonse  s'adressent  aux  hommes  et  aux 
femmes  de  Toulouse ,  et  que  les  consuls  n'y  sont  goint  nommés. 
Cependant  les  archives  manidpaies  contiennent  la  liste  des 
six  capitulaires  qui  administrèrent  la  ville  en  1 147*  et,  en  tète 
de  ces  magbtrats  manidpaox,  figure  Pons  de  Vilienenve,  qui 
eiei^t  à  la  fois  lee  Sonctions  de  capitolaire  et  de  vigoier. 

Les  pins  anciens  documents  authentiques  qui  aient  été  eon> 
servéa,  et  dans  lesquels  il  soit  question  du  gonvernement  mn- 
nicîpal  de  Toulouse,  ne  remontent  quà  f  année  1 1 5a.  Ce  sont 
deux  ordonnances  ou  règlements  &its  par  le  commun  conseil 
de  la  ville  et  du  faubou^,  avec  le  conseil  du  comte,  relatif  i 
la  justice  criminelle  et  à  la  police  uibainè  et  rurale*  Voici 
quidques  passages  de  ces  précieux  monuments  : 

■  In  nomine  Domini  Jcsu  Ghristi,  Amen  :  hœc  est  caria  de 
«  stabilimento  qood  fecit  commune  consiliam  ToîoseB  ciwÈÊÙs  st 
tsahurbiit  cum  OOnsiUo  domini  Raimundi,  comitis  Tolosss,  etc. 

■  Stabilimentum  est  talc:  Qui  inveniet  talatorem  in  vinea  sive 

■  sua  sive  alterius,  vel  in  prato,  deves,  etc.  Item  qui  scieuter 

•  occidet  hominem  injuria,  non  defendat  cum  ecclaaia  naque 

•  daustrum  neque  salvitas,  etc  Hmc  omnia  snpcrius 

•  ta^^comtilata  JmÊnaU  ad  hoc  wt  in  perpetuam  vahant  etfrmi' 

•  tir  larvMifar  êt  Ufmmlar,  aalva  fideiitate  comitis.  Ho/M  consii- 
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«  tationis  testes  saut  Poucius  de  Villanova ,  Guillelmus  de  Bru- 
«gariis,  Senoretus  de  Ponte,  Petrus  Guillelmus,  Ramundus 
«  Guilelmi ,  Bernardus  Mandadarius ,  ki  sex  qui  luHc  mmt  c(spi- 

•  tukaii.  Item  Petnis  de  Roak  et  Maurimus  et  Poncius  de  So- 

•  reda  et  Amaldus  Petii ,  qui  tâm  «mm  cmudtalijîiikti;  et  Wuit 

•  lelmiu  IbipaMi  et  Anialdiu  Sî^arius ,  qui  tme  enmt  odooeaiL 

•  Fada  carte  âinio  «*  g*  l*  ii*  ab  incamatione  Domini,  etc.  '  ■ 

Le  eecond  établiwwiment  fiût  par  le  conmittii  conseil  de  la 
ville  de  Tonloiue  est  revéta  de  la  môme  fonnole;  mais  on  y 
lit  que  ceni  qui  en  tienagreaseront  les  dispoaitions  seiont  jngéa 
par  les  prudliommes  :  «  Si  quu  fecoit  contra  stabilimentnm 
«  aapennsscnptum,  fiidat  rectuui  judicio  proborom  hominum, 
■  et  si  dAmor  eomiti  iactns  ftierit,  det  jtistîtiam  comiti  si  incnl- 

•  patns  sit  Hsbc  omnia  snperins  scripla,  etc.  *  » 

Dom  Vaiaaetle  iait  obeerrer  que  Ton  voit  à  la  fin  de  ces  actes 
les  noms  de  six  babitants  de  Toolouse  qui  se  qoalifietft  cc^pifii- 
Uâm;  de  quatre  antrù  qui  sont  appelés  jv$«,  et  enfin  de  dem 
antres  qae  Ton  nomme  tmeâU,  •  Cest  là,  dit-il ,  le  pins  ancien  , 
monument  qoe  nous  ayons  où  B  aoit  fût  mention  des  capitn~ 
laires  de  Toulouse,  ou  magistrats  municipaux,  quon  appelle 
aujourdlini  capitoulsi  terme  qui  dMre,  non  pas  du  capîtole 
qu'on  voyait  dans  cette  ville  du  temps  des  Romains,  comme 
quelques-uns  font  voulu  faire  croire ,  mais  du  mot  latin  eop^ 
lïdfaai,  quon  eiprinuit  par  celui  de  capital  dans  Tancien  lan- 
gage du  pays.  On  appelait,  en  eflet,  a^Htainm  l'assemUée  des 
principaux  boui^eois  de  Toulouse;  et  comme  il  y  avait  six 
d  entre  eui  qui  présidaient  à  rassemblée  du  ecmmm  coasnZou 
du  chapitre  de  la  ville  et  des  faubourgs,  on  nomma  ceux-ci  car 
pitakutii,  etipiudairm  on  domini  de  capitula;  et  en  langage  du 
pays  les  eafMoh.  Lénr  fonction  était  la  même  que  celle  des 
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autres  magistmls  municipftiix  des  diffévenles  vite  de  pKovince 
qu'on  nommaU  consuls.  Le  nombre  de  oenz  de  Toulouse  aug- 
menta dans  la  suite  jusqu  a  vingt-quatre  • 

Ces  obsenralions  de  dom  Vaissette  se  eompléteront  par  une 
dMînction  qn^il  nous-  parait  néeeasaiie  de  bien  établir:  On 
appdait  eapitulam  et  en  langue  romane  16  ufitol,  f  assemblée 
des  capitolaîres  (capitularii),  capitdifltson  eapitods.  Quant 
au  «qvàsbim  on  cAopidv,  réunion  de  tous  les  magistrats  muni- 
cipaux,  il  était  fort  distinct  du  commun  conseil  ou  conseil  de 
viUe.  Nous  possédons  plusieurs  lettres  adresiées  parle  commun 
conseU  de  la  ville  et  du  faubourg  de  Touloose  à  Louis  le  Jeune. 
Celle  de  1 165  est  trésHPonarquaUe  par  les  sentiments  d*atta- 
chement  que  les  Toulousains  y  expriment  pour  les  fils  du 
comte  Baymond  V  et  peur  la  rdne  Constance,  sobut  du  roi  : 
«  Nous  TOUS  envoyons;  ajoutentrils,  quatre  membres  de-  notre 
duofkn  (quataior  viros  boneslos  dê  «qpîmls  noflro)  et  deux  de 
.  notre Maisr/(cum istbdnosbononbiles nros quisnnt d» imtro 
osasi&s).  «  Mais  voici  le  commencement  d*Qne  ordonnance  de 
1181  félatîve  à  la  police,  oà  cette  distinction  estmanpiée  d*ttne 
maniéré  non  moins  claire. 

«  In  noiBÎne  J.  G.  boc  est  commune  staUiimentnm  qnod 
«  focit  Baimnndus ,  cornes  Tolosast  etc.  corn  consilio  eapkaK  et 
<  cMUBuitt  etmsilii  urbi$  Tolom,  sdlicet  quod  dOminus  cornes 
«  pro  so  et  pro  suis  successoribus ,  etc . .  .  .  .  Codem  modo  es- 
•  pilHiaai  et  conunnv  eoMUiam  Tolosœ  arbis  et  suburUi  concesse- 
<runt  domino  comiti  ot  suo  ordinio  illud,  etc.  ^  >• 

«Xai  remarqué,  dit  Catel,  dans  pinaiears  subscriptions  des 

'  //«<.  giitdr.  de  Latig.  t.  Il,  p.  470.  cipaux  habitants  de  Toolottsc  au  xn'uèol» 

473,  609;  t  m, p.  laa.  tllettcoiuUnt,  > appelait c(y)i(uùun.*(P«ge 473, t II.} 

dHD.VHaMlte,(MrtoiiilM«iidai»Biani-  *  fmmi  A  rkut.  du  mtUaHaiiê  it  k 

rncni»  du  miii|m.  qwl'wwoMfcto  prin-  tm  i»  IMww.  |k  4i5-4i6. 
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actes,  que  quelr[ues-uii8  sont  dits  de  capitula ,  les  antres  de  consilio. 
Et  crois-je  que  le  conseil  devijle  estoit  un  certain  aunilire  d  ha- 
bilans  lesquels  prestoîent  tous  le  serment  de  bien  conseiller, 
à  cause  (1*^  juoi  ledit  conseil  est  appelé  dans  lesdits  titres 
consilium  jaratum,  ce  qui  peut  être  conlii  aie  par  un  ancien 
acte  dans  lequel  il  est  dit  que  Raimond  comte  «  venil  ad  donuun 

•  comninnom  Tolosa?,  et  in  pra?sentia  ipsius  et  consulum  To- 
«  losae  qui  tuncerant  et  plurimorum  proborum  liominum  ejus^ 

•  dciu  urbis  et  suburbii  consiiii  jurati  • 

Le  chapitre  formait  donc  un  petit  conseil  qui  expédiait  les 
affaires  courantes  et  administrait  les  affaires  de  la  cité;  mais 
dans  les  circonstances  graves  les  capitnlaires,  oa  les  ccMOSiib 
qui  le  composaient,  avaient  nécessairement  besoin  de  fanto- 
risation  dn  conseil  de  ville.  Voici  one  charte  de  19^4  où  Toii 
remaïqne  la  nécessité  de  cette  autorisation  : 

«  Noverint,  etc.  qnod  nos  consoles  îolûm  ToIosm  etsalmiiMi 
«  per  nos  et  snecessores  noetios  et  nntversitatein  nostnusi,  dif 
cconisius  si  voAnifais  commanfS'MMffEfaï  tam  arbis  Toloss  qnam 

•  8abnrbii,etc.** 

Oi*,  de  même  qoe  nos  aotaîres  et  noa  adjoints  ee  féonissent 
et  d^b^rent  avec  le  conseil  mnnicîpd  et  le  président,  les  ca» 
pîtnlaires  ou  consnla  s'assemblaient  avec  le  commun  oonsetl 
et  le  présidaient  lorsque  les  affiiires  étaient  importantes.  La 
fermule  était  dor»  ceDe«î  :  •  Consnlea  onm  commnni  consilio 

•  urbis.  et  tnlnudm  feoerant  tde  stabilimentom  in  peqpeloum 
t  valitumm»  »  Après  avoir  délibéfe^  avec  le  conseil  sur  les  inté- 
rêts publics,  les  cspitolaiiei  placé»  à  la  téte  de  f  administration 
fusaient  exécuter  les  décisions  dn  consefl.  Mai»  quel  était  ce 
eonsefl  du  comte  qui  piit  part  aui  rèf^ements  de  i^Sa?  Ce 

'  Catel,  H'atoin  dei  eomte$  (U  Touloau,  '  Pnuvet  de  tkuL  géiUr.  dt  Lmjatdoc, 
p.  34.  i.m,MLa^ilS9a. 
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coofleil  n'était  évidemment  autre  chose  que  le  «hafûnlahmèioit , 
composé  des  «x  capitulaires  qui  figurent  denB  ces  oidon- 
nenoes:  ainsi  s  expliquent  les  documents  de  iiSsetdetiSi. 

A  partir  de  1 1 76  on  tnmvé  douze  capitukires;  A  partir  de 
1 1 83»  vingt-quatre,  pris  moitié  dans  la  ville ,  moitié  dans  le  fiin* 
bourg  Saint-Semin.  On  observe  que  parmi  toutes  ces  listes  de 
magistrat»  munictpaui  les  premières  familles  de  la<ville,  même 
les  famtliês  féodales,  figurent  à  cdté  de  cefles  des  légistes^  des 
marchanda ,  des  8im]des  dloyens.  Tontes  les  dasses  de  la  so^ 
dété  étaient  représentées^  Parmi  les  douie  capitulaires  de 
Tannée  1176,  on  voit  même  figurer  un  prêtre,  Étienne  de 
Montvdmn,  prieur  de  Saint-Pierre-de-Cnisines. 

En  1 188,  le  roi  Richard»  s'étant ménagé  des  intelligences 
dans  la  ville  de  Toulonse»  souleva  une  partie  des  habitants 
contre  Raymond  V.  Les  conjurés  «étaient  liés  entre  eux  par 
des  pactes  séditieux  et  avec  serment.  La  sédition  apaisée ,  le 
comte  déclara,  dans  une  assemblée  de  tout  le  peuple  qu*il  avait 
convoquée  dans  l'église  Saint-Pierre-de-Cuisines ,  que  tous  les 
hommes  et  tontes  les  femmes  de  la  ville  et  du  faubourg  devaient 
se  fier  à  lui,  comme  à  leur  bon  seigneur;  il  fait  ensuite  défense 
à  tonte  sorte  de  personnes  de  tuer  aucun  des  habitants,  pro- 
met de  ne  leur  faire  ancim  mal,  de  leur  rendre  justice  $Mon 
le  jugement  des  consuls,  et,  à  leur  délant,  des  prud'hommes  de 
Toahase,  et  d'exécuter  fid^ement  ce  que  Tévêque ,  les  coiumU, 
Toacet  de  Toulouse  et  Aymeric  de  Castelnau ,  décideraient  pour 
la  punition  de  ceux  qui  avaient  excité  les ,  troubles.  Après 
que  le  comte  eut  octroyé  pardon  aux  séditieux,  l'évêque  et  les 
consuls  cassèrent  le  pacte  et  les  serments  qui  avaient  été  faits 
C'est  à  partir  de  ces  troubles  que  les  capitulaires  prennent  le 
titre  de  coiuuh;  et  une  sentence  rendue  par  eux,  en  1 191» 

'  Dont  VtiiMiie.  Bim.  fi»,  it  Lmgimite,  t.  m.  |».  77  «i  7A. 
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dans  une  contestation  relative  à  la  propriété  ' ,  prouve  que  dès 
lors  ils  sont  juges  des  causes  civiles. 

Raymond  VI ,  dès  son  avènement ,  réunit  dans  l'église  de 
Saiot-Pierre-de-Cuisines  les  consuls  et  les  prud'hommes  de  la 
ville  et  du  faubourg  de  Toulouse ,  et  là  ils  lui  prêtèrent  serment 
de  fidélité,  sauf  leurs  droits,  usages,  coutumes  et  franchises.  De 
son  côté,  il  fit  aussi  serment  d'observer  et  de  respecter  ces  cou- 
tumes. Deux  ans  plus  fard,  après  avoir  épousé  la  sœur  du  roi 
d'Âtjglelerre,  il  leconiiut  el  accorda,  dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame  de  Toulouse,  en  présence  des  consuls,  au  nombre  de  dix- 
huit,  du  conseil  de  la  ville  et  du  faubourg,  et  des  principaux 
habitants,  qu'il  n'avait  sur  t  uv  aucun  droit  de  queste,  de  tolte, 
d'albergue  et  de  prêt.  Il  coniirma  en  même  temps  les  libertés 
et  les  coutumes  de  la  \  lile 

Le  coiiiuiua  conseil  de  la  ville  et  du  fnilicjurg,  ayant  à  sa 
tète  les  consuL»,  et  présidé  par  le  comtt  ou  .sua  viguier,  faisait 
à  Toulouse  les  lois  civiles  et  criminelles.  En  i  igcj,  les  consuls 
et  le  coiiiiuun  conseil  firent  un  établissement  touchant  lai^nt 
prêté  aux  fils  de  famille.  Us  autorisaient  les  créanciers,  chacun 
à  leur  tour  et  selon  le  rang  de  leur  créance,  à  arrêter  ceux 
qui  leur  devaient,  à  les  tenir  aux  fers  dans  leur  rriaisfjii,  en 
les  nourrissant  seulement  au  pain  et  à  Tjeau  jusqua  pariait 
payement. 

Les  années  l'iOi,  i-io'S  et  i2o4  nous  montrent  la  puis- 

'  •  NV'tii>n  <!t{ ,  quoil  Beriiartlus  dp  Mon         •  îiabrhani  mnli-iidiiic^  in  r-npitc  dp  R»- 

I  t«»iiaivo,prioreoci«siaB.M.I>eauralie,et      «tac^e,  n«  »tac«rent  lauleatlioo*  in  ri-> 


«  IUyiB«adM Betiiiicn»,lMilw«iiHBtgWMD  .  «pii  6(e.  Contak»  Uii  at 

«in  pr.i^enti.i  runsuluin  Tolosc  dviUlip  «aliu  rationibus  hinc  inds  «idilûi.... 

•  et  subiirbii ,  tcUicelt  (snivent  les  doid<  «judicnado  dlffinierunt  et  copnovrrunt 

des  vingt -quatre  conatila)}  tin  qua  oauM  •  quod^  etc.  >  (Premes  de  thul.  géHér.  d» 

■  pHritomprior  <t  KaynindBB  Bunetti  £«iiy.  L  m,  «oL  171.) 


•  fecenintqiuBrimonîudbRl^^undoGau-  Af^àltê  ■MNM^aiM  4t  JMbmt,  £• 

■  tario ,  quia  prohibebat  îpsîs  et  atiia  qui  vi 
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suite  organisation  dn  gouvernement  mnnidpd  de  Tonloiiie, 
'  De  très-vives  discussions  et  des  qnereUes  s*étaîflnt  élevées  entre 
les  habitants  de  cette  ville  et  ceux  dn  château  de  Rabasiens, 
qui  avaient  ontragé  quelques  citoyens  de  Tooioiise.  Les  con* 
sols  décidèrent  qu'il  fallait  tirer  vengeance  de  ces  injuns.  Hs 
assemblèroiiramiée  de  la  commune,  et  maidièventcontre  Ra- 
hastens.  Ils  aUaient  passer  la  rivière  de  rAgoot,  lorsque  les  dé- 
putés de.RahasIens  firent  des  ouvertures  de  paix,  remettant 
la  connaissance  dé  ce  différend  au  comte  Raymond  et  à  sa 
cour.  Cette  proposition  fut  accqitée,  et  Tannée  communale 
revint  à  Todouse  :  «  Notum  sit  omnibus  pnesentibus  atqne 
«{nturis,  quod  dum  oonsules  uilns  et  subnri>ii  Tolosn  ennt 
«in  honoribus  Sancti-fistcii,  eum  wmnmni  txmita  T^otm,  et 
«faddiant  parare  passa  fiuminis  Agodi,  ut  iUud  tntnnrent 

•  et  percèrent,  cum  communî  exercitu  Tolosac,  apnd  Rabas-  * 
«tenses,  ad  injurias  et  malefacta  quae  domini  et  milita  et 
«homioes  Habastcmiiini  olim  eis  i'ecerant  distringenda;  tune 

■  sdlicet  Pilisfoitus  de  Rabastens  et  Salvaoiacus  pervenemnt 

•  apnd  S.  Barcium  et  prffparavenint  pit>  seipsis  et  pro  omnibus 
«dominis  et  militibus  et  hominibus  castri  de  Rabastens, 
«consnlibus  urbis  Toloss  'et  suboibii,  quod  jus  facerent  et 
« acciperent  de  omnibus  querelis,  cunctis  hominibus  etfœmî- 
<  nis  urbi^  Toloss  et  suburbîi,  cognitione  domini  Raraundi, 
«  Tolo&ini  comitis,  et  curiœ  snœ  Hoc  fuit  ita  positum  in 

•  honoribus  Sancti-Barcli ,  ubi  consnles  Tolosœ  cum  commanl  exet^ 
«cituerant,  %  die  introitus  mensis  junii ,  loriaii,  i^egnante  Phi- 

•  lippo,  rege  Francorum ,  <^t  f'aniniulo,  Tolosano  comité,  et  Ra- 

•  mundo  oloc.io  (^piscupo,  aimo  miiieâimo ducentesiiuo.secnpdo 
«  ab  iacarnatione  Domini,  etc.  '  • 
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Poiidixit  cette  mêtm  «nnée  i  loa  l«s  oonaub,  à  la  tête  de 
rannée  de  Touloiue»  fiwatunewmMahie  démonstration  contre 
le»  luJntants  de^Vilkoenve ,  qui  conaeutireDt  à  payer  ks  freû 
de  la  goore. 

En  laod  conauisde  Tonloive,  à  UtHedei*aniiée  oom- 
mnnalet  a«B^eeient  le  chAteeu  d'AoYtHaiv:  «Dnm  ooDsides 

•  Tdos«  otbb  et  sobiiibii  enint  in  olindioiie  eutri  AUavUaris 
»mm.  eommum  eatimta  Tohm,  propter  inj  arias  et  diale&cta 

•  distringenda,  qiiae  Vnianiu,  etc.  ooneordia  tdisiîftt  :  qiiod 
iconaules  Toios»,  uriiis  et  anborbii,  pro  seipsis-et  omnibus 

•  hominibns  et  fcBniînia  oiÉis  Ttdmae  et  sulmiirii  solTonint 
«et  reliqnerant,  elc.  uln  consoles  Tolos»  arlns  et  snbarbit 

•  erant  cnm  commani  ezercitu,  r^;nante  Philippo  rege  Pran- 
«  cie,  etc.  ^  • 

Ce  n  étaient  point  là  des  fiits  isolés.  En  i9o3  les  eonsols 
déclarèrent  la  guerre  au  comte  d'Armagnac,  aux  iiabîtanls  de 
SaTordan»  d'Auterive,  rie  Verfeil  et  deiîaillac,  et  oomman> 
dèrent  «ux-mémes  rannée  de  Toulouse  ;  tous  leufs  ennemis 

a 

furent  contraints  de  condure  des  traités  de  ^>sâx  aveela  ville. 
Dan.«i  celui  qui  eut  lieu  en  1 3o4«  Bernard  d'Orbessan  reconnut 
qu'il  devait  servir  avec  quatre  chevaliers ,  dans  l'armée  do  la 
commtine  de  Toulouse,  sons  les  ordres  des  consuls.  On  re» 
marque ,  dans  ce  document,  que  les  consuls  qui  traitent  avec 
Bernard  d'Orbessan  i^^issent  non -seulement  pour  eux,  mais 
poorleun  collègues,  qni  étaient  alcHPS  membres  du  ckapùn  : 
«et  pmscripti  consules  pro  seipsis  et  pro  omnibi»  eorum 
«socîis  qui  tune  erant  de  capitalo^.  •  C'est  ainsi  que,  dans  un 
temps  où  il  fêtait  si  difficile  d'obtpnir  justice  de  tous  ceux  qui 
habitaient  bars  du  consulat  de  Toulouse,  les  magistrats  muni- 

AS. 
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cipaux,  par  une  oooduite  ferme  et  énergicpe,  parvenaient  à 
fkire  respecter  les  citoyen»  de  cette  grande  commiine. 

Il  résulte  des  iaits  que  nous  venons  d'ea^oser': 

i*  Que  la  commune  de  Toulouse,  do  temps  des  comtes; 
avait  droit  de  guerre;  •  ^ 

3*  Que,  dans  ces  guerres,  les  consuls  étaient  à  la  tdte  des 
troupes  de  la  commune,  et  qn  ils  les  commandaifànt  '  ; 

S*  Que  les  consuls  faisaient  des  traités  de  pais,  même  sans 
la  parlic^tion  des  comtes;  * 

4*  Qu'il  y  avait  des  seigneurs  qui,  par  une  sorte  de  vMse- 
lage,  s'oUigeaient  envers  les  con^pls  de  servir  sons  eux  per- 
sonndlement  dans  ces  guerres  avec  un  certain  nombre  de 
chevalier». 

La- guerre  des  Albigeois  fit  ausÂ  ressortir  tout  ce  qnil  y 
avait,  dans  le  r^^e  munidpal  de^ cette  ville^  de  vigueur «t 
de  liberté.  Durant  les  sièges  qu'elle  soutient  contre  les  croisés 
du  Nord,  cest  le  consulat  qui  dirige  tout  Après  la  désastreuse 
bataille  deéluret  et  la  soumission  de  Raymond  VI ,  le  cardinal 
légat  fit  prendre  possession  de  Ja  ville  de  Toulouse.  Les  babi- 
tants  ftwent  obligés  de  remettre  en  otage  douae  de  leurs  con- 
suls, qni  furmkt  conduits  à  Aries.  Un  acte,  que  nous  allons 
produire,  nous  apprend  que,  dans  ces  tnstes  ciroonstanoas, 
le  commun  conseil  décida  que  quoique  le  nombre  de  seize 
consuls  fût  nécessaire  pour  l'administration  de  la  ville,  d'après 
ses  coutumes,  les  douze  consuls  qui  «étaient  demeurés  en  charge 
conserveraient,  le  gouvememaat  jusqu'au  temps  marqué  par  sa 
constitutioo. 

 Cum  de  couauetudine  bujus  viiiœ  in  causis  delinioulis. 


En  taçA.k  aODii«lBU«d«Nfld«  éluit     tanliiMiit  «t  mm  y  éli«  mtrilée.  muwojm  à 
entré  «n  cmipAgm  po«r  Un  1r  gnam      l'armée  française  luicorps  de  i 
ans  An^aia.  U  WDe  d«  TodooM.  apoD-  k«iMMliiil«Â'mi«M»< 


Digitized  by  Google 


nÉMOiRES  mÉSKtrris  pab  divers  savants,  m 

«consiliis  flandis,  et  cognitionibus  laciendis,  scxdecwx  viri  de 

•  capitalo  nocessarii  essent,  negolia  et  causas  quaB  ante  ipsos 
«veniunt,  non  poterant  expedire,  vel  super  ipsis  determinare 
t  cum  expostulabant  saper  his  et  audire  volebant  :  Qno  audito 

•  commune  consiliam  tam  àwitalis  (jaam  burgi  dmmaU,  «t  pro  con- 
tftUQdtiêmnt,  et  pro  ipsis  ac  pro  uoiversitate  Tolom eis  oon- 

•  cesfOTimt:  quod  praenominati  xij  tiri  éf  capituh  omm»  caïuu, 
«  qnnrimomM  et  negotia  que  ante  ipaos  ymeraiitT  et  de  ntmc 

<  oaque  ad  tennmnm  coniâniato»  advenerint,  posant  andire, 

•  oogno«cere  et  définira,  «c  li  zvj  de  capitolo  ird  amplius  pr^- 
«  tentes  intéressent,  qoiid  iUnd  totom  fecissent  et  eoncessis- 

•  sent,  et  quod  âlnd  totnm  finniter  habettafr  et  leneatiir  et 

<  per  omniii  tenpora,  et  a  nemine  renovetnr.  Actnm  fait  Iioc 

•  in  présent  R.  eomitis,  et  Pnlconis  episcopi,  anno  ab  Inear^ 
«natione  Domini  i3i4l  Hnjns  rai  Mmt  lestes  iidem  pnBiM>' 
«  minati  comsdes»  et  Bemaidns  de  Ponte  Acuto,  qin  mandato 

<  ipsomm  consnlum  eartam  tpem  sci^^sit  ^  •  * 

Une  oidonnanoe  nnuurqnaUe  de  Pannée  laaa,  émanée  des 
consuls  et  du  coBunnn  conseil,  rè|^  les  fontes  de  féleetioD 
consnlaire: 

«  In  N.  D.  N.  J.  ià,t  amen.  Hnc  est  carta  de  •stabilîmenlo 

•  qnod  fecerant  consnles  ToiosK,  enm  commilni  ednsâîo  dvi- 
«tatis  et  suburbii,  et  cnm  consiiio  et  voiuntate  D.  R.  comitis 
«Tdlosrr,  ducis  Narbonœ,  marchionis  Praivinciis,  ejusque  filii 
«veneralMiia  R.  et  D.  ragine  Johannœ,  pia  racordationis. 
«  Stabilimentum  taie  est:  Quod  nemo  de  cetera  posait  digère 

•  vd  minera  in  eonaniatnm  hnjus  viihe  ToJosk  snnm  patram, 
«  née  snnm  fiUum,  nec  snnm  firatrem ,  nec  aliquem  iiominem 
fl  manentem  in  domo  sua,  et  qnod  aimîiiter  nemini  de  cetera 
«iiceat  aliqnem  prmunninatoram,  videiicet  vd  patram,  née 
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■  filînnif  nec  firatrem,  aee  qaraïqiiimmdoBio  aiu  manentMii , 
rmitteM  vel  dîgere  pro  comiiiiario,  aliquo  tempore,  nllo 
«modo;  sed  alteii,  exoeptis  pnadîelâa,  conMiles  et  oommiariî 
«  etigantor  «pujqao  anno,  de  probis  bomioibDshiijiia  vfllfls  To- 
«IcMS,  bonafidet  et  eonkidnm  ait  medielas de etnUte,  et  alia 
«medieiasdesnlniibio,  utooii«aetiini«L....Qiiaqiiedîvi«ioiie 

•  iirbis  et  aidMurbii,  conaulea  eligant  in  nnoqnoqne  anno  iv 

•  probes  homines ,  qui  sint  hooesti  et  qni  in  nnaqnaqœ 

«partita  cîvitati»  et  snbvrbii  a  comunania  corioee  redpiant 
teertnm  numerum,  iUi  quod  beoe  aciaot  quantitatem  illia» 
•I  pecnnî» ,  et  faciant  illam  scribere  notario  pnblico.  Itaque 
«iUi  IV  probi  hbmines  qui  in  unaqaaqne  diviaioae  arbia  et 

■  snbnrbii  n  çonsnliboa  decti  fiiennt  pro-  leeipere  namerom 
«a  «nnnnariis,  uti  pnedictnm  est,  teneantur  reddere  com- 

•  putum  consnliboa  et  oommiiui  urbis  Toioss  et  suburbii,  si 
«  illud  scire  et  afidire  vohierint  Pnster  boc,  Âiit  ibi  poaittini 

•  et  statutum ,  cum  omjii  supradicto  cooailio,  qood  semper 
«  coiKsules  urbis  ToiossB  et  suburbii  et  comttnariî  persolvant , 

•  ut  alii  probi  bomioea  hnjva  villœ  Tolosœ,  eorum  commuai; 
«  et  faciant  et  exequantar  omnes  alias  missiones  uti  facerent  si 
«non  cssent  consules  vel  cornu nariî  bona  fide;  et  consules,  et 

•  comunnrii  rlocli  in  unoqaoque  anno  ,  quod  faciant  tune  con- 
«suetum  sacraineniuni  D.  comili  et  universihiti  villaî.  Hœc 
«oninia,  ut  .su|)orius  deterrainantur  ad  ha^c  scripta  et  consti- 

•  tuta  sunt,  ul  in  perpetuuin  valeant  et  firiniter  serventur,  et 

•  teneantur  inviolabiliter.  Erant  autem  tune  consules  pariler 

Hplecti,  »  Suivent  les  noms  des  vingt-quatre  cousais,  avec 

ceux  de  deux  des  témoins,  et  la  date'. 

Dans  les  grandes  circonstances,  quand  il  s  agissait  de  prendre 
une  détermination  très-importante,  les  coosuis  et  le  coiumun 

*  PrasMt it  lUtt  $énèr.  àt  Ltutg.  t.  Ul,  c  ayS. 
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conseil  appelaient  le  peuple  à  uue  assemblée  générale  :  ■<  Con- 

•  suies  urbis  Tolosae  et  suburbii,  et  mÛBtniêett  ejusdem  urbis 

■  et  suburbii,  m  tammvni  et  gtnerali  collo^io,  ah  ipsis  cousuli- 
«  bus  et  eorum  mandato,  convocato  eisongregato  in  «ommuni 

■  prato,  quod  dicitor  GarboneUi;  in  eûn^pictii  et  praBentia 
rdcnaiin  IUimiuidif>Dei  gnitia»  docts  Naadbonuuû,  coantÎB 
«  Tolow,  etc.  *  * 

Dans  nue  assemblée  générale  .dn< peuple,  qui*  ent  lien  en 
1 993,  Rapnood-VII fitb  dédarationaaiwnle,  qui  noua  paraît 
extrlmement  ^précienae  pour  llûatoife  dn  réginsie  nmniëipal: 

■  In  N.  D.  Nv  J.  Ctf  ait  cmunlboa  certum  et  mànifeatnm  ipiod 
«  D.  Ramnndna,  D.  G.  dnx  Narbonse,  etc.  sua  spontanée  ¥o1ihi> 

•  tafe  dndt  et  TCeognont».et  conceaait  qpod  ipsc  oec  sni  sncces- 

•  aores  non  debebant  in  hac  villa  ToIosb  ^gera  conaulea)  n«e 

•  usu,  oonsnelndinet  Offw  cKfM  mitifiitaÊipmtBnti  tfmpem, 
«  sf  k*  ta  hac  viUa  Tt^otœ  dym  amnd»  mmmi  prninuiat  aac  pn*- 
a  Cmara  dMtH,.  m  ck  vobaMiiinéarBBi  AoiiNiam  et  vmmnUmit 

•  aré»  Tohm  ttnkmèii,  UbdeMimit»  Hoe-neognovit  pnedieWis 
«dominns  Ramiiwdnjf»  Dei  gntia»  oomea  Toloas.Âi  oiauMnit 

•  eoUo^uhfomsadfwtmJê  ViBmooaêt  in  mtdùmtia  Mutpopdi 

•  fBt  ihi  ftoL  Hnjns  rai  snnt  testas,  etc.  *  » 

.  Pins  tard,  en  1 1  à  jf  Raymond  VU  cotfvoqna,  dans  le  palais 
CQBmui  de  la  viUe ,  uneaintre  assemblée  g&iérale,  et  fit  une 
déclaration  non  moins  importante,  où  il  reconnut  de  nouveau 
les  droits  des  citoyens  de  Toulouse.  Il  mouruti  deux  ans  après, 
à  Milhan ,  et  en  lui  s'éteigntt'in  dynastie  populaire  des  Rayv 
mond.  En  i  a5i,  Alphonse,  comte  de  Poitîera,  prit  possession 
du  comté.  Il  fit  asswmhiar  tous  les  halntants  dans  la  maison 
commune  (la  i^àaio  cnanuMi  in  pMœ  parlwsala  ),  et  con- 

'  Gtld,  BitiaiM  dm  «mm  A  TOm,  '  OUal.  ÀrMm  mmupifmlm,  iv^Mk 
^39.  irtiiyléfflytiiiit 
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firma»  de  la  msnièie  suivante,  lenn  oontumea  et  leoia  lUierlét. 

«  Notam  ait,  etc.  cpUMl  tm  Alphonsiis,  fiHus  régis  Fimneâe, 
«  cornes  Pietavensb  et  Tdoae,  marohîo  JVcnriiicuB,  landanms, 
«  oonfirmamiis  dileolîs  et  fiddibusaostris  uilns  Toloen  (suivent 
«les  noms  de  vingtnleox  consols)  et  eonùn  snooessonbos, 

•  nomîne  nnivenitatis  TOIOS0,  et  ipsi  nnivenitati  in  nostn 
«pnasaktia  constitutK,  et  nniverns  civibos  Tolosanis  pm- 

•  senUbns.  et  Intiiris,  ddntas  et  consuelas  liberlates  et  Iwnas 
«  oonsoetodines,  sâcnt  ess  usqœ  modo  faalraenuit  et  babei« 
«  debnenmt,  promittenles  qvod  eas  eisdeni  în  perpetmun  te> 
«  nebimns,  et  per  bajnlos  Dostros  servari  volnmus  et  man- 
«damus,  etc.» 

Les  docnments.  historiques  que  noos  venons  de  produire 
démontrent  que  la  communauté  on  le  consulat  de  fonJonse 
se  eomposait  de  trois  principeua  déments,  savoir: 

1*  De  mûgiitnt*  mmmipmx»  ^tctifs  ef  «mmsIi,  désignés  d'a- 
bord sous  le  nom  de  ospilu/aÎMii  puis  sous  cdni  de  coasult. 
A  partir  de  1 1 83  ieur  nombre  est  de  vingt-quatre;  leur  rén^ 
nion  composait  le  chapitre  (lo  cûpitol),  et  pour  que  le  chapitre 
pût  prendre  une  décision  valable,  il  &Uait  au  moins  la  pré- 
sence de  seise  de  ses  membres  ; 

2°  Du  commun  cotùeil,  composé  de  pnuTliommes  de  la  ville 
et  du  faubourg  :  il  paraît  qu'ils  prêtaient  serment  de  bien  ooii^ 
seilier.  On  cherche  en  vain  dans  les  chartes  de  cette -époque 
des  détails  sur  ia  composition  de  ce  conseil,  qui  joue  un  n 
grand  rôle  dans  Thistoire  du  gouvernement  de  Toulouse. 

3°  De  l'assemblée  générale  du  penpU  ou  de  l'université,  con- 
voquée à  son  de  trompe  dans  les  circonstances  importantes, 
et  désignée  sous  le  nom  de  colloque  général  ou  de  parlement. 

Une  lettre,  en  date  du  29  juin  1211,  écrite  par  les  habi- 
tants de  Toulouse  à.  Pierre  11,  roi  d'Aragon,  montre,  de  la 
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manière  la  plus  claire,  ces  trois  elcments  de  la  commune  de 
Toulouse;  en  voici  le  préambule:  « Eicelientissimo  suo  do- 
«mino  P.,  Dei  gratia,  régi  Aragonum,  comiti^  Barcalonae,  con- 
•  suies  et  consilium  et  un/omttos  To1os<tr  urbis  e^suburbii,  salu- 

«  tem  et  orunimodam  dilectionem,  etc.  '  » 

Alphonse  avait  juré  de  rpsjx  t  t  r  cette  antique  constitution 
urf>aine;  mais  il  attaqua  Itiriilut  toutes  les  prérogatives  des 
citoyens,  et,  à  partir  delà  cimte  des  Raymond,  nous  n'assis- 
tons plus  qii'à  la  ruine  du  gouvernement  municipal.  Alplionse 
réduisit  le  nombre  fies  consuls  à  douze;  il  voulut  même  s'at- 
tribuer le  droit  de  les  nommer,  prétention  qui  ne  paraît  pas 
avoir  été  suivie  d'eflet.  Les  consuls  étai^  nt  piges  souverains 
df^s  flélifs  commis  dans  la  cité;  cette  prérogative  U-uv  fut  aussi 
enlevée  par  Alphonse,  qui  établit  les  garanties  (ïwnr  suite  d'ap- 
pels pouvant  arriver  jusqu'à  lui-même î.es  rois  <1('  France 
(]ui  surct  di  ri^iii  à  Alphonse  se  pardcrent  bien  ceperul.int  de 
pni  ti'i  1111  Mil  tliatement  atteinte  à  des  libertés  qui  étaient  depuis 
si  ii)iigteii)ps  en  vigueur.  La  prise  de  possession  se  fit,  au  con- 
traire, avec  tous  les  ménagements  possibles:  flans  cette  grave 
circonstance,  Yaniversilé  fut  convoquée  et  consultée.  «Ad  quœ 
«  prœdicta  universitas  et  de  ipM  qui  ibi  eimmt  congre- 


*  Premet  ée  flùtloirê  §éltinkiÊ  La»g, 
t.  iil.  col.  a3a. 

*  tD«  appeUarionihqj  qua  ad  oiritm 

•  D.  comilis  dcflcnwlur,  fuit  crmiraûsïo  in 

•  tlla  terra  in  qaa  lala  e»t  senlentia.  Item 

•  (jucxi  a  coiunilibiu  Tolo»  appeUetor  ad 

•  vieutiini  D.  eomitii,  et  qnod  jndtt  euiim 
«  ncarîî  cfpnosral  de  oiimibu»  illis  nppel- 
«  latMMiUu ,  autorisa  te  vicariL  Itom  quod  a 
«Motantiis  D.  tkarii  tffuBittm  aA  teom- 
«cdlam,  d  '«}uod  judes  ifà  continue  est 
I  «tfMMacMtt»  ToloM,  cogHtottdi  38» 

8*T.  tnàm.  IF  tiri»,  t.lIL 


•  appcnalîonibu.i,  nulrmUite  seneseaBi  

«  Item  quod  a  judidbiu  acnescaiU,  nomine 
■D.  eomitis  «aùiilittiit,  «piMllAlar  «d  tb- 

•  nescallum ,  nisi  cum  cocnilio  tW  IMk 
c  Aient  sentcntin  ;  et  quod  senmcallu»  tanc 

•  coiuiuittal  cauvaniappellaliuui»  bonÏA  per 

•  «oins  non  auapeeljf  .lÏBDquod*  MnlMln> 

•  latïs  por  sfnrs<-alluni .  ffUD  in  principa- 
«libiu  c&uûs  quam  in  causis  appellatio- 

•nmn  ad  D.  oomitam  ^>peUeUir.» 

An.  laSÂ.  {PmumitrkitLfMr.âtLt^ 
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•  gati,  et  praedicti  consnles,  pro  ipsis  responderunt  quod  prae- 

•  diclum  Dominnm  lU  gpin,  suiim  Doinirmra  esse  immédiate 

•  recogno5cebant.  "  Uunitcrsité  consenlil  à  reconnaître  le  roi 
Philippe  III  pour  son  seigneur  immédiat,  mais  sous  la  réserve 
la  plus  expresse, 

i»  Que  la  ville  serait  maintenue  dans  le  dfoit  de  créer  ses 
cofunis,  et  les  cmab  dans  celai  de  connaître  de  la  puoitioA 
descrîmea; 

a*  Que  les  habitants  eontiniMraic&t  d*étre  affimdiii  de 
tontes  sortes  de  péages,'  et  ^*ils  conserveraient  tons  les  autres 
privilèges  et  usages  dont  ils  avaient  joui  jusqn'^ork 

Philippe  le  Hardi,  par  lettres  patentes  du  mds  d'octobre 
1 983,  établît  un  douÛe  degré  dans  félection  des  consnb,  qm 
(ut  ré^ée  de  la  manière  suivante  :  les  ooasids  sortant  de  ekaîj^ 
élisaiient  trente-six  personnns,  trois  dans  chacun  des  dôme 
quartiers  de  la  ville.  Cette  première^élection  se  fiosait  en  prè> 
sence  du  viguier,  investi  d*un  droit  de  contrôle  pm  renij^cer 
lui-même  les  élus  qu*il  jugerait  indignes  ou  ineapabiesb  Ceux 
qu*il  leur  substituait  devaient  être  choisis  dans  les  parties  de 
la  ville  sur  lës  représentants  desqudles  «nuit  porté  sob  eidiu- 
sion.  En  cas  de  réclamation,  le  différend  était  porté  pa^•dmlnt 
le  sénéchal  de  Toulouse,  qui  rendait  sur»le-dhamp  et  sans  for- 
malités une  décision  définitive.  • 

Sur  la  liste  ainsi  arrêtée  le  viguier  choisissait  les  douse 
coasuls,  en  y  prenant  un  des  trois  candidats  présentés  pour 
dia^e  '^artier* 

'  Du  reste  une  des  prérogatives  du  consulat  îat  augmentée 
par  cette  ordonnance.  Partageant  auparavant  avec  le  viguier 
le  jugement  des  crimes  commb  à  Toulouse  et  dans  l'étendue 

«on  territoire,  les  consuls  furent  seuls  maintenus  en  posses- 
sion de  juger  ces  criaaes  au  nom.  du  Aoî.  Le  ji^amani  devait 
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être  r^du  en  présence  du  viguier,  qui  n  avait  pas  voix  déli- 
bérative  et  qui  était  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence. 
Quant  à  Finformation,  si  la  plainte  était  portée  d*abord  par-de- 
vant le  viguier,  ou  si  ses  sergents  avaient  constaté  le  flagrant 
délit,  c'était  lui  qui  instruisait  le  procès,  et  au  cas  contraire 
cette  instruction  appartenait  aux  consuls. 

Les  procès  criraineb  des  gens  du  Roi  étaient  excepUs  de 
ces  dispositions.  Les  consuls  n'avaient  pas  à  y  intervenir;  le 
viguier  instruisait  et  jugeait  seul'.  Ces  prescriptions  furent 
confirmées,  en  i3o/i,  par  Pliilippe  le  BeP. 

On  voit  que  dès  la  prise  de  possession  du  comté,  le  gou- 
vernement républicain  de  Toulouse  reçut  d'assez  graves  at- 
teintes. Les  libertés  mêmes  que  lui  avait  conservées  Philippe 
le  Hardi  furent  suspendues  en  i33f),  par  suite  d'un  conflit 
élevé  en  i33i  ,  entre  les  délégués  de  l'autorité  royale  et  les 
magistrats  municipaux,  (jui  avaient  lait  exécuter  une  condam- 
nation capitale,  sans  tenir  compte  de  trois  appels  interjclcs. 
Mais  Philippe  de  Valois  rétablit  ces  libertés  quelques  mois 
après,  moyennant  ciiïquanlc  mille  livres,  que  la  ville  lut  tenue 
de  lui  p«iyer,  et  bientôt,  par  une  ordonnance  du  commence- 
ment de  1 336,  la  cité  fut  divisée  en  imit  parties  et  le  faubourg 
en  quatre,  cluK-uue  de  ces  douze  parties  fournissant  un  capi- 
ton/,- car  le  mol  capilularins  renqilace  dans  cette  dernière  ordon- 
nance le  mot  consul  des  ordonnances  précédentes  ^. 

Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  à  Toulouse  au  moyen 
âge,  c'est  que,  par  le  concours  des  diverses  autorités  et  par  le 
mutuel  appui  qu'elles  se  prêtent,  le  pouvoir  du  comte  était 
municipal  autant  que  féodal;  car  dans  cette  heureuse  cité  la 

'  Otdmmutt  it$  m$  Jk  Pnmcê  i$  k        *  Jiîf  p.  io8«  tn  «t  ita;  «tD.ydt> 

troisième  mce,  t.  TI .  p.  1 09.  «flUe,  ffwt.  d»  t«f wrf.  t  IVi  Sig. 

'  ii«Lp.  iio«t  m. 


noblesse  et  le  peuple  réunis  forment  k  eommnne;  la  féodalité 
y  marche  d*accord  avec  la  lilierté  municipale.  Ces  deux  pon* 
voirs  n*étaient  point,  comme  dans  le  nord  de  la  France,  denz 
ennemis  destinés  à  une  lutte  perpétuelle,  mais  deux  pouvoirs 
qui  unissaient  et  confondaient  le  plus  souvent  leur  action  dans 
rintérét  public.  Un  tel* état  de  choses,  bien  loin  de  porter 
atteinte  au  gouvernement  des  comtes,  leur  venait  en  aide  dans 
les  circonstances  difficiles,  et  soutenait ,  comme  sous  Alphonse 
Jourdain,  Raymond  VI  et  Raymond  VII,  findépendance  de 
leurs  états. 

L'antique  Bœttera  était  encore,  à  la  fin  du  xi*  nécle ,  l'une 
des  villes  les  plus  importantes  du  midi  de  la  France,  et  la  force 
de  sa  position  la  faisait  considérer  comme  la  capitale  des  fiers 
Trencavd.  Mais  les  vicomtes  de  Béziers  n'étaient  pas,  à  Tégard 
des  bourgeois  de  leur  capitale ,  dans  les  mêmes  relations  que 
les  comtes  de  Toulouse.  En  certaines  circonstances  ils  purent 
tcaiter  quelques-uns  d'entre  eux  en  serb.  Nous  en  avons  une 
preuve  dans  la  donation  faite ,  en  1 1  a  i ,  par  lë  vicomte  Ber- 
nard à  sa  fille  Ermessinde,  quand  elle  épousa  Rostaing  de 
Posquières  :  il  lui  donna  ■  un  Juif  et  un  bourgeois  de  Béliers 
«  avec  leurs  possessions  * 

Le  tiers  des  droits  seigneuriaux  de  Béziers  avait  été  accordé 
à  l'évéque  par  les  premiers  Carlovingîens.  Un  conQit  s'étant 
élevé  au  sujet  de  ces  droits,  en  i  i3i,  entre Bermond,  évêque 
de  Béziers,  et  les  vicomtes  Roger  et  Raymond  Trencavel,  ils 
prirent  pour  arbitre  A^ihonse,  comte  de  Toulouse.  Le  prélat 

'  Preavti  d»  l'kùt.  fMr,  Jk  Long.  t.  D,  fiât  dan>  lâ  fKUàèn  |MrtM  ds  M  Bé- 
p.  4i8  *i  4i9<  Nom  imNw  déjjA  dlé  ce  moire. 
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Insifltait  sur  dem  principaux  griefs;  il  se  plaignait,  i*  du  aer* 
ment  de  fidélité  que  ses  booigeois  qui  demeuraient  dans  ses 
foubonirgs  (de  juramento  qood  feoerant  mi  bwymm  qui  sta- 
tbaat  in  suk  hurgis)  avaient  prêté  entre  les  mains  des  deux 
vicomtes  et  de  leur  mère,  serment  qu'ils  alliaient  pour  re- 
laser de  le  suivre  dans  ses  eipéditions;  a*  de  la  prétention 
qu'avaient  Roger  et  Raymond  Trencavel  dexercer  la  jnsliee 
dans  ces  mêmes  firabonrg^,  et  d'en  exiger  certains  droits.  Le 
eomtede  Tonlouse,  après  avoir  ont  les  parties,  condamna,  avec 
son  conseil,  les  denx  frères  à  laissa  jouir  paisiblement  l'évéqne 
de  Béner»  dn  domaine  épiscc^,  comme  en  avait-joui  Ar- 
naud de  Leveion,  un  de  ses  prédécesseun;  A  absoudre  de 
leur  serment  et  A  faire  absoudre  par  les  conmls  de  Béûm  tous 
ceux  qm  demeuraient  dans  les  fiiubouigs  de  TÉglise,  c  ut  prw- 
■  dicti  fratres  absolvant  a  sacramento  et  absoWere  &ciant  a  cum- 
»$aKbm  BiiUrrmiim  omnes  homines  quimorantur  in  burgis 
•  ad  eoclesîas  Biterrenses  periinentibas;  »  et  enfui  à  laisser  Té- 
vêque  paisible  possesseur  de  tous  les  droits  c|u*ii  avait  dans  le 
faubourg  Saint-Jacques  et  dans  le  faubourg  Episcopal. 

Dom  Vaisselle  fait  obsoncr  que  cest  le  plus  ancien  monu- 
ment où  il  soit  fait  mention  des  consuls  des  villes  de  k  pro- 
vince de  Languedoc.  Les  consuls  de  Béziers  étaient  au  nombre 
de  sept;  ils  avaient  succédé  aux  sopt  juges,  juJIces,  adjutores 
comîtam,  qui  assistaient  le  comte  dans  ses  plaids,  et  remplis- 
saient en  même  temps  des  fonctions  municipales.  Le  nom  seul 
avait  été  changé ,  mais  on  ignore  l'époque  de  ce  changement. 
Voici  quelles  étaient,  suivant  le  chroniqueur  biterroisMascaro, 
les  formalit(^s  auxquelles  donnait  lieu  l'élection  des  consuls: 

Le  jour  de  Saint-Andrieux,  quinze  consuls  sortis  de  chai^;e« 
auxquels  on  confiait  l'cleclion  des  consuls  de  l'année,  ju- 
raient, en  présence  du  viguier  et  de  l'évéque,  de  ne  tenir 
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eomple  que  dn  mérite  des  candidats,  et  de  De  sa  laisser  «édiiiie 
ni  par  les  prières,  ni  par  Ub  promesses,  ni  par  les  peéaenlsv 
Ds  se  rendaient  osnile  à  rhôtei  de  viJJe,  Là,  en  &ce  ks  uns 
des  antres,  siégeaient,  d*un  cAté  les  êeft  oonsnls  an  rempla- 
cement desquels  on  allait  procéder,  et  de  l'antre,  les  .quaie 
électeurs.  Trois  notaires ,  celui  de  YhàiUà  de  ville,  cdni  de  la 
conr  du  vicomte  et  celui  de  la  cour  de  l'évêqne,  aasistaiant  les 
Gonsnis.  L'un  de  ces  notaires  allait  prendre  snocessivement  les 
quinze  électeurs,  et  les  conduisait  devant  les  autres  tabellions. 
On  demandait  à  lelecteor  sur  quelles  personnes  il  avait  fixé 
son  choix ,  et  les  notaires  prenaient  acte  de  son  suHrage.  Si 
plusieurs  candidats  réunissaient  le  même  nombre  de  voix,  on 
écrivait  leur  nom  sur  de  petits  bulletins,  et  le  sort  décidait 
entre  eux.  Les  nouveaux  consuls  prêtaient  serment  entre  les 
mains  du  vicomte  et  de  lévéque. 

D'autres  magistrats  municipaux  connus  à  Béliers  sous  les 
nomsde  c^oru,  levayr&  de  baast  caritadiès  et  cameyriis,  avaient 
pour  mission ,  les  premiers  de  recueillir  les  deniers  publics', 
les  seconds  de  faire  la  répartition  des  impôts ,  les  troisièmes  de 
distribuer  les  aumônes,  et  les  denuei^s  d'inspecter  les  rues  et 
les  chemins  '. 

La  lx)urgeoisie  était  donc  constituée  à  Béziers  au  commen- 
cement du  xii*  siècle;  et  même ,  bien  qiie  les  Trencaveî  fussent 
des  maîtres  fiers  et  puissants,  elle  avnit  pris  évidemment  de 
fortes  ratines  lorsque,  dans  la  seconde  moitié  du  même  siècle, 
elle  s'adiaiichit  temporaii  ( nii  ni  dr  [t'ur  autorité  par  un  crime 
audacieux,  qtie  rat  (Uile  eloquemment  ai  avec  détails  un  his- 
torien conleinpurain.  I^a  présomption  de  cette  bourgeoisie 
était  arrivée  à  un  tel  point,  que  dans  une  expLcliUon  eali  tîprise 
en  1167,  par  Raymond  Trencavel,  auquel  l^éziers  avait  fourni 

'  Chronique  de  Mucaro. 
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ie  contingent  d'une  belle  et  nombreuse  armée,  un  de  ces  bel- 
liqueux bourgeois,  sûr  d'être  fortement  soutenu,  insulta  un 
des  premiers  chevaliers  de  Varmée  et  lui  enleva  scm  décrier  aa 
cheval  de  combat  pour  le  charger  de  bagage  Cette  violeaee 
présomptueuie  loi  attira  un  afffoot  mërité,  mais  doot  le  vî- 
flomte  cmt  ponrtiiit  defoir  Im  offrir  lépurttiou ,  par  égard 
pcNiP  les  pkhitei  de  foule  la  oommmie ,  qui  tfe  dédarait  lésée 
dans  la  jienoiiiie  d*iiQ  de  ses  membrei.  L'aodsce  des  Ixturgeob 
eKDÎSMnt  «vee  cette  défoenoe  dm  piince,  îlsriéseliinnt  d*eB 
.  user  pour  sa  perte»  fosmAmt  mie  eonjiumlMKi  eontre  loi  et 
raastiànérent  deiant  f autel  de  fégKse  où  Toa  s'était  aoleimet 
lement  réimi  pour  lenDiMT  ce  diffifanend* 

La  réiùtbb  oovevte  de  Béners,  suite  inivitsUe  d^  tel  crihie, 
et  la  nécessité-  d'âne  délense  vifonnNAe,  impriméNlit  on  éner- 
gique développement  au  înslitBtîons  manicipsies  de'  celle 
viHe. 

Roger  V,  fils  de-  Raymond  Ticncavel,  n*avait  alovs  qàe 
dB&*hnit  ans;  â  demanda  des  secours  au  roi  f  Aragon,''qui 
mit  k  sa  disposition  un  gmnd  nombre  de  tronpes,  avec  les> 
qoalles-  il  cntieprît,  en  1168,  le  siège  de  Béners.  Le  siège 
dnra  longtemps,  car  leslKXUgBois ,  pleins  de:  c(Airage,  défan- 
dirent  a?ec  une  me>  énogin  leur  indépendance  ^  oUigèreiit 
le  vicomte  à  lenn  accorder  deseonditÎDiiihhèiiOfabies.  Boger  V 
jun  de  n*eseroer  aucune  Tengeanœ  sur  les  meurtrien  de  son 

'          Bk  MAjcclb  diliibos ,  BbcIo  •  d6|iQlflto  >..'•••  On       Vn  wmc  in* 

«reoM  scilicct  et  Carcasuncnsi ,  juvcnlas  téi-^l  le  r^cll  (Irnmaliqiio  cl  Ircs-cîrcrtn»- 

•  nu)  modica,  aruiia  aaimî«]ue  iustructa,  tandé  <|e  ce^  évéoement,  «oU  flwu  Guil- 

•  propanlMt  Contigit  antem  ut  i|aid«ai  kanM.dç  Neobridgc,  à  la  raile  det  Aioto 

•  Bcderenais ,  numéro  fieius  conchrima*  *  BOW  VMom  de  citer  (lib.  II,  cap.  ii, 

•  equiti  cuidam  tKin  iptiobili,  simol  pro-  p.  iSf),  t.  f.  dfl  Téd.  rVOxfonl,  i  71  9,  in  8*), 

•  oedcQti,  petulanter  injariiui)  faceret,  aoildantrHistoiregënéraledeiiaoguedoc, 
■  «|w»  ejnaanlilui,  qoena  dcx^arinm  w  t  Dl,  p.  17,  on  Am  VaiMCtt»  ■  Indnit 
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père;  il  ae  borna  à  esiger  des  habâtants 
Les  bourgeois  avaient  ainsi  gouverné  la  ville  en  toate  liberlé 
pendant  deux  ans,  et  ce  ne  fut  qn*en  1 169  qu  die  renlm  sons 
la  domination  de  ses  anciens  seigneurs*  Les  documents  matt> 
quent  pour  éclairer  Tbistoîre  de  Bésiers  pendant  le  règne  de 
k  bourgeoisie.  On  lit  dans  un  acte  de  1 170  :  «  Le  vicomte 
Roger,  peu  de  temps  après  qu*ii  eut  recouvré,  p«r  le«seeoars 
du  roi  d'Aragon,  la  ville  de  Béliers,  que  les  meortriem  de 
son  père  avaient  occupée  longtemps,  y  fit  son  entrée  avec  Bec^ 
nard,  qni  en  était  évéque,  etc.''  »  Qndque  temps  après,  un  sei- 
gneur de  sa  cour  lui  ayant  reprocbé  d'avoir  viendu  le  sang  de 
son  père,  il  exerça  sa  vengeance  sor  les  bourgeois  d*une  ma- 
nière perfide  et  atroce  :  il  invita  le  roi  d'Aragon  à  lui  envoyer 
qn^qpes  troupes  qu'il  Ibgea  cbes  les  habitants,  sons  piétate 
qu'elles  étaient  destinées  à  agir  contre  le  comte  de  Toulouse; 
mais,  A  un  signai  convenu,  eHes  égorgèrent  les  principaux 
àtoyens* 

Roger  V 'S  intitula ,  en  .1169,  proconsul  de  Béùers.  Son 
père,  Raymond  Trencavel,  avait  pris  le  même  titrn ,  et  Bernard 
Aton,  son  grand-père,  celui  de  proconsul  de  Nimes.  Il  parait 
que  Roger  de  Béziers  se  repentit  |dns  tard  de  sa  cruette  coBr 
duite  envers  les  habitants  de  sa  capitale,- qu  il  les  traita  de- 
puis avec  douceur,  et  que  le  régime  municipal  ne  cessa  point 
d'exister. 

Le  17  mars  1193,  révêque  de  Béziers,  Geofiroy,  et  Ber> 
nard  de  Saissac ,  tuteur  du  jeune  Raymond  Roger,  firent  un 
régiment  sur  l'administration  intériénre  de  Béxieis.  Nous  y 
remarquons  îos  fîispositions  suivantes: 

■  VII.  La  distribution  de  la  justice  sera  gratuite. 

«  VIII.  La  maison  d'un  citoyen  de  Béziers  sera  inviolable; 
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font  criminel  qui  s'y  sera  réfugié  ne  pourra  jamais  en  être 
expulsé  par  la  i(  rte. 

«IX.  La  maison  de  Dieu,  l'éî^lise ,  sera  plus  inviolable 
encore;  le  coupable  auquel  elle  ama  servi  ci  asile  n'en  sortira 
qu'Asous  ' 

tX.  Tout  étranger  qui  ne  soit  de  libre  extraction  ne  pourra, 
quelque  prolongé  que  |oit  sou  séjour  à  Béziers,  être  admis  au 
nombre  des  citoyen»  de  oettê  ville.  » 

En  1  ao5,  l'évèqae  Gidlkimie  de  Roqneid  n  ayant  pas  voulu 
excommnnier  les'  consida  de  BéûefSt  soupçonnés  dlkéréaie» 
eneoimit  les  disgrâces  de  Rome,  et  fîit  suspendu- de  ses  feno- 
tioos;  il  ne  sorvécnt  pas  longtemps  à  cette  rigueor.  Son  sue- 
cessenr»  Réginal  de  Montpeyroux,  suivit,  une  conduite  font 
opposéei  et  prit  nne  grande  put  au  événements  de  la  cimsade. 
Pendant  le  si^  de  sa  ville  ^îsoopaie,  â  y  fnt  envoyé  pour 
pemiader  mu.  catfiolîqnes  de  livrer  la  cité  on  de  se  séparer 
des  Albigéols.  Ce  conseil  fut  noblement  repoussé  par  les  ca- 
tholiques. «Vénérable  pére,  dit  un  des  consuls  de  Béliers, 
nous  sommes  ici  tous  ckiétiens  et  ne  voyons  parmi  nous  que 
des  frères*  Nous  prions  ensemble,  et  nous  saurons,  s*ille  Ciut, 
combattre  et  mourir  ensemble*.  » 

Lorsque  Tévéque  venait  prendre  possession  de  son  siège,  il 
prêtait  serment,  avant  d'être  introduit  dans  les  murs^  de  ne  ja- 
mais violer  aucun  des  privilèges  de  la  ville,  «  de  garder  e  nos 
«  tener,  dit  le  notaire  Guibal,  en  nostras  libertas  firanqnesas  et 
«pfuendnensas  sauf  sous  dreeh,  et  de  non  sequar  novdetas.  » 

*  N<Nu  untm  m  ^'«n        fa  coni'        '  L$4trmriti  TVmnmf,  |MraDtra«- 

mun  conseil  de  Toulouse  rendil  une  or-  badour  du  xiii'  sièdc,  foui.  I,  pag.  47,  el 

doosMioe  (|ui.  eoln  uUrw  daporition»,  Hutoin  de  Bétitn,  par  M.  Henri  Jalia, 

wlwjlinil,  «a  eonlVNn,  «m  mrifcUwn  ouvrage  cooroané  pw  la  8odét4  wdiéO' 

fadnild'MifedMfaitgbwMchMfai  faftfwifa  BW«».  p.  9*. , 

«tères. 

S*f.  éuMM.  IftMa.  t.  lU.  47 
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En  i35o;  révêqaeHiigiiMde  Ui  Jvgie,  Bommë  de  jurer  qD*fl 
ne  porterait  ftncune  atteinte  aux  privilèges  de  Bénem,  ne  voo»- 
Int  pas  se  soumettre,  et  refiua  Sabord  le  serment  tpi'aivaient 
tonjonrs  prêté  ses  prédécesseurs.  Les  eonsols  de  Bèsie»  dé- 
clarèrent qu'il  n'entrerait  pas  dans  la  ville,  i^ors  Pierre^  la 
Jngie,  archevêque  de  Narlbonne»  engagea  son  frère  i  leve^  ia 
main  :  deux  notaires  s^avancèrent  V|pr8  le  nonvd.évéqœ  et 
prirent  acte  de  sa  dédaration,  <|pi*il  fit  dans  les  Innnei  ordi- 
naires. Les  consuls  ordonnèrent  que  les  portes  lui  fussent  ou- 
vertes ^ 

En  ]3'35,  ie  nombre  des  consuls  avait  été  réduit  à  csmq, 

et  le  90  janvier  idgo,  ce  nombre  fet  fixé  à  quatre. 

♦ 

CARCftSSONNE. 

Sous  la  domination  romaine,  Carcassonne,  place  intermé- 
diaire entre  Narbonne  et  Toulouse,  devint  un  poste  militaire 
très-important;  elle  était  administrée  par  des  décemvirs  et  des 
décurions;  elle  fut  élevée  à  la  dignité  de  cUé  ou  de  ville 
épiscopale  par  Amalahk,  roi  des  Wisigoths,  au  commence- 
ment  du  vi''  siècle. 

Lorsque  Carcassonne  fut  réunie  à  l  empire  des  Franks,  elle 
lut  d'abord  gouvernée  par  df»s  comtes  amovibles  ;  puis,  versia 
iiû  du  IX'  siècle,  il?  reudirent  ieurs  titres  héréditaires, 

Sous  le  comte  lioger  I",  les  chevaliers  [sentores,  proccres,  mi- 
Ules),  et  les  principaux  habitaîits  ou  propriétaires  de  Carcas- 
soniit'  {  lioni  li'imine^'^,  formaient  une  rrmr  dont  les  assemblées 
étaient  preaidees  ci  dirigées  par  les  comtes.  Ce  sénat  de  la  <  dé 
étendait  son  autorité  sur  tout  ie  pagns  Carcassoneasu.  Arnaid, 

'  Voir  h  chroniquo  ronua*  4»  MwniO  <— miél  AlllJlJJlwlèd»  BMmI  MM  ' 

ce  titre  :  *ljhr$J*  iwinr.» 
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fils  du  vicomte  Radnlf,  ayant  profité  de  Tabsence  du  comte 
Roger  pour  abuser  du  pouvoir  dont  il  était  dépositaire,  au  pré- 
jndîce  de  Tabbvfe  de  SeuM-^âiire ,  la  oomtease  AdéUûde  k  dtt 
devant  cette  cour,  qui  le  oondamna  i  leetitner  le  prix  de  tonte 
lea  ndeviBfies  qD*il  avait  injnatement  engées  de  Tabbaye.  fl 
reeomnit  Im-m&aie  la  juatioede  cette  aenfenoeel  a^enaprcaBa  de 
feiéeuier'. 

Nome  vwfoiie  que  cette  diinabn  des  pnncipaiix  habitants  de 
la  <»té  de  Garcasaonne  en  deiUL  dasses  se  retroaTO  an  commen- 
cenent  dv  zn*  siide. 

Après  la  moft  de  Roger  I**,  dit  le  Vieu,  amvée  en  loia, 
ses  nombrenx  deaeendants  partagèrent  ses  domaines.  Chap 
enn  wnfait  avoir  en  nature  une  part  de  son  héritage  :1e  conté 
et  le  château  ountsl  lui-niAine  furent  divisés  entre  les  ayants 
droit.  Ce  fractiimnement  du  pouvoir  central  oceasioiina  de 
grands  désordres  dans  tout  le  pays.  Les  comtes  de  Barcekame, 
qui  s*élBaent  déjà  alliés  à  ceux  de  Carcassonne,  surent  profiler 
de  cette  anarchie  pour  étendre  leur  autorité  sur  la  ville,  au 
moyen  d'une  vente  qu*ils  se  firent  consentir  par  les  hànliers 
de  Roger  lii.  Mais  Haymond-Bérenger  il ,  comte  de  Barcelonne, 
•étant  mort  en  loBu,  victime  d'un  assassinat,  la  tutelle  de SOn 
fils  en  bas  Age,  Baymond-Bérenger  111 ,  fut  confiée  à  son  onde 
BérengpmRaymond,  dont  Tincapacité  administrative  vint  en- 
cone  augmenter  f  anarchie  qui  régnait  dans  le  comté. 

Les  seigneurs  qui  réskiaient  auprès  de  Roger  I"  s'étaient 
retirés  dans  leurs  ftems  et  avaient  cédé  le  pas  dans  la  cité  am 
éoBi  ou  probi  homines,  qui  occupèrent  ainsi  la  place  laissée  va- 
cante par  les  principaux  seigneurs  châtelains.  D'un  autre  côté, 
nous  venons  de  voir  que  les  nombreux  héritiers  de  liogtt  le 

'  Ptmm  à»  riMra  yMml»  4r  Lnsmiù»  «d  «na.  ion.  hmv.  Mb.  ion.  01. 
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VÎ0m,  enaeptrtageantsMdomiiiiet,  avftiantaiiMiléfln  quelque 
aotle  la  diMoliitio&  du  pouvoir  oeatnL  La  booigeoûîe  sut  pro- 
filer habilement  de  ceCaffiuUiiseiiient  dn  poaveir  fitodal  ponr 
s'organiser  d'une  manière  régulière.  Les  dislinetiooa  de  raees 
avaient  dispara  «t  les  hommes  libres  formèrent  alors  une  wu- 
vmàé  ott  eoMiMMs.  Mais  les  seigneurs  châtelains,  sûrs  de  Vim- 
punité,  se  penn^taient  dans  la  campagne  toute  sorte  d*eioès; 
ils  opprimaient  les  hommes  lihres,  rançoimaientetpiUatentles 
mawhands,  et  percevaient  des  tnbats  de  tout  genre  sur  les 
boa]^;eois  et  les  clercs  qui  sortaient  de  la  ville  ou  qui  entr^ 
prenaient  des  voyages  pour  ieuis  affidres.  Ces  maux  s'étant  ao> 
cms  pendant  la  minorité  de  Raymond-Bèrenger  111,  les  bour* 
geols  prirent  les  armes,  s'organisèrent  en  milices  et  refusèrent 
le  payement  des  divenes  tailles  aihitmires  qu'ils  avaient  été 
obligés  d'acquitter  jusqu'alors.  La  guerre  fut  ainsi  déclarée 
entre  la  cité  de  CarcassonDe  et  la  féodalité  dn  p^s  (aBUte). 
Cette  lutte  était  cependant  inégale,  paroe  que  las  seigneurs 
châtelains  avaient  l'habitude  de  la  tactique  militaire.  Incapables 
de  résister  longtemps  seuls  à  la  puissante  organisation  de  ia 
féodalité,  les  bourgeois  adressèrent  une  demande  de  secours 
à  Ilermengarde,  arrière-pelite-fiUe  de  Roger  le  Vieux,  veuve  de 
Raymond-Bernard  Trencavel.  Kîle  envoya  Aton  son  fils  à  leur 
secours,  et  les  seigneurs  châtelains  furent  obligés  de  lever  ie 
siège  de  Carcassonne.  Le  vîromte  de  Béziers  arrppta  l'adminis- 
tration du  comté  aux  ronduious  posées  par  la  bourgeoisie.  Ces 
conditions  furr  ni  (|u  il  rendrait  la  ville  au  jeune  RaYmond-Be- 
renger  iil,  dès  (jue  ce  prince  aurait  atteint  iâge  de  majorité 
et  serait  armé  ckevalior. 

Cette  importante  iévoiutini,  qui  t  opera  en  io83,eut  pour 
résultat  de  donner  une  const  tuiiun  régulière  à  la  b  un  ^eoisie 
de  Carcaasonue;  le  gouvernement  local  fut  composé  de  huit 
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centa  notables,  probi  hominti,  qui  Dommaieut  les  douze  con- 
suls'. 

Les  habitants  de  Carcassonne  avaient  compté  sur  une  ère 
nouvelle,  dont  devait  dater  la  prospérité  du  comté;  mais  ils 
s'étaient  eu  cela  t  ira n^^<  ment  mépris  :  Bernard  Aton  ne  lut 
point  fidèle  à  ses  tiugagcments  ;  il  refusa  de  rendre  en  loc)-  , 
à  Ravmond-Bérenger  111,  h  ville  et  le  comté  de  Carcassoiiue, 
quoiijue  le  comte  de  Barceloane  eût  atteint  à  cette  époque 
l'âge  de  majorité.  Trop  jeune  ou  trop  faible,  Bércnger  III  dis- 
simula son  courroux;  mais  ppr<)ant  que  Bérenger  Aton  était 
en  Palestine,  il  cutrelnit  des  niiei\\<j^>-n<-os  avpc  les  bobitants  (\v 
Carcassonne,  et  panint  à  rerouvrci-  cette  A  son  n'Ifmr  <\f 

la  croisade,  le  vicomte  de  liezieri»  muI  uietlie  ie  bi(  di  vant 
la  ville  vi  i.s  l'an  i  107,  et  les  Carcassouaais  se  virent  Ijk  ntôt 
dans  la  nécessite  de  capituler;  mais  ds  stipulèrent  puuv  con- 
ditioiL  (jut'  leurs  personnes  e\  leui  s  lucns  ne  soullrii';uen1  au- 
cune atteinte.  Bernard  Aton  tti  lit  le  serment,  .et  il  ii'jiis  i-esie 
une  [)i(:<  c  établissant  qne  les  notahies  de  Carcassonne  les  che- 
vuUers  et  le's  bourrjeois,  ainsi  rjue  les  autre»  habitants,  jurèrent 
à  leur  tour  obéi^san*  e  et  fidélité  au  vicomte,  à  sa  femme  et  à 
ses  fils*.  Ainsi  la  ]K)]»nlation  de  Carcassonne  était,  au  com- 
mencement du  douzième  siècle,  divisée  en  trois  classes  :  1°  les 
chevaliers,  a"  les  bourgeois  {probi  homities.  luinjenses] ,  3°  le 
peuj  le,  qui  intervenait  aussi  dans  les  grandes  circonstances. 
Maigre  ses  serments,  Roger,  fils  aîné  du  vicomte,  vint  à  Carw 
cassonne,  et,  joignant  la  plus  afl'reuse  cruauté  à  la  plus  noire 
trahison  t  il  fit  mutiler  les  principaux  Itabitauts. 

'  Arcknes  da  nyaanê,  ««cUoa  hi»U>-  p.  37t.  Nota  avons  dé}*  dté  k  oonuoeo- 
riqtM,  J.  637,  n*  17,  et  335,  n*  9.  TVé-  oanMot  dsMite  durte  dasil»  pranuèfe 
mr  dê$  duaim,  1. 1,  ^  7.  pvlWi  p»  3s< 
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.  Cet  acte  dé  baibuie  jela  f  indigaatioD  dans  tous  lea  ccburi» 
et  les  Carcaasonnais  n*en  perdireiit  poiiit  le  souvenir.  En  1 1  ao 
ib  pamnient  à  se  soostiaire  vue  aeeo&de  Ibis  1  ia  dominatioa 
de  Bernard  Aton;  mais  aelni-d»  aidé  par  le  oomte  de  Ton^ 
loiise,  soamit 'encore  ia  ville  en  it94>  fl  exigea  im  noii?eaii 
sèment  de  fidélité  de  tons  les  seigneurs  du  comté  de  Cap- 
cassonne,  et  les  obligea  i  se  rendra  cantnm  les  ans  des  antres. 
Les  chefaliecs  qni  s'étaient  riroltés  contralni  finent  dépouillés 
de  leurs  possessions,  dont  le  vieomte  de  fiéncrs  gnÂifia  les 
chevaliers  qni  faii  étaient  restés  fidèles^  Seiie  de  ces  oliétdains 
obtinrent,  à  titre  de  bénéfice,  les  tonn  et  les  maiscma  de  Car> 
casBonne  qu'il  avait  confisquées,  é  condition  de  fiûre  gnel  et 
garde  dans  U  ville,  les  uns  quatre  mois,  les  autres  boit  mois 
de  iannée,  et  dy  résider  avec  leurs  funiUes  et  knn  vaasauK 
durant  tout  ce  temps-là.  En  un  mot,  Bernard  Aton  imposa  à 
ces  familles  féodales  le  séjour  de  k  ville.  Ces  fhàimiMi^m 
mirent  avec  sennent  de  la  garder  avec  fidélité. 

Carcassonne  fut  alors  entièrement  soumise  au  régime  iéodal 
ou  militaire ,  et  Bernard  Aton  la  priva  de  ses  franchises  muni- 
cipales; die  les  recouvra  cependant  vers  le  milieu  de  ee  siAde. 
En  1  igo,  Boger  V  ordonna  que  les  douze  prud'hommes  se- 
raient élus  chaque  année,  et  promettraient  avec  smneat  (sauf 
•l'honneur  de  sainte  oièrc  Eglise,  droit  et  honneur  du  sei- 
gneur de  Carcassonne,  ce  sont  ses  propres  termes]  de  régir 
et  d'administrer  les  allaires  de  la  communauté  de  tout  leur 
pouvoir,  el  de  détendre  les  droits,  privilèges  et  libertés  dp  i'n- 
niversité,  de  bonne  foi  et  sans  prétendre  aucun  salaire -ni 
récompense;  lesquels  priuriiommes  seraient  ciinri^p.'i  et  renou- 
velés tous  les  ans,  et,  eu  outre,  que  vingt-quatre  prud  liommes 
seraient  pareillement  élus  pour  (^tre  «conseillers,  et  seraient 
«  aussi  changés  et  renouyelés  tous  ies  ans.  »  Ce  conseil  muni- 
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cipal  était  ienn  de  régir  et  de  diriger  les  aUaires  communes  de 
la  ville. 

En  outre,  Roger  V  accorda  en  1 1 93  de  nombreux  privilèges 
«B  finmor  d«  la  ville  et  de»  Saubooigs  de  Cairaasonne,  et  même 
des  étraftgers  qui  y  apportûent  leur»  marchandiiei*  fl  déclare 
dans  cet-acte ,  qa*ea  aon  afaaeiioe  de  GarcaaaoDne  il  tiendn 
pour  £ût  tout  ee  qtn  ani»  élà  bit  par  ka  prud'lumunea  ou 
conanb» 

Depaia  lamiée  i336-  la  dlifr  et  le  bourg  de  Caraaaaomie 
étaient  ta  proie  ans  noIanîMS  de  finquiaitioii,  iiuiqiie  enfin, 
poon  sy  aoDatniBe,  on  eat  vecoon  à  la  révolte,  en  i3o5.  Lei 
eoniob  rénlnient-de  fifnr  la  inlle  à  Ferdinand,  £la  de  Jae> 
qoee  U,  mi  de  Majorque,  comte  de  Bouaaiilon,  de  Cerdagne 
et  deConflans;  maia  le  complot  lot  découvert  par  leaénéefaal 
de  Carcaflflonae,  ^ui  fit  anéler  Élie  Paoci ^,  premier  oonaol , 
et  aei  cofiègii8s;ila  fiivent  tons  pendus,  et  la  ville,  souoiifle  à 
nne  amende  de  awmnlB  mâle  livres  tonmois,  fut  privée  du 
oonsnlat  Mais  Tannée  suivante,  Philippe  le  Bel  ini  rendit  ses 
fiaanohiaes  munic^kaleft. 

A  cette  époque,  les  consuls  n'étaient  qu'au  nombre  de  six, 
et  étftient  pris  dans  tontesiss classes  delà  société*  ainsi  qu'on 
pont  s'en  convaincre  en  parcourant  les  catalogues  qui  ont -été 
conservés  depuis  iâië..Ën  i466,  le  nombse  dfl»  eoosnls  lut 
réduit  à  quatre. 


'  u  ot  tfftié  Patriài  itm  i'Uisloira  d«  Luifpiedoc  de  Uotn  VwsMtlt,  t,  iV,  p.  199. 
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IL 

^  MCNfTPILIJBR. 

Au  ?nr  nède,  à  la  place  de  Mon^iflkr,  oa  ne  voyait  qii*iui 
chétif  yiUage  qui  avait  4lé  bâti  dea  ininoB  de  Svbituicioa. 
Dans  finterveUe  du  ▼iii*  au  x*  rièdeladeilnieliittde  Fanl^ae 
liagodoiie  et  iea  émi^tioiift  eapagnoiw  donnbeot  naiiiwfice 
i  un  nouveau  bourg  qm  vînt  se  ionner  4  tM  dn  pmaier;  et 
Montpellier,  à  la  fin  du  x*  siècle ,  ne  se  componit  eneofe  qne 
de  deux  bourgades  insignifiantes  :  l'une,  désignée  sous  le  nom 
de  Montpellierelt  était  placée  sous  le  pouvoir  de  révéqne  de 
Magoelone;  f antre*  sous  celui  de  MontpeUiêr,  appartenait  au 
seigneur  du'pays  qui  relevait  de  i'évéque  et  loi  rendait  boai- 
MÊg^  Durant  le  xi*  siècle,  les  grandes  rictesses  que  le  com- 
meroe  et  les  croisades  répandirent  dans  toutes  les  classes  dee 
cités  maritimes  de  k  Méditenranée  firent,  en  tr6s-peu  de 
temps,  de  Montpellier  une  ville  populeuse  et  florissante;  eik 
était,  au  commencement  du  xii*  siècle,  l'un  des  prinetpani 
centres  du  commerce  dans  le  Midi. 

M.  de  Saint-Paul,  dans  sa  savante  introduction  du  Petil 
Tlialamus  de  Montpellier,  sexphme  ainsi  sur  l'origine  du  con* 
sulat  de  cotte  ville  : 

«I  Dans  le  testament  de  Guillem,  fils  dErmengarde  (i  la  i), 
les  représentants  de  la  commune,  sans  le  consentement  des- 
quels Guillem  défend  à  son  fils  de  se  marier,  ne  sont  désigné? 
que  sous  les  noms  de  nobilet  vùi  et  n/obiUs  probi  homioits,  L'iiisr 
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toûre  fiât  pour  la  première  fois  mention  des  consuls  de  Mont- 
pellier,  en  ii4i.  Cette  année  la  ville  s'était  révoltée  contre 
Bon  Mignear  GuiUem,  fils  àiEmmKm  ;  ^e  Vvnh  chassé  et 
contnint  de  8*eitiinn«r  dam  son'cbâtaaa  de  Laies,  oà  elle  le 
menaçait  encore.  Mais  GmllNn  reçut  bienlàt  des  aeooun  de 
toutes  parts.  Pendant  que  ]e  comte  de  Barcelonne,  apiès  f  «voir 
délivré,  f aidait  k  f«re  le  siège  de  sa  ville,  le  pape  Innocent  II 
lançait  les  foudres  de  Fëglise  contre  les  rebdles,  et  d'abood 
Goatre'eeox  qui,  sous  le  nom  de  consuls,  «  qui  consoles  appel- 
lantur,  »  s*étaient  rois  à  leur  tèle.  Après  deux  ans,  il  Mut  céder. 
Les  monuments  cessent  de  parier  4es  consuls  de  Montpellier. 
Dans  le  testament  de  Guillem,  fils  de  Sibylle  (1179),  on  voit 
que  la  commune  n  est  encore  rqf»ésentée  que  par  les  pivii  Ao- 
mÛMf.'Une  cbarle  de  1 1 96  parle  des  huit po6t  koamm  admi- 
nistraleorade  la  communauté  àe  Montpellier,  •  statuti  adminis- 
tratores  communitatis.  •  £nfin ,  dans  le  testament  du  fils  de 
Mathilde  (laoa),  les 'membres  du  conseil  des  qoinse,  qui 
certainement  était  le  conseil  de  la  commune ,  ne  sont  encore 
appelés  que  du  nom  depn»6i  komiiui.  Il  paraît,  d'iqirès  cet  acte, 
qu'ils  étaient  nommés  par  le  seigneur  et  pour  un  temps  illi- 
mité. La  révolution  de  i2o3  apporta  à  cet  état  de  choses  de 
grands  changements.  La  charte  du  lô  août  iao4  ne  donne 
pas  aux  douze  administrateurs  de  la  commune  le  nom  de  con- 
suls :  die  reste  fidèle  aux  vieux  mots  de  probi  et  légales  vîri  ; 
mais,  pour  désigner  ceux  qui  exercent  au  moment  de  sa  pu- 
blication, elle  dit  :  les  douze  hommes  déjà  élus  «f  jam  electi  ■  pour 

conseiller  la  communauté  Il  est  donc  vrai  (jue  l'élection 

avait  déjà  pris  possession,  pendant  l'interrègne,  de  la  nomi- 
nation des  représentants  de  la  coniniune.Et  ion  peut  d'autant 
moins  H<^u!fr  rpie  ce  fût  là  une  grande  innovation,  que  les 
troiâ  manuscrits  où  nous  a  été  conservée  la  suite  de  tous  nos 


Sàf,  ftlMM.n*  «éfk,  I.  lU. 
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eoDsnli  dopnis  ftnnée  i2o4t  portent  tou  Iokùb  poor  titre  : 
«  Ayaao  es  lo  comeMiuiMii  del  Gonoiat  «Cependant  ia  charte  de 
iao4  avait  ïêuaé  ineompléte  rorgamaalion  dn  oonaefl  de  la 
commune.  On  Tem  A  f  artide  9  des  ooainmes  pabiièes  en 
iso5,  combien  les  réfonnatean  élus,  dont  Piem  et  Marie 
avaient  promis  de  ratifier  i  Favance  le  travail,  soient  ajouter 
de  Ibroe  i  son  principe,  d*ëlendiie  k  son  action.  Ce  fht  li  sur- 
tout qne  portàfent  leors  réfiunies;  le  reste  de  lenr  œuvre  ne 
fut  probahlement  la  rédaction  de  coutumes  véritaUes, 
omises  dans  la  charto'de  iao4.  Tontelbis,  le  titn  de  ooneois 
ne  reparut  pas  encore  ;  les  réfarmateufs  ne  se  servirent  qw 
decdui  de  conseiliers  de  la  communauté  •  conciliatores  com- 
munitatis.»  Le  souvenir  de  ia  révolte  de  ii4i  eûtpent-èbce 
rendu  suspect  aux  sognenrs  l'autre  nom,  qne  la  persistance 
dn  peuple  ne  tarda  pas  pourtant  à  £ûie  passer  de  la  langue 
nsodie  dans  le  style  officiel.  > 

On  vmt  que  pendant  le  xii'  siècle  Montpellier  eut  une  or- 
ganisation municipale  tout  à  fait  imparfaite.  Dans  le  mouve- 
ment insun^ctionnel  de  1 1 4 1  '*  les  chefs  populaires  prirent ,  il 
est  vrai,  le  titre  de  consuls,  mais  cette  r»^voiution  fut  féodale- 
mont  romprimt^e  en  11 43,  et  si,  après  cette  époque,  la  ville 
eut  quelques  mar^istrats  municipaux,  ils  étaient  nommés  par 
le  seigneur  et  pour  un  temps  illimité. 

Le  constïltat  de  Montpellier  ne  date  réellement  que  de  1  '^o/i; 
or  voici  ce  qui  lui  donna  naissance.  (iuiHem  VIll  était  mort, 
vers  la  fin  de  Tannée  1202  ,  laissant  la  seigneurie  de  Mfuit- 
pellier  au  iiis  aine  d'Agnès  de  (bastille,  sa  seconde  lemme , 
(ioiit  le  mariage  avait  été  déclaré  nul  par  le  pape  innocent  11. 
Le  conseil  de  tutelle,  quil  avait  nommé  dans  son  testament 

'  Et  hov  fuil  loniporc  gucrra'  riu.iiula  AIonfep<">suI,iiio  (  Tr^or  ctflrtnif  TOB' 
D.  GuilL  MontùpessuUni  fuit  dgectus  a      lonsOiMC  ik,  a*  1 15.) 
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pour  gouverner  au  nomdesoii  iiLs  pendant  sa  minorité,  avait 
été  composé  fie  (juinze  prudhommps  dr  Montpellier,  invesli^  dos 
pouvoirs  [lins  rtcnclus.  «  J*'  \"()U^  l'cuict^  r\  \(:i!!s  ronlie,  ieur 
disait  GuiUem,  mes  enfants,  ma  iemmc,  toute  ma  terre,  toute 
ma  puissance,  lu  Ixiylie  et  l'administration  de  toutes  choses 

qui  m'appartiennent,  de  mes  revenus,  de  mes  justices  le 

droit  de  nommer  le  i>ayk' ,  de  recevoir  ses  comptes,  de  rem- 
placer librement  ceux  d'entre  vous  cjui  viendront  à  mourir. , .  » 
Tout  cela  jusqu'à  ce  que  son  fib  eût  vint^t-cinq  ans. 

Le  fils  d'Agnès  parut  d'abord  lui  succéder  sans  difficulté , 
mais  Marie,  fille  d'Fudoxie  Comnène, faisant  valoir  ses  droits 
comme  seule  héritière  légitime  de  Guillem  VIII,  les  habitants 
de  Montpdlier  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  En  i  ao3 ,  ils  exj)ul- 
sèrent  le  fils  d'Agnès,  le  conseil  des  quinze  nommé  par 
Guillem  VIII,  et  à  sa  place  ils  élurent  douze  conseillers  de  la 
commune ,  qui  pendant  ([iielque  temps  gouvernArent  seuls  la 
cité.  Puis  la  commune  traita  de  l'union  de  la  prnicesse  Marie 
avec  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  et  appela  les  nouveaux  époux  à 
régnfT  sur  Montpellier,  en  établissant  sur  de  larges  bases  les 
droits  du  peuple.  Elle  obtint  que  sept  prud'hommes  réunis  à 
cet  effet  réviseraient  les  statuts,  les  réuniraient  en  un  seul 
corps,  et  que  les  nouveaux  seigneurs  en  jureraient  l'observa- 
tion. r4ette  charte  fut  approuvée  le  i5  août  i3o4.  En  outre, 
IMerre  et  Marie  s'étaient  engagés  à  ratifier  tout  ce  que  les 
sept  élus  chargés  de  réformer  ou  de  compiler  les  coutumes 
croiraient  devoir  faire  dans  ce  but.  Ce  second  travail  fut  pro- 
mulgué en  i2o5;  il  forme  la  deuxième  partie  des  coutumes 
et  est  tout  à  fait  distinct  de  la  charte  de  1 3o4.  Voici  comment 
3ei.primait  larticie  121  des  coutumes  de  iao4  ^ 


*  Ge»«HilnMi«liah«Mipoi«MiliNMr     «îMpjfaitiyiiMtoii;  •!  mt 
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<i  Statutuin  est  ut  duodedm  prohi  et  hfjnlcs  viri  Montispeàsu- 
lani,yam  f /et a  ad  consulondapi  roninjuinlatem  Monlispessu- 
Jani,  jurare  debent  quod  de  bona  fide  consulaal  oum  quem 
domiiyis  loco  suo  statuent  in  bac  terra  ;  et  ille  tenealiir  requi- 
rere  consilium  dictoriini  duodcciin,  ot  eonim  stare  consiliis 
de  omnibus  que  ad  communitatem  Montispessulani  spectabunt. 
lu  quibus  duodecim  predictis  non  ponatur  nisi  unus  soius  de 
uno  albergo  ;  901  duodecim  non  stmt  in  m  administratione  nisi  per 
WMum,  in  fine  cnjut  atmi  tHi  iaùieeim  d^tni  ad  hoc  idm  a!m 
daodecim  eligcre,  pre«tito  sacraineiito  quod  eos  bona  fide  elî* 
gant.  Qui  de  novo  eleetî  per  omnii  idm  yuan  debent;  et 
istmvm  dnodedm  connUo,  ille  qat  vice»  domini  in  hae  terra 
geret  débet  digère  bajubtm  carie,  qpando  duninus  presens  ocm 
fneiit  in  hac  ferra.  » 

Dana  cette  grande  insurrection  populaire  de  laoS,  les  ha- 
bitants adf^tkentfen  les  modifiant,  les  anciennes  institatioiis 
locales;  telles  que  la  municipalité  [eomunedeza)  et  la  beyUe,'  Le 
principe  d*âection  qui  pénètre  ces  institutions  est  d*abord 
timide  ï  c*e8t  aux  douze  {Hrad*hcMnmes.cons^ers  de  la  oom- 
*  mune  qa*est  seulement  dévolu  le  droit  de  se  choiâr  des  suo' 

cesseurs,  et  on  se  borne  i  étaUir  que  le  gouverneur  doit 
prendre  leur  avis  pour  la  nomination  du  baffle  ou  chef  de  la 
justice  ;  mais  le  principe  électif  ne  tarda  pas  à  se  fortifier  et  à 
s*étendre  ;  tin  va  s*en  convaincre  par  Tarticle  9  des  coutumes  ' 
de  i9o5  \  dont  nous  -croyons  devoir  citer,  vu  .'son  impor> 
lancé,  en  latin  et  en  roman,  les  passages  les  plus  impor- 
tants: 

peyJier.  Elles  ont  étà  imprinu^cs  jinr  la  ptits  cons<i>'luilinam  \fonltspessulani.  Colle 
Société  arcbécdogique  de  Moptpellier.  aecoadc  partie  fut  approuvée  &a  t2oi  par 

'  UMC0iideptiiii4ii<Mid»midapd     Pian,  rai  d'AnBon.  «t  ptr  lU.  EH» 
dtHwrtfdlîer  patte  pour  Ham  Stemnit     «sldiriaée  endh<«aplartidts. 
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«  SMsnuB  «itvt  diedadm  prabi  «I 
l^|des  vin  JMiwltfiytilihn'»  electi  ad 

consulendam  coramunilatcTn  Montîs- 
pessulaiii,  jurare  debeut  quod  bonn 
fide  coosakut  ^  utiliter  provitlcaut 
tgd  oammaiilMi  Itoiiipâwilam.  «l 
eam  fideliter  reguit  et  gubemont,  tt 
qaod  simîlîter  bona  fide  consulant  do- 
mino rt  bajulo  curie  et  ci  qurni  do- 
uuQus  loco  8U0  statoet  ia  ixAc  terra , 
gai  twwtw  inquiwie  enariK— i  dBrtO" 
ram  dnodedm,  «teernin  tlue  «owâiii 
de  omnibus  que  ad  coininuniutem  . 
MoDtupessnlani  et  trrrc  Montispessu- 
lani  spectant;  ia  quibus  doodedm  pre- 
^tâ»  am  piMiMliir  niai  ma»  aolm 
ono  ilbaigi»}  ifii  ddodadm  non  >teirt 
ia  eo  olBcio  et  administratione  nisi  per 
annum,  in  fine  cujus  anni  ipsimetduo- 
decim  debent  ad  hoc  idem  aiios  duo- 
dedin  digère,  c— Aiurfii  «iW mi tm tho- 
Uamt  fmmia  «iplm  vAw»  «eilneiff  dt 
WMçaa^M  «cala  ono.  £(  tic  iebêt fini  m 
ptrpetaamelecdoduoJfCim  virûrum,  prps- 
4ilo  tameo  ab  electoribas  sacramento. 
«pnd  hoMs  «I  lipdM  «  nlilti  «Kr 
guit  bom  fidb,  née  «liqÎMm  odio  vel 
iniiiiUeitiaex,cladMitikec  amore  vei  pa* 
rentela  aliqaem  in  hoc  ofllrio  ♦•l  admi- 
nistratione eligant;  qui .  de  novo  electi, 
«nïiia  jurare  debent  superion. 

Et  tstorum  duodccim  vironini  con- 
silio  et  txpnua  volantaU  et  commoni 
4ioM,  dd)et  tSgBtt  bajuliun  iUe  qui 
vifiei  domiai  in  hae  tem  gerat  EtiUe 
qni  nceedomim  in  liée  lem  feint  et 
ipsi  duodecim  debent  jurare.  qood  ha» 
joliiiu  bonnm  et  k^gelem  et  atiiem  eli* 


«Beielditi  qnesn ptoekomca  e  lieb 

baroM  dê  MMdfeylier,  elegutx  ed  «CW» 

selliar  la  comunaieza  de  MontpcvHpr, 
devon  jurar  que  bona  fc  acosselbon  et 
uiilmens  proveiou  a  tota  la  comunaleiui 
de  Mon^peylier,  et  iqrnle  IheliiNDs 
région  e  goveraon,  e  qne  eussamens 
pcr  bona  fc  arossdhon  al  bayle  de  ia 
cori,  et  «T*  irjtiel  lo  quai  lo  senhoi  en 
sou  luoc  eu  aquesta  lerra  establira,  le- 
quel et  tengQU  demander  ooeidkdeb 
distz  XII  proshomes,  et  eeter  eb  coe- 
sels  doh  de  totas  las  cauzas  que  a  la 
coiunnalçza  dp  Montpfvlier  perfengoi»; 
els  aquelx  xii  davan  distz  non  sia  pau- 
eeett  nieie  on  eel  d'an  ellwrci  li  quel 
xn  non  eMien  en  equek  ednûnietrtlîon 
mais  per  un  an  ,  en  la  fin  del  quel  an 
ils  mesens  xu  devon  ad  aysso  tiiezens 
autre»  xu  deger,  ajatialz  a  te  m  aqutla 
«licfieii  TU  fnAfimm,  »  «•  iUuAtr  dr 
«etcea  «noIb  an.  £i  <n  aiui  dn  «rier 
/mch»  fer  tôt  (Mipi  fa  elnlion  dels  m 
harona .  fu^  cmpero  do  tOsU  lus  clcpi- 
dors  sagramen ,  que  bon&  e  liak  et  utils 
j^beoB  fe  elegion ,  ni  alcuns  per  iie 
o  per  cnemiatenM  non  gielon,  ni  per 
amor  ni  per  parentesc  alcun  en  aquel 
oITîci  et  adminîslralîon  non  elc^inn: 
li  quai  de  novel  elegutz  per  toslz  devon 
jnnr  le»  lobredidiee  ceims. 

Etabcosselh,  cta5  expn'ssa  l  olontat. 
et  ahamonestamen  da(iviçls:<;u,  deuelegir 
bayle  aquel  quel  luoc  del  senhor  eo 
•qoesta  terre  tenn,  cenlè  eenher  en 
eqncein  tem  nnneeve  prêtent.  Et  aqnel 
quel  luoc  del  senher  tenra  en  aquesta 
terre  e  li  •obred%»  xn  devon  jurer  qne 
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gant,  aecandum  quod  cis  mditu  visam  bon  baylert  util  de 

fucrif.  Et  l'Ui  predicti  duodci  im  l  iri  ha-  iiiielhs  !M»ra  veiain-.  Et  aqnrtt:  lit  prN> 

béant  plenam  potatatem  itatiundi,  dts-  hom^i  damnéigi  atoit  poder  datablir  e 

UagusntU  el  corrigeRii  omnia  «a  quê  cù  it  dttbmher  e  de  «m^dbr  Mai  «f  luJai 

mMMM^lIlà^Mraiij.  d'ynfi!^éi  h   uMnê  êTlhZ 

peylier. 

£t  Mmiliter  quod  villa  Montispe»-  Et  eosMUneas  q«e  la  vila  de  Mont- 
«Jaai  WÊntKrH  muiÉtÊr  ptt  mHHm     peyiieraw  wndi  <  i 

t«mf'n  ft  mnnonte  juridictionc  do- 
mini  régi»  et  domine  njgiue  ei  eonm 
curie. 

Et  oDoaqaisque  Mtonmi  duodadm 
driiêtlubere  et  peraperatenipimnn 

ofOcii  ce  solidos  de  re  puhiica,  si  in  re 
poblica  tune  iuvcnianlar.  Etnaïlus  illo- 
iVM  f  A«e  eftchu  «rit  p«itst 
M  4^mdtn  «Sfwi  ôoomont  «M  kffi- 


et  cslan  cmpcro  la  seniioria  df  I  senher 
rry  o  de  k  dfMB  regtna  e  de  k  oort 
deU. 

S  CMCon  diqneits  xa  dm  «mt  « 
pom  «I  iNipi  <b  liirii&àfB. 

la  causa  ptiWica,  si  adonx  y  son  tro- 
batz.  E  neguni  qm»  en  aquatz  o/ûri  «w 
«legtuts  nom  tm  pot  défendre  par  abuMi 
iâiMi|Mr  JidL  fMiuMiiM  m 


La  piremière  partie  de  Farticle  9  des  coutumes  de  iao5 
reproduit  presqpie  textuellement  celle  de  Tarticle  lai  des 
coutumes  de  laoA*  et  tend  ainsi  à  affermir  cette  première 
conquête  municipale  ;  puis  elle  développe  le  principe  d'élec- 
tion en  statuant  que  les  douze  prud'hommes  en  charge 
doivent  nommer  leurs  successeurs,  mais  en  s'adjoîgnant  sept 
autres  prud'hommes,  savoir  un  de  ckaqnc  échelle.  Les  douie 
conseillers  de  la  commune  sont  ensuite  investis  (\o  la  pleine 
puissance  (i  administiatlott  ;  ils  peuvent  faire  pour  la  commune 
de  nouveaux,  statuts,  corriger  et  réformer  les  anciens,  faire 
murer  et  fortifier  la  ville.  Quant  au  bayle,  ce  rppn  st  ntant  di- 
rect du  seigneur,  qui  présidait  sa  cour  de  justice  et  exerçait 


*  Le  fludemus  parvus  ou  Petit  Thala-      mhédhf^qam  de 
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droits  en  son  absence,  fl  eit  fbniwBwent  étdbU  qae  lors- 
qme  le  roi  ne  aéra  pas  présent  à  Montpdfier,  f  dectioa  de  ce 
haut  fenctUMuiiire  doit  s'opérer  par  la.  QonBinaiaon  du  vote 
de  demi  oidraa  d^edeun,  «avoir  les  dôme  prad^hommes  et  le 
gouvernear.  AapamvMit  penonne  ne  partageait  avec  le  iei- 
gneor  on  aon  délégné  rexercîoe  de  cette  prérogative  :  let 
prad'liommee  n'avaient  que  le  mmifA»  droit  de  comêiL  TeUe 
est  la  dédaiatiott  de  drohs  dont  la  oommnne  de  MonlpeHîer 
imposa  la  aanelîoa  A  ses  nonveanx  seigneurs.  La  uoniniinie  de 
Montpellier  se  constitue  évidemment  aox  dépens  de  la  féo- 
dalité. Ces  droits  nne  fois  reconnns,  il  restait  à  les  développer, 
à  en  régler  TapplicadHin  :  oe  fbt  l-œnvie  qa*aoeouplit  pins 
tard  la  oommnne'  dans  les  nombrenx  établissements  qu'elle 
pomulgoa. 

Les  habitante  de  Hontpdiier  étnent,  suivant-  leurs  di- 
venes  professions  répartis  en  sept  catégorie  appdées  échelles. 
Cette  organisation  indus! riolie ,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
coutumes,  fimiait  la  base  des  divisions  politiques  de  la  bour^ 
geoisie  de  Bfonlpdlicr;  elle  servait  de  fondement  à  une  fouie 
d'opérations  concernant  la  chose  publique. 

1*  Cbaque  corps  de  métier  choisissait  lui-même  dans  son 
sein  un  consul  on  magistrat  particulier,  dont  les  fonctions 
consistaient  à  veiller  spécialement  aox  intérêts  de  la  cor- 
poration dont  il  était  membre.  I^es  consuls  ou  chefs  de  métiers 
étaient  les  conseillers  obligés  des  consuls  majeurs*  pour  toutes 
les  affaires  concernant  la  direction  do  la  prorossion. 

2"*  Les  ('clif>Hes  participaient  à  la  nomination  des  consuls 
majeur»,  selon  le  mode  électoral  que  nous  exposerons  ci-dessous. 

'  LMdooze  prud'hommes  prir.  ni  prêt»  iMdiilingMrdksconMaiadsaétiiMfldw 
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3*  £llea  fixnnâient  une  milice  permanente,  cbaigée  de  gif^ 
der  les  portes  de  la  ville.  Un  statut  spécial  assignait  à  chaque 
corps  de  naétier  nn  jour  particulier  pour  ce  sendee. 

i"  Des  ouvriers,  Ûva  diaque  année  par  les  consuls  .de  mé- 
tiers an  nombre  de  quat{»ne  (deux  de  chaque  échdle],  étaient 
plus  spédalement  chargés  de  1  ouverture  et  de  la  fermeture 
des  portes.  Cette  milice  des  ottmtn  de  la  coaunua^  eUture  (les 
obriers  de  la  comuna  clausura),  dont  les  memlues  devaient 
se  rendre  soit  de  nuit,  soit  de  jour,  à  la  maison  conaulaiie» 
au  premier  son  de  la  cloche,  pour  délibérer  avec  les  magistnits 
municipaux,  ou  pour  leur  prêter  Tappui  de  leurs  armes,  si 
cela  était  nécessaire,  prétendit  plasd*une  fois  avoir  le  droit  de 
m  a  relier  Tégale  des  consuls  majeurs:  sa  place  lui  fut  irrévo^ 
cablement  assurée  à  la  suite  de  ces  magistrats. 

Ainsi  les  élections  publiques  et  le  service  militaire  de  la 
commune  se  fiusaieni  par  échelles.  On  voit  par  un  statut  connu 
sous  le  nom  d'établissement  des  ratlotts\  que  la  commune 
tendit  toujours  A  ajouter  de  nouvelles  forces  au  système  électo- 
ral, dont  le  premier  avait  été  posé  dans l'arlicle  9  des  coutume> 
de  1  soT),  et  qu'elle  ne  cessa  de  le  développer,  de  rétendre,,  de 
lui  donner  des  formes  pnpufnires. 

Le  premier  jour  de  mars  de  cliaque  année  les  douze  con- 
suls nommaient  au  scrutin  secret  cinq  personnes  dans  chacune 
de>  s(  ])l  i  chelles,  et  ces  cinq  personnes  tiraient  entre  elles 
au  sort  laquelle  prendrait  part  à  l'élection  :  les  sept  électeurs 
reunis  aux  douze  consuls  choisissaient  soixante  prud  hommes 
qui  se  fractionnaient  par  cinq,  et,  dans  chacune  de  ses  sé- 
ries, le  sort  désignait  celui  qui  devait  être  coosui  i  année  sui- 
vante. 

'  Voir  le  texte  de  cet  étkUisscment  Aan^  petite  bouIedicîlVNlinMBt  !•  kdltliD 
ie  Petit  Thahmiii.  On  i|nwtMt  ruth»  une  électoraL 
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En  l'absence  du  roi  d*Aragon,  celui  qu'il  ppuvait  envoyer 
pour  tenir  sa  place  aux  élections  devait  être  originaire  du 
Rouasillon  ou  de  la  Cerdagne.  Le  roi  ou  son  représentant 
avait  sût  voix  dans  Téleetion  oonsnlatie.  Le  règ^looient  pnblié 
en  1954 >  par  Jacques  I",  portait:  <in  qoa  dedione  nos  ses 
Toces  babèmns  pro  jure  nolns  oonœsao  ab  episcopo  Maga- 
lonensi.  »  Si  le  roi  n  était  pas  présent  on  n'envoyait  pas  nn 
représentant,  râeetiaD  élnit  fÛte*  par  les  consnli  et  les  sept 
teleun. 

Ce  système  d*électioii.  A  dem  dflgfés  reposait  sur  des  bases 
libéfnle»,  puisqu'fl  aceordait  ans  diveneexlassea  de  la  sooiélé 
on  éftéowDt  de  rcprésenUlion.'  Il  fitlsail  oonootarir  les  modes 
de.  dioix  les  pins  dîtêrs  :  i*  la  désignation  par  les  antiens 
magistrats;  a*  Ttiection  par  la  population  et  par  le  représen- 
tant dn  roi;  3*  f  élection  par  la  voie  dn  sort. 

Les  événements  politiqpies  n  avaient  cessé  de  &Yoriser  Je 
déveioppenient  des  libertés  communales  de  Montpdlier: 
Pierre  II,  à  roccasion;d*nn  emprunt  lait  A  la  vffle,  avait  été 
<d>tigé  de  concéder  au  conseillers  de  la  commune  une  sorte  de 
poissance  législative.  Qurii^pie  tempe  après,  la  goene  ce 
prince  eut  A  soutenir  contre  le  comie  de  Forcal^tmr  lui  ayant 
occasioDné  de  grandes  dépenses,  il  engagea  aux  habitants  de 
Montpellier,  d'abord  le  cbAteau  de  Lattes,  qui  était  la  réai* 
dence  ordinaire  des  scignems,  peur  la  somme  de  soixante  et 
quinze  mille  SOUS  meigonens,  et  ensuite  la  ville  de  Montpel- 
lier ^ienaa^e  pour  cent  mille.  Puis  le  roi  ne  remboursant 
point  ces  deux  sommes,  et  les  habitants  ne  voulant  point 
se  dessaisir  des  revenus  de  la  ^igneurie,  de  vives  conte»" 
talions  s'âevèfent  entre  eux;  dles  donnèrent  naissance  à  une 
san^nte  guerre ,  pendant  laquelle  le  peuple  de  Montpdlier 
rasa  la  nouvelle  tour  éievée  contre  k  viUe  après  le  siège  de 

Sur,  àmm.  ITMri*.  t.  IJL  4^ 
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1 143.  Pierlw  Ui  coalnmt  de  aortir  de  la  trille  et  de  ae  Hêa- 
gier  ta  cbâtean  de  Lattes ,  y  ftit  poimm  par  In  balatante, 
qui  miieat  ce  diAtma  au  pillage  »  après  atroir  eoeore  toÊcé  lt 
ffoi  de  rabandonner.- 

GniBanme  d*Autignae,  évfiqoe  de  Magnclbne,  aVntrenil 
enfin  entre let  deux  partia  et,  awMlé  deplnaieuraef!cWaaHi|iica» 
amena  èntie «os  nne  tranaaelioa  qtâ  ae  teradne  aînaî: 

«Et  ego-F.  Dû  gratiat  nu  AiagonnBi,  ela.  liae  «iaiiia me 

bona  fide  obaervatomra  *.  jurejaiaiido  praaaîHa  Bt  «ye 

P.  Jjobài,  ftncÊtmi  m  eanac  uM  emffàaiaf  a  liifnkk  immir^ 

aodem  modo  |«Ngiiniido  promîtlo»  ele.  Ada  inevani  hm 
in  palatio  noatro,  apod  Viliam  novim,  anao  D.  I.  Mccn, 
menae  betobri,  yi  kid.  aovenfaria»  in  pwaantia  pndieiDrom 

viforum.  ■ 

Enfin  le  roi  d'Alain  promit  par  vn  acte  aépaié  œ  qni 

suit: . 

«Asno,  «GGVi»  VI  kai.  novembiia,  ego  P.  Dei  gratia,  rex 
Aragonnm,  cornes  BarchiDonœ  et  IK  Moatiapeasulani,  booa 
fide,  eiCp  promitto  per  sdpulationem  vaUabiai  vinculo  saaiH 
menti  voImb  D.  g.  Magalonenai  episcopo,.  ^  tibi  Petro  Loheto 
9k  mùmnUHf  hmiamm  Mmui^mmlni  melen  aan  syadjea  onfi» 
nato,  ejusâem  tiniversiiatis  nomine  recipienti,  quod  ego  eques, 
vei  pedes,  vei  ullo  alio  modo  qui  diei  vel  e«ogH>ri  poaait, 
Aon  ingrediar  viliam  Montispessulani ,  sine  txmidptum,  yel  aE» 
quod  de  iliis  casfris  vel  munitibnibus,  quœ  universitati  Mon- 
tispessulanisunt  jure  pignons  obîigata,  donec  a  neiu  pignons 
tam  villa  Montispessulani ,  rpiani  alla  caslella  ad  jus  dicti 
pignoris  pertinentia,  fuerint  libéra  ta  ;  et  itajuro-perbccaancUl 
quatuor  evangelia.  Acta  suot  lisec,  etc.  '  • 
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Cette  pièce  nous  paraît  très-importante;  elle  établit  :  que 
la  cité,  devenue  riche  et  forte,  traite  dr^à  de  puissance  h  puis- 
sance avec  son  véritable  su2,eiain,  qui  se  trouvait  alors  embar- 
rassé dans  des  guerres  l  uiaeuses,  et  à  court  d  argent.  Elle 
cliercbe.  à  extirper  de  ses  murs  la  puissancp  militaire  on  f«''o- 
daic ,  contre  laquelle  elle  avait  déjà  fait  eiibrt  du  temps  de 
Guiliaume  VI; 

•1°  Que  le  syndic  Pierre  Lolîet,  chargé  i!e  rr|iresenter  et  de 
détendre  la  commune  de  Mo!it|)(  IJirr,  avait  été  eiu  parles  douze 
prud'hommes  et  par  tout  le  peuple  de  la  ville.  Les  chefs 
de  la  commune  uo  sont  |»oint  encore  désignés,  dans  ie  style 
oUiciei,  sous  le  nom  de  consaîg*; 

Que  la  ville  de  Montpellier  et  ses  dépendances  sont  ap- 
pelées, muniaiiiiiin. 

Kn  vni  Ui  de  cette  transaction  de  1206,  le^  habitants  con- 
linuereiit  à  jouir  des  revenus  de  la  seigneurie,  car  Pierre  II 
ne  fat  jamais  en  état  de  Ipuj  rembourser  les  sommes  emprun- 
tées; ils  CM  jouissaient  encore  en  1  2  i3  ,  puisque  îîi  reine  Marie 
exposa  au  pape  que  les  habitants  s'érîp^eaicrit  en  seigneurs 
de  cette  ville;  qu'ils  y  usurpaient  toute  1  autorité,  créaient  les 
notaires,  les  consuls  sans  sa  participation,  contre  sa  volonté, 
et  réglaient  en  leur  propre  nom  toutes  les  affaires  de  police. 
Il  est  certain  que,  drpn's  qne  le  principe  électif  avait  péné- 
tré dans  les  institutions  municipales,  le  consulat  avait  vu  sa 
puissance  s'accroître  de  jour  en  jour;  il  s'était  même  emparé 
de  presque  toute  l'autorité  du  seigneur.  En  121  5,  Guillaume 
d'Autignac  se  vil  lui-même  dans  la  nécessité  de  céder  aux  con- 
suls de  Montpellier,  pour  vingt-cinq  mille  sous  melgoriens, 
deux  des  dôme  deniers  pour  livre  qu^  le  comte  de  Meigueil' 

ciM>lé4»lf«|ga«amrB«jiaoadVI,wdl  HgBM,  MfM  4a  Mt^paloM,  «l  à  m» 
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avait  cou tn  1)10  de  prendre  5ur  la  monnaie  deBieigucil,  et  divers 
autres  droits. 

Les  habitants,  jaloux  de  la  conservation  de  leurs  droits  mu- 
nicipaux., no  manquaient  pas,  à  chaque  changement  de  règne, 
de  les  faire  sanctionner  par  Je  souverain.  Eu  121S,  ie  roi 
J.uques  i  encore  mineui",  avait  confirmé  les  franchises  des 
habitants  de  Montpellier  ;  mais  il  avait  mis  quelques  restric- 
tions au  serment  que  les  seigneurs  devaient  prêter  lors  de  leur 
avènement.  Après  la  conquête  dé  May  orque,  ce  prince,  étant 
venu  à  Montpellier,  fit  oonvoqiter  un  conseil  général  auquel 
il  demaildft  nn  secours  extraonfinaîre  enhommes  elen  argent, 
afin  de  pouvoir  poursuivre  ^ius  glorieusement  ie»  guerres 
qu'il  avait  à  soutenir  contre  les  Semsins  et  les  duéliens.  Le 
roi  insista  pour  avoir  une  réponse  prompte  ;  mais  les  consuls 
Girard  de  la  BSrdie,  B.  Séries,-  S.  Ricard,  R.  de  Lattes,  etc. 
ayant  à  cœur  le  mainlieu  des  liberlés  et  des  mimumlés  des 
ludiitants,  nliésitkent  point  à  dédaier  an  luî  <jn'ib  n'accorde- 
raieut  aucun  secours,  qu*îl  neAt  juré,  de  la  rnAme  manière 
que  ses  pfédécesseun,  les  coutumes  et  fnnehiaee  de  la  vifle  *. 
Le  roi  fiit  obligé'  de  déféra*  à  f  invitation  des  coosids.  De 
grandes  concessions  furent  alot»  iaîtes  à  la  ville  :  les  coutumes 
et  privâèges  anci«u  forent  confirmés  de  nouveau  par  le  roL 
Il  renouvela  en  même  trâips  la  dédaiation  que  son  père 


•ucoeueura,  maii  cette  iniitodation  n'avait 
pai  graloile,  et,  pour  ftdûre faceanidé- 
paot*!  qu'elle  occasionna,  Guillaume  d' Au- 
tignac  sp  vil  dans  i\  nérciiité  de  tnîlV 
vnc  la  commune  de  Montpellier. 

'  Sdtanndw.  ooMidwaUililMrtMs  «1 
consiMliîdaie  Montispe8>ulani ,  qiue  a  tolta 
et  quesia  aut  mutao,  ctMctu  tuentur,  et 
muiderato  vineido  que  ipsî  oontales  et 


rum  liberlatem  et  coosueludinm  obaer- 
vMidatn  et  defendeodan.  balbïlo  tnctata 

(Hilg<>nli,  talc  rcspoosum  régi  fecomal  : 
quod  domine  n  -i  quirronli,  vel  posta- 
laatiiVelpetcnli,  coAiuieieluuMriitat  uihil 

M  dicta  UheriM  aui  coanteta^Q  tt  ttrietan 
paclum,  dâ  ipsU  mviolaUUttr  entodiatitt 
Jaelm,  ianmu  Imtot^m.  (Maanactit  R»- 
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avait  4htte'aiii  oonsiils^  portant  oMigation  à  ses  aacoeaMUift  de 
jurer  robeervatioii  de  eet  firanobieee  à  leur  «vénameiil  «t  Ion 
de  leur  prouièrè  entrée  dans  k  ville.  Lee  halwtanta  de  If on^- 
peOier  ayant  accordé  an  ni,  pour  les  dépenses  de  k  g^oene, 
un  don  de  cent  mîtte  sons  melgoisens,  Jaoqoes  leur  donna 
en  échange  cent  maisons  de  Hayonpie.  Il  fat  aussi  peimis  i 
k  oommonanté  d'acheter  tdks  tèrres  et  seigneuries  qn'dk 
jvgenit  é  propos. 

Jetons  nuôntenant  nn  coup  d'oeil  sur  forganisation  de  k 
comamne  :  k  sonveiainelé imnniGÎpak résidait  danskvolonté 
dn  penpkf  .car  apenne  défibération  navait  lien  sans  «joe  les 
hahftants  dissent  appelés,  an  son  de  k  cloche,  à  se  .rendre 
dans  k  muson  consulaire  pour  y  essarter*  En  général,  k 
pen^  n'intervenait  dans  txs  conseik  que  d'une  manière  pas» 
âve;  mak  dans  les  grandes  circonstances  il  n'était  p<nnt  seule- 
mvkt  qwctatenr,  il  particqfiait  aux  délibérations  par  son  vote. 
On  lit  dans  nnétafayssementdv7  des  calendes  de  février  1 2  85, 
qui  décide  que  rassessenr  des  consuls  doit  être  élu  tous  les 
ans:  •  Perlopoder  que  nos  (suivent  les  nomades  douze  consuli} 
avem  destablir  e  de  comgjr  e  demendar,  avut  diligent  conaelh 
motss  vegadas  ab  nostre  cosselh  secm  et  cregot,  «C  «tearv  if 
vchntat  (le  lot  lû  pobol  d»  MmUprj^Uer  convocat  en  la  mayon  del 
cmtlk  a  Uu  clocat»  ayssi  qaan  acostamat  tt,  estabkoi,  etc.  »  Un 
étahlisftement  du  i4  des  calendes  de  mars  commence 
ainsi  :  «  In  N.  D.  Nos  cossols  de  Montpeslier  per  nos  e  per  . 
tostz  nostres  successors  avenidors  cossols  de  Montposlier,  havut 
motas  végadas  diligent  cossel  e  tractament  ab  nostre  secret 
cossel  cregut  et  eacaras  gênerai,  en  lo  qaal  la  universitat  de  Mont- 
pesUer  era  en  la  maison  delcossolat ,  a  la  pakation  de  las  campanas 
de  la  {jJciii  de  Sancla  Maria  de  las  Tmilas,  scgon  que  acoslumat 
es ,  ajustada ,  présent  et  eacaras  voleos  e  jcosenteaà  ios  booratz 


e  dÎMrali,  en  6.  lo  vieâli>  an  Esteve  Shada, 

noBtns  e  dda  ilicha  miivanilat,  cmwI  ê  dfvtimmmpmm 
deh  digs  màa  iek  mwemiat  0  âBtoutl,  par  io  poder  qm  «a 
an  deotabUr,  oïdeiiam,  etc.  ■  A  la  fin  d'an  étaUiiteaMBt  du 
1*  avril  1394.  portant  déienaa  ana  ooorals  d'aliéner  lem 
bien»  dorant  Tannée  do  ccnudat,  «m  Ik  :  «  AyMofeoc  &eh  es 
loatal-dd  coaiobt,  «joaaal  par  bpMdbbnZii'n  9»  «uuait  al 
JOB  dduiui»  NoMinDimmiê  2at  Taa&M^  en  te8tÎBom,elc.  »-1km 
établîs0enienu,dea  a  nui  et  4  mii  i4i5«  portent  en 
propna  tennea  :  <  Interfogat  prwnieyiamena  lo  dichpoUe  per 
k)  dieh  noble  Johan  Caroneowna y hnn  data  dib  ooesol»,  ai  Inr 
play  que  tota  loa  entrai  menbns  e  oipâlcda  éà  dita  erttttet 
en  le  predesignat  instrnment  oontangnta. .....  ae  vevoeoii  ? 

Lo  qud  pMf  napondet  ad  elos  imnitnabMR  ^aa  kêe  la 

quela  respostat  anxida*  elc'  *  JLea  coaaola,  cette  rèpoue  en- 
tendue, prirent  aussâtAt  une  réflolnlîon  o(iufijfUie,et  portèrent 
k  décret  Une  Ibnle  d entrée  établiieementa  démontrent  cpiih 


.  '  Void  la  traduction  de  oea  feaêagu , 
qui  M  travveot  aux  pages  lot ,  1 17,  Si  i 

et  3ii  du  Pêtit  TkaUmua  de  llontpdlicr: 
<  En  vertu  du  pouvoir  «{ue  noas  (  suivent 
les  noms  des  douze  consuk)  avons  d'eta- 
Uir,  d«  eoiTigeret  dWBdar,  apièt  noir 
plusieurs  fois  d^lîbér^  avec  notre  cohicîI 
mnl,  et  encore  par  auîte  de  la  volonté  de 
ttmX  hpaaple  de  MontpalSBr,  conv  oqué  dans 
'  la  maison  du  conseil,  au  son  des  docbes , 
comme  c'&^t  in  coutume,  établissons,  etc.  • 
— «  Nous,consqlsdeMonipeUier,pournou9 
«lpiwnioaauoc«Nan,aprèatvoirdélibM 

avec  notre  conseil  secrti  vl  avec  le  cx>nscit 
fémènlt  dans  lequel  ^uùvtttité  dê  Mtnl- 
fJXur  Uni  réumt  en  h  aMbeii  eonao.* 
latre,  an  son  des  cloches  de  l'éj^  de 


étant  encore  présent»  et  consentants  les 
licMioralileB  et  âbcfdt  6.  Ddpoa  le  vieux 
et  Ettéve  Sivada,  syndics  de  ladte  aahrer- 
sité,  et  par  suite  de  la  volonté  rtprewdes 
dits  syndics  de  ladite  université  et  du  coo- 
ae8,  pur  Miiie  dn  pouvoir  que  nova  avoaa 
d'eUiblir,  ordonnons,  etc.  • — «  Ceci  fui  Tait 
ca  1  hôld  du  consulat  et  offrouti  pof  k 
peuple  dê  Iê  viUi,  qui  y  était  réoai  «n  ao* 
de  la  dodie  de  Notr^Damc-des-TaUes,  en 
témoigna^, etc.  • — «Ledilpenpleajantété 
d'abord  interrogé  par  ledit  ooitle  Jean  Car- 
eaaaoam,  l'on  dee  eooMb,  a'aimpbiiail 
et  lui  parnisitiit  convenable  que  le  1'  rrt 
proposé  fût  rend»,  at  €grant  amniatemtiU 
répondu  que  oui,  les  consuls,  cette  répoMO 
entendue,  avaient  aosntit  pris  un 
ItttioD  «edbnee,  tt'|le«lé  le  déeret  • 
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n'ont  été  renduâ  exécutoires  que  lorsque  la  communauté  en- 
tière leur  a  donné  son  approbation. 

Les  douze  consuls  majeurs  étaient  à  la  tête  de»  aflaires  de 
U  commune  et  les  gardiens  de  toute  rorgankaiiQii  sociale  ;  ils 
«ment  le  droit  de  régler  le»  dépeniet  el  fimpôt  de  la  com- 
tpnamaàt  et  odui  de  «onoovfîir  à  VièncAm  de  la  plupart  dw 
oflidan  Avaid^m.  Hais  à  côté  d'en  ensuit  âne  daeie  de 
nolaUea,  le  corpa  Jei  pmthoÊum  d$  Montpellier,  qui  avait  droit 
de  wuSkËjfgè  etde  ooDaeildans  letaAdie»  ivpciffUuaitost  iU  pi4> 
talent  aéraient  d'oMmenne  am  coanda  et  de  cooeonrs  loyal  à 
leurs  travaux  (aquest  sagramen  fao  li  pmbomes  de  MontpeiU 

lier  tjflo  hom  jur  a  voa  XU  coeeols  de  Mon^peUier  'va- 

knea,  iMnteiieMa*.aj«da  •defimdenient  de  tels  jbomes,  etc.  ') 
Tont  porte  à  cniire  que  laiiBamhrea  dn  cooseil  secret  (aqnels 
qœ  entnm  en.  cssntt  mm),  et  les  XXtV  tenant  liea'de'eon- 
seil-généralfélaîent  pria  dans  ce  coepa,  qpiifonraîseMt  ^aasi  ke 
cÊbdan  snpérieuta  da  omanlat,  oonuneon  peut  a*en  convaînGre 
en  lisant  le  Petit  Thalamns  ^ 

L'organisilion  de  la  commune  de  HontpeUiar  f^iosait  «or 
les  principes  suivants  t 

•i'  L  exclusion  des  étiangeia  de  Tadminislration  des  alGûieai 

■i"  La  limitation  à  une  année  de  toutes  les  Ibnctions  pu- 
blique». La  iïaylie  elle-même  était  une  cKarge  annale.  Nul  ne 
pouvait  être  réélu  à  la  nènie  fonction  quaprèa  nn  înlervaile 
de  temps  déterminé  ; 

3*  L'admiasion  pour  toutes  les  -chaînes  du  principe,  de 
réJection;  • 

La  déleqse  pour  tout  citoyen  de  refuser  «ne  fonction 
publique. 

.1  ^f'^^îfy^*''^'  «>w*ate4»pbli^l«dbaKi9wlb« 
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Soîis  rinfluence  de  ces  institutions,  la  coiuimme  de  Mont- 
peilior  (ieviiit  riche,  puissante,  et  s'éleva  rapidement  an  pre- 
mier rang  entre  les  cités  de  la  France  mendioiiaie  ;  elle  faisait 
des  traités  de  commerce  et  d'alliance  avec  les  cités  loiiilalnes; 
elle  avait  une  milice  municipale  qui  maintenait  le  hon  ordre 
au  dedans,  en  même  temps  qu'elle  défendait  la  ville  contre  les 
ennemis  extérieurs,  et  qu'elle  conservait  la  dignité  de  la  com- 
mune au  dehors.  La  chronique  romane,  ou  i  histoire  muni- 
cipale de  Montpellier,  rapporte  plusieurs  faits- qui  prouvent 
que  les  habitants  de  cette  ville «avai^t  agir  avec  énergie  contre 
la  féodalité  extérieure: 

En  1217,  les  habitants  de  Moiitj)rlli<  1  purent  Madsevras 
qui  est  dans  le  Larrac,  déirnisirent  le  château  et  brûlèrent  . 
les  récoltes ,  parce  que  le  seigneur  du  château  rançonnait 
les  voyageurs  sur  les  chemias.  «  Car  k>  s^nhor  del  caste!  nn- 
bava  los  camin^^  '  " 

Dans  le  mois  de  mai  de  l'an  MCCXXII  Boicharou  lut  pris 
par  les  habitants  de  Montpellier 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  contre  les  châteaux  que  la 
commune  de  Montpellier  savait  agir,  et  qu'elle  obtenait  jus- 
tice; elle  soutint  une  longue  gnerre  contre  la  puissante  com- 
mune de  Marseille  et  conclut  avec  elle  une  paix  avantageuse; 
plusieurs  fois  elle  combattit,  et  avec  succès,  contre  son  propre 
seigneur;  enfin,  sa  milice  municipale  faisait  si  bonne  garde, 
que,  lorsque  les  pastoureaux  et  cette  nuée  d'aventuriers,  connus 
sous  des  noms  divers,  vinrent  s'abattre  sur  le  Midi,  ils  ten- 
tèrent en  vain  de  donner  pliuîenfs  asMUts  à  MoBtpellier:  îU 
fareilt  toujours  repoussés. 

En  i354t  la  dié  de  Mon^peUier  oootnctait,  en  son  propre 

*  M  lUbmm,  dmnifM  wmmm,  p.  9te.    '  b  Vm  IMXMKXn.  «1  bm  de 
n^,  San  pm  BskbMn,  •  piotbb  b  II  hanw  d»  Moirtyl». 
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nom,  l'alliance  suivante,  afin  de  repousser  les  attaques  de  son 
seigneur,  le  roi  d'Aragon,  avec  lequel  elle  était  alors  en 
guerre  : 

«Noverint,  etc.  quod  nos  Amalriais,  D.  g.  vicecomes  et 
dommiis  NadMnue,  etc.  pronûUiiiiiii  et  corporaliter  jura  mus 
super  MDCta  D.  Ev.  vohû  oonsalîlms  Montbpewnli,  viddioet 
(snhmit  let  noms)  et  voliU  syndic»  Montîspettiili,  vidriicet 
Petro  de  Lanello  et  Bemardo  de  VerlUio,  syndids 
telis  Uootaspeenili,  vobis  diclis  cansolUm»  et  syndicis  pro 
vobis  et  flaoceaaonlNU  veetrie»  et  pto  tola  univenitate  Montî»- 
peiaiili  reiâpientibu8,  quod  no»  Anudricus  guenram  fieiemu» 
oouiIInis  opponentilnii  le  Ydbie  dietb  fongnlibiia,  eyndide  vel 

imîveniteti  et  ad  admonitionem  teitfoniin  cooshIoid 

et  eyodicoram  et  suceeiBOnim  vestnmiin  guemm  noe  dîcti 
Amalrieiifl  ûiaeniiu,  et  villam  Ifontiapeiaidi  in  ip»  penona 
cum  Gomifîlnu  noetris,  et  ad  honorem  vestniiD  et  ntUitatem 
dîci«  noÎTenitatia  et  veetfonim  comuliun  et  ayndioonim  vea- 
tromm  saoceuonuii,  mtnbimua  et  in  ddenùone  dict»  tîH», 
et  juriom  ipains  et  nmvenonim  et  singnloniiii,  jet  jurinin  et 
renmi  eonundeBi  fideliler  et  viiililer  nos  habebînnia,  etc.  Bt 
aei  «Musliff  ManHipmàU,  -omumv  «I  «n^/i,  tt  tpiJSei  superiu 
uornàtati,  cawecaft*  ecmUianiê  nùtirù,  ar  come/î&w  ojfiàmm  ^ 

c&tigngatis  et  aorem  omnium  kahito  consîUo  et  assensu ,  pro  nobii 
ut  cpnsules  et  syndici,etc.  promittimus  vobis  D.  Amalrico  «o- 
leiBoiteratipQiantif^od  dahimus  niiiitibus  et  balestariia  quoa 
vobiscum  adducetis,  stipendia  infra  scripta,  viddioet*  etc. 
adhnc  piemittimna  ynhu  0.  Amalrico  qood  paoem,  eompoei- 
tioaem  ncqne  tragam  non  &cieniiia  cum  aliqao  poet  motam 

*■  tm  eoniob dw  métian.  On  voit  que,  comne  k  HuMiUa.  4  Avignon  ils  taânûM 
àm*  fa  contii  d»  tW» 

8ftv.i«MM.  iriMs,t.UL  te 
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gnemiB,  nin  tds  et  eomplioes  vwtri  ciwiîi  in  etdem  paoe  ol 
eompontioiie,  etc.  ^  > 

LÀ  commune  de  Montpdlier  est  une  de  celles  qui  conasr- 
vèrant  le  plus  longtemps  leur  indépendanee.  En  i483  ooiuh 
mença  senlonait  à  s*eflfectaer  fudusion  d'un  des  prindpaiix 
éléments  populaires  qni  composaient  le  gouvernement  de  la 
eommune.  Un^  lettre  de  Charles  VIIl  porte  :  «  De  la  part  de 
nos  chers  et  bien  amez  les  ooosids,  manans  et  habttans  de 
nostre  YÎUe  de  lionlpeilier  nous  a  esté  exposé  que  pour  tnieler 
des  besongnes  et  matières  concernant  ianis  affidres  com- 
munes  ils  aboient  acoooslnmé  par  cy«»devant,  enk 

assemUer  et  tenir  conseil  gênerai  soxùbwh  leur  «saison  de  con- 
sulat, auqud  conseil  Ton  iiuaoit  ooavoquer  et  appeller  lesdicts 
halntans  en  grand  nombre  sans  ce  <pi*i]  y  eust  a(ucnne  limita- 
tion de  personnages ,  à  Toccasioii  de  quoy  rassemblée  d'iceuls 
estoit  fort  difficile  et  malaisée,  parce  que  à  grand  difficulté  ils 
se  poiivoient  assembler  à  l'heure  et  au  temps  qu'ils  estoîent 
appellés  pour  y  venir;  et  venoiî  h  chose  le  plus  souvent  en 
confusion  parce  que  les  ungs  delaissoicnl,  pour  leurs  affaires 
particuliers,  à  y  venir,  les  autres  se  ahsentoient  pour  les  mor- 
lalilez,  et  tellement  que  par  ces  moyens  lestlicts  affaires  et 
matières  demeuroient  sans  expédition ,  dont  s'est  ensuivi  de 
grans  pertes  et  dommages  et  inconveniens  h  la  dictp  >-il]e, .  .  ■ 
ChaHes  Vlll,  en  conséquence,  permet,  sur  1cm  demande,  de 
remplacer  la  convocation  et  1  isscmblée  df*  tous  les  habitants 
par  celle  de  vingt-quatre  conseillers  seulement,  qui  s'occupera, 
par  délégation  expresse,  des  affaires  de  la  ville,  ci  doiil  ie<5  opé- 
rations auront  la  même  force  que  si  elles  étaient  émanées  du 
conseil  général  de  ladite  ville.  Cette  mesure  est  un  témoi- 
gnage de  la  décadence  du  régime  communal.  Néanmoins ,  en 

'  Pmumit  l'hiiL  gémir,  de  Languedtc,  L  Ul,  p.  à^t. 
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i553,  la  pénurie  des  finances  força  Henri  II  à  vendre  aux 
habitants  l'exercice  du  droit  de  seigneurie  :  le  premier  con- 
Bul  de  Montpellier  put  ainsi  réunir  la  bagne  lie  du  bayle  au 
dMpercm  consulaire.  Malgré  cette  importante  conquête  mu- 
nicipale, les  empiétements  du  pouroir  royal  devinrent  de 
plus  en  plus  ra|»des,  et,  à  k  hyear  des  désordres  quocca- 
noanèniit  les  gnerm  ét  religion ,  le  miréefad  Duimiie, 
en  1674*  nomnka  luHOiêBe  lea  eooaiils.  Ainsi  finit,  après 
qnatn  sièdes  de  dwnée,  ftndépoidanee  de  la  commune  de 
Mon^pdlier. 

IIONTAUBAN. 

liontauban»  Yâle  {dus  aonfe^  qiie  Montpettier,  puisqu'elle 
ne  foi  bâtie  que  vers  le  miUen  dn  ni*  siède,  pentnoofl  donner 
one  id4e  des  oonceatiotts  ftodaks  qoe  les  seignenmaoeotdaienl 
k  cette  époque,  et  de  l'effet  produit  tor  les  viHcs  voisines 
par  les  finmcinses  municîpdes  des' cités  gaflonranaines. 

La  fondation  de  Montanban  se  rapporte  à  un  asile  que  le 
comte  de  Toidonse  ourrît  en  ii44  snr  ses  tenes  anx  serfi 
qui  désertaient  le  bourg  de  Montanriol  (Afsus  ilaraotu),  dépen< 
dant  de  l'abbaye  de  Saint-Tbéodard;  car^  vassaux  de  ce 
monastère  cbewhaient  alors  k  se  sonstraire  am  eotigenoes  ton- 
jours  oroissanles  du  chef  de  cette  abbaye,  Unr  seignevr.  Cet 
aaile,  qtd  se  peupla  en  grands  partie  aux  dépens  de  l'abbé  de 
Seint-'Fhéodard,  donna  naissance  k  la  ville-  de  Montanbin. 
Vend  les  ^rbcipales  dispositions  de  cette  charte,  qui  ne  ga- 
rantissait anx  habitants  que  la  jouissance  de  quelques  droits 
dvils.  Mais  an  moyen  â^,  de  telles  garanties  devaient  néan- 
motos  paraître  bien  avantageoses  aux  ouvriers  ambulants,  anx 
petits  marchands  colportenn  et  aux  paysans,  serfii  de  coipa 
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et  de  biens,  qui  y  ikâient  leur  domicile  :  c'élail  pour  eux  uu 
acheminement  vers  la  bourgeoisie. 

«1  Sachent  tous  les  hommes  qu'Alphonse ,  comte  de  Toulouse, 
et  Raymond  de  Saint-Gilles,  son  fils,  ont  donné  un  bien  appelé 
Montauban  pour  l'œuvre  de  la  constructioii  d'une  ville  ou 
bourg  à  tous  ceux  qui  voudront  l'habiter,  aotu  la  réserve  de 
leurs  cens  et  droits ,  qui  aenmt  de  la  dénie»  de  droit  de  miae 
en  posseenon  ei  de  ptieiHie  somme  annndleiiieat  payée  pour 
un  jardin  à»  six  ilàes  (a«p  ttodwf  )  de  large  et  de  dooie  de 
long. 

c  Sur  àm  aetim  de  Ué  apporté  par  on  étranger,  le  aei- 
gneur  en  aura  un  demi-bcoasean;  s'il  en  vend  moins  d*nn 
aetier,  on  ne  payera  rien  au  seigneur. 

•  Si  quelqu'un  ywat  dans  ledit  lien  pour  y  béliir  une  mai- 
son,  qu'il  soit  libre  et  à  l'abri'de  toute  ponnnite  étrangère ^ 

«  Ds  bâtiront  un  pont  sur  la  rinére  de  Tarn»  et  quand  le 
pont  seia  construit,  le  seigneur  comte  ooofénia  avec  sis  pru- 
d'hommes de  bon  conseil,  habitants  dudit  lieu,  sur  les  droite 
qu'il  sera  eonvenaUe  d'imposer  pour  subvenir  aux  Ma  d'en- 
tretien et  de  réparation  du  pont. 

«  Les  dispositions  denaièrës  de  toute  personne  habitant  lo^ 
dit  lieu  acTOut  inviolablement  maintenues.  ■ 

Mais  les  habitants  de  Montauban  étaient  trop  près  de  la  dlé 
piesque  républicaine  de  Toulouse  pour  se  contenter  long- 
temps de  cet.  état  de  choses.  Ne  pouvant  s'empêcher  de  toop- 
ner  sans  cesse  les  yeux  \ets  cette  ville,  ils  ne  tardèreot  pas  è 
désirer  pour  eux-mêmes  des  libertés  analogues  à  celles  dont 


'  Si  qfti»  veneril  in  pnDbto  ioco  caaaa 
habftandî  vd  aMUfietadî,  UbertU  «iMcnras 
•b  «MH  <1mm«  cMMMn.  (ArtMfH 


de  l'holel  de  ville  d«  Moot«ib«n,  livra  des 
Senoenla,  f*  55.) 
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jouissaient  les  bienlieureux  liabifanis  de  leur  capitalf».  Moins 
de  cinquante  ans  après  la  londothui  de  leur  ville,  ces  serfo, 
qui  venaient  à  peine  d'ètrr  *  iiMiiripés,  se  réunirent  sur  la 
place  publique  et  cboisirent  upitouls. 

Il  paraît  que  cette  révoîutidu  municipale  se  fit  sons  opposi- 
tion de  la  part  du  comte  de-  Foulouse,  qui  vit  même  peut-être 
avec  plaisir  qu'elle  diminuait  encore  le  pouvoir  de  l'abbé 
de  Saint-Théodard;  car,  dans  la  transaction  qui  intervint 
entre  ce  dernier  et  le  comte,  en  i  >.  ':'•>  i ,  on  lit  que  les  deux 
principales  demandas  de  l'abbé  êtaii ut  la  destruction  du  con- 
sulat et  de  l'hôtel  de  ville  construit  par  les  habitants  pour  trai- 
ter les  affaires  de  leur  communauté. 

Une  ordonnance  de  1260  vint  régulariser  cet  état  de  choses: 
elle  porte  que  Montauban  doit  avoir  dix  capitouls,  dont  le 
pouvoir  expirera  le  jour  des  Rameaux.  11  paraît  que  la  ville 
était  alors  divisée  en  cinq  gâches  ou  quartiers,  et  que  chaque 
gadœ  nomsiait  deux  capitouls.  La  diarte  ajoute  :  - 

«  Ces  magigtnrts  float  éius  pour  un  an. 

■  Toale  la  oonmiiiiaolé  leur  doit  aeooon,  obéissance  et 

CODSdl^»' 

PERPIGNAN. 

» 

La  ville  de  Perpignan  est  une  cité  nouvelle  du  moyen  âge, 
dans  laquelle  on  ne  trouve  «ndine  trace  d'antiqnité;  eHe  ne 
lemonte  qn'en  x*  siècle.  En  1 197,  les  habitants  se  ij^visrent 

*  A  liojftlatba  deu  «ver  capitub  \  pros- 
bomes  de  k  ink  o  da  qui  enjoa  «ul  que 
li  proshonrat  lacorden  fl  conmaiial  dt  la 
vfla.  El  af|i!p1^  f1<>ron  rwtar  nn  nn.  El  en 
•ffMla  juro  UAi  ia  oonununai»  de  ia  viia 
fMift,  cDwJh  «1  «MiMM  (AvcMfw  d« 
MontaBbM,  livn  wutagt,  M.  t  «1  S.)  U 


preuve  qw«  le  o(in|ie  «ie  ïouiuuse  ne 
posa  pas  i  l'éuMijinmeiit  du  oomsalat  de 
MonUuban,  c'est  qu'en  ia3a  il  accorda  au 
chupiîrê  (al  Capitol)  cl  aux  Imbitanlsdccettc 
Tilié  ia  liberté  de  iaire  vendre  poblique- 
iMBft  !•  ad  p«  toiriM  mrtwd»  aundiMMb 

■un  WféNWWMiOllltdrailtBfiMidfalKlIV. 
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dflvtnt'f  égliae  da  Sunt-Jetn,  et  dictèrent  ee  quiauit  «»dm 
dft  W  nffniiiMiM^*f4  * 

«Qnllioît  notoire  à  tont-Mx  qni  lifont  on enlenàmatliie 
cette  charte,  qae  non»  tooA,  citoyen»  ethabttanli  de  la  irilUide 
Perpignan,. flona  le  bon  plaiair  de  Ciaife  II,  roi  d'Aiegon  et 
comte  de  BiKebne  par  la  giAee  de  Dieii,  09m  avou  MMBaaé 
entre  nous  .cinq  oonauki  pour  garder,  . défendis,  naînienir  et 
gouyerner  le  peuple  de  Perpignan,  tant  peand  que  petit; 

tCea  conanla  realeront  en  charité  oneannée. 

•  Si,  ewprodbaBMf  celmdMdvMnrilenepanmntoootnw 
de  donner  leur  tempa  à  la  vilkt  on  qu'ils  aient  perdu  Ja  oobp- 
fiance  du  peuple,  qu  ils  soient  remplacés  par  cinq  nonvean&éln^ 

«Noos  tous,  habitant»  et-  câtojens  de  ladite  brille,  jurons 
sincèrement  et  sans  aucune  anrîère-peMée,-  en  tenent  k 
main  droite  étendue  sur  les  quatre  évangiles  et.  touchant  la 
aainle  éeiitare,  deinoM  montrer  tenjenn  fidèèas,  dévouée  eu 
seigneur  roi  et  àsessuccBBfleuis,  dempeêteriifévoeaUemsat 
ses  droits,  d*étre  prêts  i  aeciîfier  ne»  bien»  et  no»  vie»  pour  n 
défense^  et  de  miHrofaer  avec  lui  contre  ton»  «eut  qui-  n  ha- 
bitent point  Perpignan  • 

umonx. 

Au  XI*  siècle,  Limoux.  n'était  qu'un  bourg  qui  dépendait  da 
Tabbay^de  Saint-Hilaire.  Vers  la  fin  du  xii*  siècle,. ce  houfg 
était  d'enu  la  principale  ville  du  Razès.  Mais  dans  ces  yilles 
seeondaûres  la  pression  ftodale  était  si  fortr  que  les  droits 

'  Notuiu  sit  quod  iio!i  onm;**  mtimul  Pétri,  rflgis  Ara|[onain,  cMniti»  BarduMiBk 
popttli  totius  viil«  PerpiiuamiiabUast«s  et  conrtitniinB*.  iota*  no»  v  ooosulw  ia  «iiU 
•tntw.lii«iteiilkPtepim«p«aiD     diGtifte|«M.  «M,  (IVM*rML  A 


Digitized  by  Google 


MÉMOIIIES  RÉannÉS  PAR  OIVIIIS  SkYÂSm.  301 

civils  eox-mémes  avaient  été  en  quelque  sorte  anéanlis.  On  va 
s'en  convaincre  par  le  diplôme  suivant,  qui  est  du  mois  de 
janvier  1 1 93.  Par  cet  acte,  Roger,  vicomte  d%  Bàùers,  octroie 
aux  habitant»  de  Lômoux,  par  doBalMm'«ntrt  vî&,  U  bcnlté 
de  dispoMT  de  Umn  Met»  par  émutiiiik  «t  par  tMlUBent, 
daaa  et  iMmla  vtUe,  et  en  quelques  iiau  qa'Âa  se  troaveot, 
à  leur  gré,  «t  eaoore  fliène  ^'îla  déeèdent  sans  postérité  : 

€  In  N.  D.  anno  a  nathriiate  ejusdeni'B*  0*  luxni,  ele.  Ne- 
tOBi  ait  amnibos  andèartilms  qnod  'eyo  dommus  Rogerios, 
vioeeoaBes  Bîtwfensis,  etc.  laiido  el  coneedo  et  doBO»  nue 
et  tn  perpetaniB,  donatione  solioet  que  inter  -vives  «omi- 
netnr,  vîMieet  omiibvs  bonnmbiia  et  feonhiis  vîfl»  Linosii 
pneseotilms  et  fiitnri»,  indigenis  «t  alienigenis  in  praediola 
vifla  peiftaiientibns,  qvatSDtis  posami  libère  Imssvs  «eetah 
ncntniB  soma,  in  irita  et  tn  moite,  et  divideie  et  dimittare 
emnes  suas  ics  mobiles  et  imnKkbiiflB«tounqiie  sînt  «t  qiiales- 
enmqne  aint,  sire  sint  boasines  illi  ant  feasiniB,  inton  viRam 
ant  eKtni  villam  Umosîi  m  qnalîcmnqfoe  loeo,  ant  in  qoa- 
comque  patria  aint;-sieiit  dictum  est,  pomint  libère  leetsri 
et  faeere  testamentwn  aman,  et  dimittere  et  dividere  onmes 
suas  tes  mobfles  et  immobiles  ad  Toinntatem  soam  etadsonm 
benspladtnm..  Et  si  fiiit  bomo  anifnmui  qui  non  babet  in- 
fiintes  ant'infantem,  neqne  diqnem  beredem,  possit  miiu 
domino  Bogerio  jam  dido  ettonnibus  meis  sucoessetibns  di> 
mitto^  et  (lare  in  testamento  suo,  quidquid  et  quantum  â  bo- 
mini  aut  feinina!  placiiit.  Ouod  mihi  et  meis  siiccfissoribus 
dimittetet  qpdquid  fuerit  iilud  quod  «lebisdimiserit,  de  illo 
semperego^tmettenebimusper  benepecatos.  Et  de  omnibus 
sois  rebna  mobilibns  etinmnobîHbns  possit  iMere  ad- vohinta- 
tam  snam  ■  abc»  ^  > 
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Aneiin  docament  ne  lévèle  rétaWiiwemcnt  du  eoamlat  de 
Limouz,  ma»  ii  ert  œrttin  qa*aii  commencemeiit  du  sni*aiède 
oette  YÎUe  élait  potMaaion  du  régime  naantcipal.  Il  panait 
qu'elle  en  était  ledevabie  en  partie  au  vicomte  de  Béae»«  ear 
on  trouve  dans  aea  anshivea  le  teiie  auivant  :  «Omnea  liber- 
tales  et  franchitatea  detaa  olim  et  coneeaMi  ipai  univenitati 
dictas  vifl»  tam  per  dominnm  vicecomitem  Bîtemnaem  quam 
par  dominum  eomitem  llontialortia.  » 

Voici  quela  étaient  le  mode  et  lea  fonnea  da  l'éleelbn.  L'adp 
miniatralioii  était  confiée  i  aâx  cooaid»  annuellement  élua. 
Le  jonrdeaaint  Jean  révangéiiate,  lea  oonsola  aoclanla,  rénnia 
dana  la  maiaon  du  consulat,  nommaient  .ooae  noIaUea'  de  fht^ 
cm  dea  sii  mandementa  ou  q[uajrtiem,  leaquela,  au  nombre  de 
•oixanlo-eix,  formaient  le  corps  élaetoral.  Puia  diadèn  de  ces 
éieeteurs,  appelés  séparément,  dépoaait  aon  vole  aprèa  avoir 
prêté  le  aenaent  de  wirnar  pour  consul»  nouveaux  lea  plua 
«  snflBsans,  propres,  et  convenalilea  pour  le  régime  et  gouver* 
nement,  profit  et  utilité  de  la  diQae  publique.  •  Dès  quW 
avait  pfoôàdé  à  Télection  des  six  ooneuk,  un  de  chaque  quai^ 
tier,  on  fiwmait  la  conseâl  ordinaiie  de  la  ville,  composé  de 
trente  commissaires,  cinq  de  diaque  mandement,  auxquels  on 
ajoutait  six  auditaura  des  comptes.  Les  consuls,  cooaeiUers  et 
auditeurs  des  compte»  se  rendaient  ensuite,  en  cérémonie,  à 
Téglise  de  Saint^Martin,  pour  prêter,  entre  les  mains  du  vi- 
gttier,  le  serment  de  remplir  fidèlement  leurs  chargea,  qu'ils 
ne  pouvaient  refuser  sans  excuse  Intime. 

La  police  était  dévolue  exclusivement  aux  consuls;  ils  accoi^ 
daient  le  droit  de  bourgeoisie  à  ceux  qui,  depuis  plus  d'un 
an  ,  réaidaient  dans  la  ville,  ou 'qui  y  avaient  fait  l'acquisition 
d'une  maison;  ils  convoquaient  le  conseil  et  nommaient  avec 
son  concours  tous  les  officiers  municipaux.  Dans  certains,cas. 
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tODft  la  lubittnts  éltieikt  convcxpiéa  en  âssemblée  générale  ; 
û  ùSbât  an  moins  soîxaiite  membres  présents  pour  k  validité 
de  U  dâibénitioD.  Cette  asseinblée  devenut  nécessaire  pour  im- 
poser miè'udffle  vtraordmaîte ,  ^  était  ebanite  répartie'  entre 
tons  les  contribuables. 

.  L^adniittiatnitûm  de  k  jnatice  crimineUe  présentait  i  Limoux 
mie  aimifitade  lemaïqiuÂle  avec  laa  contâmes  d*AJbi,  car  éUe 
admMâit'anaai  Tinatitation-  des  jnrés.  D«n%  les  trois  jours  dë 
raiteaiaticm  de  faeônaé^  oo-  plocédait  à  une  in&nnation,  A 
lamelle  deoz  conads  an  moins  assistaient,  puis  la  cour  du  Roi 
nommait  des  ;^dliomÉie8,  avec  lea  demi  consuls,  de- 
vaient B*él0ver  au  nombre  de  vingt-cinq.  Au  jour  fixé  par  la 
cour,  raccusé  comparaîaaait  devant  les  pmdThommes ,  Tinatmo- 
tionélaitlue^  k  défense  entendue.  Après  quoi  le  viguier,  ayant 
fait  raaMmer  Taocusé  aux  prisons,  interrogeait  ohacnn  des  pru- 
d'hommes, et  coucha  il  leurs  réponses  par  écrit  La  sentence 
se  foraiait  à  la  pluralité  dea>avis;  et,  en  présence  des  pru- 
d'hommes, le  viguîer  k  prononçait  à  faccusé,  qui  avait  droit 
d'en  appeler  à  la  cour  du  sénéchal. 

Im  bahitanta.  de:  Limoux  tenaient  teUement  à  cette  coutume 
que,  pour  la  conserver  intacte,  ils  ne  craignirent  point  de  sou- 
tenir, vers  le  milieu  du  xiy"  siècle,  un  procès  avec  Jean  de 
Mof^snlnn ,  spip^iifui  crune  partie  de  !a  \\\\p.  î.rs  rniisnls  pré- 
tfmdaienl  tju  i  i;  ruatièrc  <  i  iiniiK  Ile,  lorsque  Ir  baiiii  de  Jean  de 
Messaian prononçaitune sculence,  il  des. ut  s  (  \  jjrimerainsi,  «  Je 
te  condamne  à  telle  j>eiiie  par  le- in^'enji'iit  de  ces  consuls  et 
prud'ho<iiaies  ci-pi  esenti,  >  ta  udis  que  Messaiïin  soutenait  que 
la  sentence  devait  Hrc  prononcée  de  la  sorte  ;  «Je  te  juge  par 
le  conseil  de  ces  prudhommes. 


SiT.  tnu».  IV  aér»,  t  UL 
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GAILLAC 

«La  TiUe  de  GdUac,  dit  M.,  du  UégSt  eàtltA  longtemps 
avant  qu  elle  eût  acqpiis  de  rimpoitance  par  k  Ibodaliott  du 
monastèie  de  Saint-lfichel»  au  camiiieMBanntdii  iz'nède, 
et  f  on  peut  eroire  qiie  de»  haloilanti'  étaient  rémak'  daaa  ea 
Heu  pendant  la  dotfiînatîon  des  Bomaias,  pusqœ Ifoii  y  tnmve 
beaucoup  de  nèdailles  du  hant  Empile,  dea  unies  et  dea  tn»- 
beauK.» 

'En  vertu  d'un  acte  de  eonoanon  fait  à  TaUbeye  de  Sein*» 
Michel  par-  Raymondi  «omte  de  Rone^goe,  en  f  aimée  97e, 
f  abbé  de  «e  monastère  fut  reœnnu  seigneur  de.Gaillac.  Gea 
abbés  prenaient  ordinairement  -le  titre  d'abbé  par  la  mîién- 

corde  divine,  «eigneur  en  pareage,  avee  le  ooute  on  aveu  le 
Roi de  la  vUle  et  Jnndieboo  de  <7ail]ac. 

Dès  le  Gommencement  du  an*  àèdBf  Gaillac  avait  une 
administration  municipale.  Lea  consnla»  au  nombre  de  aÎK, 

étaient  élus  pour  un  an. 

£n  laai,  Raymond  VU  accorda  aux  habitants  de  Gaillac, 
ea  présence  des  six  consuls  et  de  plusieoie '  ttotaUea,  une 
charte,  par  laqudie  il  promet  dafl'ranchir  quiconque  a'èliH 
blira  dans  la  viHn,  et  il  le  place  sous  la  protection  des  con- 
suls. «  Qu'il  soit  libre  ,  comme  les  autres  prud'hommes,  et  qûe 
les  seigneurs  et  la  communauté  de  la  ville  le  défendent  eu- 
sendile,  s^ns  qu'il  y  mette  du  sien.»  «Que  sia  fran.r,  dit-il, 
coma  11  autri  prbomi ,  que  li  signor  el  comunalsde  l»vila  tog 
e^seriis  lu  (Iclonclr»  smi^s  soiraver  irii'tfnti  »  Cette  charte  con- 
tient les  ii.spositions  &ur  les  ventes,  lesdeit^,  les  exemption! 
de  divers  droits  en  faveur  des  habitants. 

Les  statuts  de  la  viiie  de  Gaillac  furent  arrélés,  en  1  a  7 1 1  par 
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im  tumÊtà  àb-t^ÊKlon»  noUUei  et  eonlimiés  par  le  roi  Phi- 
'lippe  It  Bd,  «b  I3ê8.  Ce  docamaat  porte  qjat  le  bailli, 
Jet  roligieiix  et  lies  t^èraB  doivent- 

dépeneos  de  k  ville;  <{tie  les  oen^ols  sont  autorisés  à  pré-  ' 
eenter  an  sénédia!  mi  ou  j^oiieim  eandidats  pqfnr  remfdir 
Toffice  dn  notaire,  et  qne  le  sénéchsl  ne  peni  nonmer  les 
notaires  nas  le  eonMnlBinent  des  cousais.  Pois,  an  milien 
d*nne  fi>nle  de  dlq^tions  qni  règlent  les  attributions  des 
consuls,  on  reauurqwles  suivantes: 

«Item  qnod  eoesvles  eligant  gnatmoideiâm  praios  wras  dr 
€oait2to  sscmA»  eommdem  dicte  viÛe,  et  qood  jurent  et  jniire 
teneantoreiadeaiooèiidibnseiBeobedientes.etservareoiiuies  * 
consnetttdines,  usosetUbèrtaies  dicte  viUe,  sahû  tamen  jnfe 
donrim  vegû  et  alioram  oondominonini  et  eudem  dsw  hwam 
coiuâmet  IsjoiSf^t  tffywjaovftai^et  quod  teneantor  venire  ad 
dictos  oonsides  quotiescumque  vocabuntur  per  eosdem,  qt 
dietîs  oonsnlibas  videUtur  expedire;  et  si  veiiiie  jadoerint, 
^od  teneatitur  inobediente»  19  dnobns  solidis  tnronensibus 
applicandis  dictit  oonsnlibus,  et  hoc  nisi  jnslaife  caiftam  bab^ 
rent  et  legitimam  non  Teniendi  ad  dictos  oonsuks. 

«  Item  qpod  dictî  consules  possint  par  se,  «aai  eonsiîîo  iken^ 
toram  virorum  et  procerum  dicte  ville  facere  in  dicta  villa  et  cjus 
pertinentiis  statnta  oriiRa/ion«tf ^prottt  eisdem  videbitur  facteii- 
dum  ad  utUitatrm  dicte  ^^lle. 

*  «Item  quod  si  aliquis  captus  fuerit  per  curiales  douiini 
repji*»  in  dif  tn  villa  seu  pertinentiis  pjiisdem,  et^^r judicium  con- 
sulii/n  liln'uttus  srn  nhsoIntusfuerU  m  dicta  vilia,  hactcnus  cxtitit 
mitatum  quud  niiiil  pro  carceragio  soivere  teneatur,  et  quod 
sit  immunis  et  liber  ab  omni  salariô  scripturanim  sicut  a. car- 
ceragio, ex  qiio  apparebit  ipsam  injuste  fuisse  captum. 

■  Item  quod  aliquiâ  offîçialis  domini  régis  in  dicta  villa 

•1. 
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Gafladi  aeu  ejus  pertiBcntii»  non  mbjiBiat  aiiquem  bomincni 
$ea  mulieiem  «couatiun  de  «liqao  ciimine,  questionilnu  aeu 

'  »Mb»;  née  dietom  aocNiMtom  «betnliare  fiMiinet  de' dicta 
YîiUt»  sed  quod;Bi  in  dicta  viik  Ysl  pertînentiis  ejttadem  delii^ 
qiieret,piuuatiui>etM  innooena  fiieritdîcticriaainia  perMUi»- 
iiam  didoramanmlam.,  at  mms  0tt,  dbsolvatur  in  dieta  villa.  ■ 

Les  ooBiuk  exerçaient  ia  jnstice  crimincUe  par  diint  de  pié-- 
vention  avec  les  ofTiciers  royaux.  Les  amendea.poiir.di'vevf  dé- 
lits leur  étaient  dévolu^,  et  ils  devaieiiteB  onployer  le  pro* 
dnit  dans  l'intérêt  de  la  ville. 

Les  églises  de  Saint-Micbdi  et  de  Saint-Pierre  ayant  ^  en 
partie  détruites  durant  la  guerre  des  Albigeois,  il  devint  orgenl 
de  les  rebâtir;  il  était  atuai  trèa-néoeaaaire  de  construire' on 
pont  sur  le  Tarn.  Ces  graves  circonstances,  exigèrent  la  con- 
vocation de  l'assemblée  générale  de  tons  les  habitants.  Le 
procès-venbal  de  la  délibération  <jue  prit  cette  assemblée  a  été 
conservé,  et  cette  pièce  nous  gpaît  mériter  d'être  piodnite^ici  ; 
c'est  une  traduction  du  seizièiuo  siècle. 

"  L'an  de  Nostie  Seigneur  mil  deux  cent  seplante-ung,  ie 
dimanche  auquel  icul  la  leste  sainte  Lucc,  ie  peuple  cl.  univer- 
sité dv  la  viflr  rlf  ^/ai^^ac  assenil>1<'"^  on  l'^-fj-lisc?  de  monsinur  saint 
Pierre,  devant  ie  religieux  seigneur  Irere  Pons  di  1  l'ii^rt.de 
Tordre  des  frères  presclieurs,  par  l'autorité  apc-i'  Lii[(i'  iin|oi- 
siteur  de  l'heresie  au  comté  de  Toulouse»  vouiut  OLifuy^r 
s'obligea  audict  irere  Pons,  que  tout  ce  que  luy  et  les  <  onMds 
(suivent  les  noms  des  six  consuls),  avec  le  conseil  de  qua- 
torze prud'homme.*;  qu'ils  choisi k  i 'ni  de  la  ville  de  Gaillac, 
de  chaque  quarlier  deu\ ,  diront,  (>ial>iiiont  et  ordonneront 
sur  la  labriijue  du  pont  et  sur  la  lubrique  de  l'église  de  Saint- 
Michel,  «et  sur  ia  iabriqi|e  de  Saiul-Pierre,et  sur  la  cotise  et 
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ordonnance  qu  'ils  en  fairont,  en  ladicte  ville  de  Gailiac,  faire 
et  accomplir  iesdictes  fabriqué;  et  toute  ladicte  ville  de  Gaii- 
iac  leur  sera  obéissante  et  aura  et  tiendra  pour  ferme  et  stable, 
et  obéira  auxdicts  consuls,  k  sçavoir  (suivent  les  noms  des  con- 
suls). Et  le  lendemain  dudiel  jour  irent  à  la  salle  de  F.  B., 
abbé  de  Gailiac,  devant  ledict  frère  Pons,  avec  les  quatoi^.e 
prud  liomaics  qu'ils  avoient  choisis  de  cliaque  quartier,- sçavoir 
(suivent  les  noms  des  quatorze  prud'bonnnes) ,  lesquels  con- 
sids  avec  le§  quatorze  prud'liommes  ayant  prins  conseil  et 
délibération  entre  euls,  en  la  présence  dudict  frère  Pons,  vou- 
lurent et  ordonnèrent  et  neanlmoings  establirent  que  la  cotise 
desdictes  f.abriques  seroit  faicte  en  cette  forme  :  à  sçavoir  que 
les  plus  apparens  de  ladicte  ville  de  Gailiac  payeroient  de 
quinze  en  quinze  jours  vingt  deniers  cahorens,  et  pour  les 
autres  babitans  qui  ont  moyennement  de  quoy,  seront  cotisés 
par  les  susdicts  comme  par  euU.&era  cogoeu  et  pour  la  fabrique 
du  pont  spécialement,  etc.  '  ^  • 

On  voit  que  pour  cette  imposition  extraordinaire  le  pouvoir 
des  consuls  et  de  leur  con.seil  est  insuffisant:  il  lau)  qu'une 
assemblée  générale  des  liahitaats  vienne  leur  donner  un  man- 
dat spécial  cl  formel.  Ce  ^oiit  là  évidemment  des  libertés  plus 
larges  que  celles  dont  jouissent  aujourd  iiui  les  habitants  des 
.communes  de  France. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  j  .401  changea  l'antique 
mode  électoral;  il  décida  que  les  consuls  soiiant  d'exercice 
choisiraient  quatre  candidats  au  consulat  dans  charnue  des 
paroisses  de  Saint-Pierre  et  de  Saml-Michel ^t  que  le  nonilire 
des  consuls  struil  luduit  a  quatre.  Nous  extrayons  des  privi- 
lèges de  la  ville  de  Gailiac  les  deux  articles  sui\  anis  : 

<i  III.  l^adicte  viHe  est  le  siège  principal  de  iaju^caturedu- 
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diet  pays  d'Albigeois ,  où  la  jostiDé  civile  et  crimbufle  y  est 
caureée  par  le  juge  de  S.  If .  ttat  aux  jiudcîaUeB  de  kdicte 
-ville  de  GaBiec  et  «erriloire  d'MIe  que  deslieiixetterritinNe 
de  Puiselsy,  Penne  d*Albigeoû>t  Senonlhac,  Cakimo  et  antm 
en  weortisaaat,  sauf  foe  les  ccmnh'éaéUit  GaUîae  ont  aotaî 
la  jÉtdoe  €rmmUi  îf  ladktf  viUê  et  teiritoife;  enaendile  db 
emuti  p9l£tifan4et  aidcnnes  des  civile»;  et  concernant  ladide 
juridiction  crinuneile,  elle-eat  eieroée  par  le  pnoder  OGca|Nmt 
entre  iedict  juge  ou  leidicts  conaiili,  aea§  ^ue  1^  denuei' 
cnpant  pnuae  nen  entnpfendie  but  le  ptenoier» 

r  V.  En  ladide  vîlle'Â.y  a  fmtrt  eaâivlf  fn  «m  «Im»  «t 
eréài  muM^vmmt  pn^îfs  kMeM  if  Mclv  WH»  dnn  la  mMii 
MAsalairv»  le  premier  jonr  dn  moia  daoaat,  en  conséquence 
dea  faaiet  ealena  par  les  vieva  consulz,  à  laquelle  dection  des 
dicts  quatre  consuls  eÊft  procédé  par  plamlité  de  voix  et  de  suffrages 
duêiets  kahitaM  pardevant  ledit  sieur  jdge-de Sa  Majesté,  lequel 
ensuite  iaict  prester  serment  en  le  cas  requis  ansditz  consuls 
à  ladicte  place  publique,  dans  la  pierre  où  sont  lesdictes 
meatns  de  bled,  au-dessus  de  laquelle  eatoit  cy-devant  la 
maison  commune,  et  ce  à  la  réquisition  du  procureur -du  iioy 
en  iâdicte* judicature  d'Albigeois  ou  de  son-substitut ,  en  pr»" 
Knce  du,  syndic  de  ladicte  ville  et  des  nssesseurs  desdits  consuls; 
et  ledict  serment  presté,  lesdictz  consulz  ont  accoustumé  por^ 
ter  pendant  l'année  cliaporons,  robbc  et  rnantiaux  my-partis 
de  drap  f)u  sarge  de  Flurance  noire ,  escarlate  ou  estamet  de 
Milan  1  nuge,  les  parcmens  de  la  robbc  estant  de  sattin  blanc, 
et  ceux  du  mautt>au  de  vellous  noir,  et,  ladicte  année  fn^e,  ih 
ont  droict  et  faculté  par  coustume  immémoriale  de  prendre  letiltre  de 
bourgeois  r      omjwvm  d»lmn  Q!Ut^ 
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On  ne  postède  aucun  doeanMiit  qui  Sme  oomullre  Fan- 
gine  de  EaJbastei».  Les  habitante  de  ce  ch||ifieii  on  dece  boorg 
élûeiil  en  pnnnmwfm  <hi  wèfpnB  amialdipal  le  tnîiièBie 
Me.  Pir  ma  dnrto  de  laSS»  Je  nn  Phiiîppe  le  Bd 
lit  coiitiinee  du  coneukt  de»  Rabealens.  E3k  diepoee 
redoltèn  ne  pimm  être  puni  ^*eii  .obii§e«iit  k»coiipaUee 
foipiis  en  délit,  à  oownr.  timt  naa  dans  lee  met  un  l  aW 
oommodepavecks  effieiin  de^ia  eoor  dn  Bd'eii  kar  payant 
une  aaseadei  efle  fixaki  firaia  de  justice,  les  attributions  des 
eonavla»  ipi*eUe  aiitonBeà  nummer  des-notairea,  des  gardes,  à 
fnfe  oonfèetbainer  «n  aissin  dn  levant  daa  poids  sor  lesqneia 
senîant  Kprésenléaa  &>anfla«B  de  1»  -ville.  Qnant  à  Téleelion 
des  oeasola,  la  vilbr  présente  seidement  des  etadidala  en 
noasbie  dirable,  et  in  aénédbal  d^AUngeoia'seainie. 

«  Iteaa  'cenfffdimna,  qnod  antiqui-  consriea»  în  fine  ani 
feginsinia,  naa  eaai  Ma  vmmiMÊ  pà  majtKÎ  pute  *  possent 
nnmiôaig,  aicttt  aKas  eenanerowmt^dnodedm  borgensea  diète 
vffle  et  quatuor  nobiles,  de  qnâme  -aenescallus,  vel  ejus  lo* 
cum  tflQBna,  sex  burgenses  recipiat  et  duos  nobilea,  niai  lae- 
lint  suspedi  deberesi  vel  oanrarii  manifesti.  • 

Les  habitants  de  Babastens»  devaient  aossî  étxe  coasullés 
sur  rétablissement  des  impostlionalocaiea  :  - 

■  Item  volamus  et  concedimus  quod  coomIm  pmdiciti  poa» 
sint  imponere  talliam  in  dicto  Castro  ;  eum  consiU»  ummnkoU 
dicti  castri,  et  |evare  prout  hactenus  exlitit  nsiùUam,  et  trabere 
tallias  et  expensas  factas  propter  utilitatem  dicti  castii  fidditer 
et  bona  fide,  et  exigera ,  punire  et  pignorare  illcw  qui  nolue> 
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rint  «olvefe  atttergam  nofab  vel  taflvs  per  dictes  ooiiniileft  im- 
positas    »  - 

Dans  Isa  grandes  cÛTconstances,  les  consids  rioiiMaaieiit  teoi 
ifls  habltantt  sur  une  place  ou  dans  la  teaîson  oommime  pour 
leur  exposer  les  besoins  de  k  ehose  publiqae,  et  leur  commu- 
niquer les  mesnre%qu  il  y  avait  Keu  d*adofpter  pooif  la  lefée 
des  impôts  ei^raordkiaireB.  Mais  la  populalioii  fut  quelque- 
fois tnmUée  dans  la  jouissance  de  cette  firanchise  ;  car  nous 
trouvons  une  lettre  du  roi  Philippe  de  Valois  qui  £iit  mentioa 
des  désordres  anivés  dans  cette  vîib  A  cette  oecasion.  En  i39i,- 
le  Bas' peuple  (pspalarM)  n  ayant  pas  été  appelé  A  donner  son- 
avis  pour  le  reiSdfumaMni  d  un  snbsid»  nrfai,  en  refiisa  oba- 
tinément  le  payemenUTous  lès  opposanls-se  lièrent  par  ser? 
ment  eta'engagèrentâ  supporler  las  frais  d'un  jnxès  contre  les 
consuls,  dont  ils  menacèrent  d'incendier  les.maiaskis.  Geux-d 
Q*osèmit  point  les  oontmindie*par  IsTÀrce,  et  eurent  recoors 
àlantorité  du  Boi  c 

>8e  fide  et  juramente  ad  intioem  aUigaïunt  qood  easent 
unanimes  et  unînS'VQluntatis  ac  communiler  oontribnentes  ad 
litigandum  oontn  eensnles  ;  ad  finem  quod  didi  consules  dé 
cêtero  ipsos  popolares  ad  solv^idum  hujuamodi  coaUjha&atês 
in  Castro  de  Rabastenx  iodictoe  coflBtpeiQiefe  non  sint  ausi,  dé- 
centes dîcti  popolares  quod  expectamus  ?  quin  domos  quas 
a  dictis  consolibus  et  aliis  divitibus  dicte  ville  es  cooducto 
tenemus,  ignis  incendio  comburenvus^  ?  > 

A  Rabastcns,  la  justice  criminelle  était  exercée  concurrem- 
ment par  ie  juge  royal  et  par  les  coasuis. 
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CORDES. 

Il  paraît  que  le  cliâteau  de  Cordes  était  peu  considérable 
avant  la  rlni  te  que  lui  accorda,  le  4  novembre  1222;  le  comte 
Raymond  Vil,  et  que  Ton  peut  considérer  comme  une  charte 
de  fondi^on;  mais,  quoique  les  piiviléges  qu'il  accorde  aux 
lamilles  qui  voudront  s'établir  dans  cette  forteresse  soient  conr- 
sidérables,  il  est  point  encore  question  d  organisation  mu- 
nicipale : 

«In  primis  concedimus  et  donamus  omnibus  iilis  qui 
dictum  castrum  liabitare  voluerint,  quoti  iiceat  eis  edificare 
domum  et  domos  et  mansiones  pro  voluntate  sua  in  quibus 
nullum  censum  annualem  retinemns,  nisi  tantum  quod  si 
pignori  obligarentur,  retinemus  in  iibra  vi  d.,  et  si  forte  ven- 
derentur,  in  Iibra  retinemus  xii  d.  et  si  iorte  permutarenlur, 
retinemus  in  Hbra  xii  d.,  facta  estnualione  jnetii  domus  ad 
notitiam  duorum  proborum  hominuin  i[)siiis  (  astri. 

«Item  concedimus  et  donamus  (jud  l  quicumquc  «iictiim 
castrum  habîtare  voluerint,  sint  iiben  et  ab  quista  et  tallia  et 
bladarla  et  nb  onmi  s'^rvitiite  immunes,  niai  tamen.de  sua  vo- 
luntate nobis  sn  viie  ypll^nt. 

«  Item  concediiiius  et  tlonamus  licenciani  cuîlibet  babitanli 
dictum  castrum  quod  possit  disponere  pro  velJe  suo  de  rébus 
suis.  Quam  ilispdsifiortf^iîi  et  lestamentum  et  codicillos  et 
ultimain  voluntatem  cuililv  t  runi  lioc  [uesenti  iustioimento 
laudamus  et  confirmamus.  I-t  si  }oit(  aliquis  habitantium 
decederetab  intestato,  parentes  sui  usqu  'ad  quartum  L(i  ;irluin 
habeant  hereditatem  ejus;sin  autem  liereditas  (^us  ul  u  is  *le- 
vobatur,  et  eodem  modo  ad  nos  devolvatur  si  nuilos  baberent 
parentes.  > 

SâT.tetw^ir  (Mt.tm.  5i 
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En  lafia,  le  roi  Philif^  le  Hardi  accoidi  au  babîtanit 
de  Goidea  une  eharte,  dans  laquelle  sont  ic^prodnitas  IouAbs 
les  franchises  données  par  Baymood  VII,  et,  dê  plus,  eelies 
qui  suivent  :  • 

«Goncedimus  quod  eonsdes  qui  in  easifo  aunt  «t  fuerint 
in  fotnruvn,  possint  eiigeie  post  annunii  finiio  adminisHuiÏMUs 
sue  tampon,  duodecim  viras  idoneos  eid  officinm  copsulatus, 
quorum  ^aalusr  anal  hoAîIm;  et  seneseallns  norter  vel  judes 
«d  dictum  ofBdum  iastitnet  seK  et  ilUs^qui  per  annum  eur- 
eeant  offidnm  eoosalâtus,  ^aonm  iao  sniaf  neislis,  sîcuf  art 
fuKtmttt  9sUtttÊm;  et  juiêfaiint  in  manu  seneacalli  aen  judteis  * 
noBiri  quod  suum  oflicîum  fidelitBreiuraeliunt,etdniaiHteo- 
lum  polestu  dooeo  alii  fuerint  substitutif  > 

U  parait  que  le  consulat  avuit  été  établi  à  Cordes  dans  f  in- 
tervalle des  soixante  ans  qui  s*étBient  écoulés  depuis  la  dierte 
de  fondation.  Las  consuls  connaiisaient  des  affaires  ciimi* 
nelles  et  procédaient  au»  informations,  aasiÂés  d*un  aaseiseur; 
ils  avaient  le  droit  rl  imposer  aux  tailles  tous  les  possesseua  de 
bim«  pour  l'utilité  de  la  ville  et  pour  les  dépenses  publiques, 
de  nommer  des  receveurs  pour  prélever  ces  impositions,  et 
de  fiier  le  prix  des  grains  et  ciomeafibiia  avec  Tesnitance  de 
douae  pnid^hommes. 

•  LAOTREC. 

Lantrec  fut,  dès  la  plus  haute  antiquité,  une  fortereaie 

importante.  En  isSi,  Sicard  Bertrand,  vicomte  de  Lautrec, 
octroya  une  charte  aux  habitants  de  c^tte  communautéi  oik 
l'on  remarque  la  disposition  suivante  : 

•  Item  vos  donam  libertat  que  poscas  mettre  e  crear,  oascun 

*  CompiifK.  p.  398  «t  4oo. 
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«B,  a  la  fetladaMBet BoBy  cl  met  ^oelobre  craia  ei  contengnt  a 

On  voit  que  k  charte  ne  réf^  rien  rar  k  nonifan  dn  con» 
sois  et  k  mode  de  kor  ékction,  parce  qa*dk  m  réftre  an 
.  Ufaorléa  anckmiefc  Une  emp/lto  fiîlepariiflaiidB  Rupé,  fien* 
tenant  fb  iéBédMj  de  GraMOone,  nova  fidt  oooaallre,  en  ' 
narlie.  oes  ancknnai  oûntnnMss  <J1«>  novta  s 

•  Qttod  in  dicte  ifUk  een  qatroettoio  wpwraimiteto  èetnnnt 
flokîa  conanlalnB  in  <rao  .Munt  Ma  fonnilfît  annaaki»  on^ 
nun  tras  mitt  ville  pr^kte  et  alii  de  kck  Lanlrignesii;  et 
ipsi  oonsalei  mb,  nonnne  dioti  èooanktna,  i«f^t  et  gnbv- 
nant  dictam  mûveMtetan  de  Laiiinco  el  aKonm  kconun 
sive  fertUtiun  Lantrignerii»  tellka  commanea  indnendo  ha-  • 
Utetarilna  .et  alk  kdendo  ellieîo.  cAianktiia  încam- 
bant,  etc.'»  # 

SAmT«A0t»EN8. 

Nous  ailooâ  donner  an  extrait  de  la  charte  contenant  ks 
.  firanchises  et  lâ)erléB  de  k  viUe  de.Saint-GawknB,  en  date  de 
1  2o3 ,  dapfée  une  copie  sur  plusieurs  peaux,  faite  en  i3io5. 
Cette  copie  eeteonaervée  dana  ka  archiveBde  cette  vilk,  mak 
mntUée.  •  * 

•  Noverînt  universi  prsesentes  pariter  et  fiitiiri,  OH- 

verius  de  $aiicto  Medardo,  domicellus,  Petrus  Centulli,  Guil«-  • 
leimus  Hispan ,  et  Guiilermus  de  Benavento  consules  et  jadices 
villaQ  Sancti  Gaudentii  anni  prsesentis,  pro  se  et  nomine  eo- 
rum-consulatuft  et  universitatis  homimim  dictap  viHae  Sancti 
Gaudentii,  et  complurcsalii  habita  tores  ejusdem  vilhe,  videlicet 
magiister  Sanxius  de  Pyreguerio,  Petrus  de  Sancto  Medardo 

fa. 
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ddmiedliu,  Peregnnns'de  Sineio  Sefmn,  ABuldiiB  de  Bene- 
vento,  JonmesdeLolna,  JoanofisForga,  AynoricusdeSuicIo 
PMore  domiodliw,  Dominictts  de  PbidsUhaiio,  Andrat»  Gm- 
toni^  magbler  Boiiitt  Homo,  PeUîptri  notaniiu,  coiuUmni  dibte 
mU»,  «I  tfOMchu  fMÊikiwmm  (fuivent  ktnomsde  AS  noItUes), 
et  nomidli  alii  ongolarai  luîjbttatons  diclv  Stnclî  Gmor 
dentiï,  vocetî  penoniHter  et  dtiti  eititMiwit»  ete. ....  instiii- 
ter  et  hwiiwHtfli*  rqqpMiiYWfwwl  eidm  domîtio  omnilt  et  inc^ 
oomiti  ec  domino,  taïupum  eom  domino,  «t  «moi  et  HetÊt 
mùv$miati  jimiwt  eme  boniu  domintii  et  fidelii,  et  oonsnetn^ 
diiiei,  franqueriag  et  liberialea  et  luitilu  iemee  et  obtervtm. 
(Soit  le  aennent  de  Gaston,  comte  de  Fok,  -neoailfr  deBétm, 
aeignenr  de  SttniHGtildflnft.} 

La  diMte  romine  qpe  ce  tement  oonfinne  att  tominée  par 
oas  l^pt»-':  «Tôt  ayito  que  ayssi  es  eflcrint  autreja  o  ador^aa 
bonament  e  ddmment  en  B.  do  Comenge,  lo  fiibi  de  ia  filha 
d*Am£M,  iû$  prosomes  al  pobleAe  Sent  Gaudena,  etantnjaii  per 
lestîmomB  en  S.  do  la  Barthe  en  Vidan  de  Monlagot,  etc.  Anno 
ab  incarnatione  Domini  millesimo  ce  tertio,  fréta  eaila.menae 
janii,  die  Jovia,  xn  ealAAdaa  jolii,  lima  nvi,  ^cta  xxv,  re» 
gnante  Philippo  rege  Franboram,*  Raynmado  oomite  Tholo- 
sano,  Raymundo  Arnaldo  episcopo  Gonvenaram,  Lanrentio 
de  B^rta  qui  cartam  istam  seripât.  > 

*  « 

,        '  «Tout  ce  qui  est  ccril  ci-cîcMtis  est  P.  Anuclme,  qui  donne  pstir  mère  à  Ber- 

octroyi  avec  boDld  et  douceur  par  B.  dç  nard  V,  comte  de  Comengc,  Uaurencei 

Gbmnge.  fila  de  k  fiHe  d'Alplmue,  «x  GOe  de  RajmoDd,  eonle  d*  TooIoiim. 

prarf AoTiT  /-  rt  r.p  penpk  df  ST-n'  Gau-  confirme  ce  que  dit  dom  Vaissette  de  la 

dont,  ei€«riili<i  parie  témoignage  de  S.  de  mère  du  même  Bernard,  ^pii  était  illa 
kBiftbe.deVklildAll(iotai8nl»«l«l->-  .  d'Alphonae  Joutdain. 
Ce^peiM^f/eii  «tenant  une  mwtaf  du 
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REVEL.  -      .  • 

• 

L'origine  de  Revel  se  rattaché  à  la  destruction  'dé  la  ville  de 
Vaure.  Cette  ville  de  Vaure  ou  Baure ,  qui ,  dans  un  acte  de 
.sment  és  fiddité  de  1249,  figure  comme  ayUnt  quatare  cooh 
wth\ Ntiiée  à  une  petite  Heiie  ^  diittiioe  de  fendfoit 
oà  Revd  fot>  depviii  bâti.  H  y  atiit  «q  WwA  et  «a  midi  'ime 
fefêl  immense  /repaire  ét  brigand»,  q[iii  ne  ceMaient  d'attaquer 
k  viBe,  et  qui  finirent  par  la  prendre  et  la  saccager  aona  le 
règne  de  Philippe  le  BeL  Philippe  de- Valow,  pour  mettre  un 
terne  à  oea  In^gandagest  fit  défricher  la  fofdt*  et  donna,  en 
i33i,  des  lettres  patentes  ponr  la  cousUncUon  d*ime  htiftidÊ, 
oniiciavdleyitte'afee  privilèges  royaux,  sur  le  sol  mêou  de  la 
Ibrdtdê  Vanre  \  Une  copie,  Mte  en  1 633,  de  k  ebarlé  de Revti, 
est  cMuervée  dans  les  archivw  de  cette  riUe.  Cette  copie  lot 
prise  snrim  grand  rookan  de  troispeaiiz  de  patehemin  coBées 
enaemfaie,  trouvé  dans  les  areUves  de  k  trésorerie  de  Tooloiise, 
et  intitolé  :  «  VHmat  pnrilejj^ioi'um  Rev«llL  »  Cfeat  nne  traduc- 
tion oir  on  lit,  i  la  suite  des  lettres  patentes*  «t  fidesnt  corps 

*  Itop  coumk*  de  Vaoro,  Pojwriiu  de  tronea,  homtçida»  et  njyotwtcm  inibi  et 

TkaktOk  Adamnii  dt  PMte>Lâl)uio«  ^  drevindina  loeîa  olini  fadiituiitea,  fieri 

Iras  de  Belaval  et  1^.  Qacîcos.  {PnmmâÊ  et  peqpetrari  solcbant .  in  ipao  loco  Basti- 

rhitt.  jénér.  de  Im»^.  t.  If!,  p.  474  )  •  dam,  notnino       Hovdlo  vocaUm,  fieri, 

«    '  Vo^es  doni  Vaiasette,  Hiit.  ^énér.  ik  fondarïetcouïlruijuxerimus  et  fecerimus, 

iMigmite,  I.  lY.  pL  «71.  TwnniTumque  diète  Banide  burgenrfbm  o 

'  C'est  sans  donlc  de  ces  leltrcs-là  qu'il  alîîs  locî  rjusdem  liaLitanlibuj  ,  ccrl.i  pri- 

ul  lait  mention  dans  celles  que  donna  en  TilegiAi  immuniUteft,  franrhitin  et  liJber 

1 345  le  même  Philippe  de  Valois  pour  k  IIIM  «r aoitn  mioritote  eoDeMMfi- 

eoniertaUon  d^  piiivîlégea  de  Rcvel ,  cl  oA  mM «tdoiiiwariiinii, sicut  per  alias  noatras 

no')<!         ■  '  .    -   .  Cumno*  i  !  inri»,  et  liltens  saper  hoc  confectas,  in  ceraviridi 

boni  communù  luUun  et  quietam  cooser-  et  filis  sehcets^igUlatii»,  pknMU  diotiar 

TicMMnii  ntphuidcnnqM  paiiciilioniiB  apparere.  »  (OrdMB.  4m  Kw  i»  fimÊOt, 

et  mdoin  «AfâsnMm,  ne  iMr  t.IV«p.too.) 
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«fec  diw,  les  stainl»  mnnieipaiix  en  qnatre-nogl^ieiif  criidei. 
Voici  quelques  estiatts  de  ce  préeieiixdociiiiient,  qui  ne  point 
été  encore  publié  : 

«3,  Item  «{ne  kseoniabdiuUetKcibelienDtjQgBsaiiiiom 
de  aostre  sira  b  Aoy  ee  Gsnses  crimindies»  en  U  2im.dé 
Rel»el  et  aux  lifiax  de  Batue^  Dnilh  et  VandraUe,  «t  que 
dits  lieux  soient  dn  cmuvkt  dudict  Eeibel,  mMÊi  fimÊtU  ^ 
OMunter  it  Bmn  devant  la  fondait^. de  lâdiU»  Bâttid*  et  les 
lieu  soient  unis  an  lien  de  Rebel,  et«  en-  ce  qn*sperlient  avp 
dict  nostre  sire  le  Roj  &isant  un  oovpe  et  un  en  oe 

lien  de  RebeL 

«4<  Item  en  laâitte  Baside  aura  six  consuls  9t  drunw* 

rojte  ail' on*  et  à  la  fia  de  leur  année  edliront  doutze  hommiss  de 
bonne  renommée  duditlien»  et  laditte  elextion  que  feront  sera 
dauiie  de  leur  seau*  laquelle  baiUenmt  an  Ju^  dndit  lien  on 
à  son  lieutenant,  lequel  se  inionnera  avec  lemoings  dignes 
de  fof  ainsîn  que  luy  semblera  Ten  maffiienr  estre  faict  ;  et  si  les 
eslenx  sont  geossuifizantes  pour  estre  .conaulz,  des  dits  eiienx 
en  {Mrendra  six  des  plus  suffisans  à  son  arbitre,  lesqudli.cveefa 
consuls dipditl^Ut  et  seront  créés  lesdits  consuls  chacune  année 
le  lendemain  de  la  feste  de  la  pentecoste  de  Nostre  Seigneur  en 
ledit  lieu  par  in  jngR  dudit  lieu  ou  par  son  lieutenant,  on  par 
autre  député  par  U^dit  juge  dudit  lieu,  lequel  recevra  le  sere- 
inont  accoustume  desdits  consuls  créés  de  nouveau ,  devant 
qu  entrer  ni  user  de  son  ofrirp  du  consulat.  ' 

"1  uo.  Item  les  consulx  dudit  lieu,  ensemble  leshailcs  et  autres 
otticiers  royaux  de  ladite  Bastide,  pourront  garder  la  ville  avec 
armes,  de  joiu*  et  de  nuicl,  prandre  et  faire  prandre  et  arrester 
les  delinquans  malfaiteurs  et  les  mcttie  dans  les  carces  dudit 
lieu  pour  les  punir  di  Imrs  malfaicts. 

«  a  j .  Item  que  ie^dits  consuiz  de  laditte  univeiaité  dudit  lieu 
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* 

flt  tou»  «difier,  jHUDà  «donner  aneone  dioie  an  seigneur  iptna 
cda,  etc. 

«  54.  Item  seanean  corrige  aa.femme  ou  âncnn  de  aa  ftmîUe, 
leaayebatHu  on  naviéa,'ne  {»9.yera  rien,  ponrven  qne  en  oof- 
rifenl  n*âKcede  la  rie.  « 

» 

m 

•  oomiDéBATioM  oiaAaALtt  » 

tm  vàw  BT  Ls  GiaiCTÉBB  Dv  atom  morhupal  nr  inn 
naiNWf  lia  nf»  un*  i  t  uf  Màciss. 

Nona  venpoa  de  préaentnr  Tanalyee  dea  hiatitntiona  mnnicî- 
pidea  dea  princîpdea  riUaa  dn  Midi;  il  nous  reste  maûHenaiit 
â  rapprochièr»  à  compaier  entre  euxieadiveva  docomento- qup 
nous  avonaprodnilSi.en  «ecfaercbant  ce  qûe  eoa  conatitatiQai 
uriiainea  peuvent  avoir  de  commun»  et  en  aignalant  en  mémie 
temps  les  différenoea  qm  les  séparent. 

iiO  fait  le  plus  certain  et  le  jdna  aaïilant,  e  eat  qoe  pfeaqne 
toutea  lea  viUea  dn  Midi  étaient,  au  commencement  du  xut 
aiède,  gouveméea  par  des  magistrats  électifs  et  ananeli,  en 
nombre  variable,  qui  prenaient  généralement  ie  litre  de  consid. 

Voici  un  tableau  contenant,  pour  un  certain  nombre  de 
villes  des  ^cux  catégories,  les  noms  et  le  nombre  des  magi»- 
trats  mùnicipaux,  aitisi  que  la  date  des  cliangements  survenus 
dans  cette  première  magistratore  des  cités  méridionales. 


agadAhe  des  insgbipiioms  «t  musueroBA. 


Atui 


t*  nHa  Mm*  ••  *i 


fa  dit. 


IlkMig. 


\  htiU  


1  MMali. 


4  ftm«^«. .«■•■•iiva«*fl>*.> 


1  «Binb., 


4  »Mal>. . . 


1'  tu» 

12  conisia.  >■ 
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nous  ET  «OlIBai  MAOlITftâTC 

Ull*  Micit. 

UT*  llictl. 

OMMMaoiti<t  lis». 

im. 

•loiunii. 

1 1  fiUM  MfJ 

• 

«ruMM  d*  Fimt*. 

• 

EaltM:  4<Bknk. 

t  <«BMlt 

..          lUciti  :  8«»«««d»  . . . 

E>.IMti4MMMll.  * 

tmimttwmàt 

Eaim:  trouali 
SainO:  4«»M«I>. 

■ 

• 

0  wiili. 

rsAM^  ir  «M»,  t.  III. 
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'  Ce  taUfltn  montre  i*  Qae  les  TÎflfis  d  origine  ftodale  n*oè- 
dennent  en  génénl  des  mgUtnts  nranicîpaiix  que  vers  le 
eommenceinent  du  xiii*  siècle  i  tandis  que  les  diés  gallo-ro- 
maines    ont  dès  le  commenoonent  du  xn*; 

'  a*  Que  c'est  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  ixf  siècle 
jiisq[u  an  milieu  du  un*  que' la  constttntion  des  dtés  méridio- 
nales se  développa  de  la  manière  la  {dos  puissante.  Le  titre  de 
eranil  est  cdni  qui  prévaut  pour  désigner  les  magistrats  mu- 
nicipaux; 

3*  Qa*A  partir  du  milieu  du  zn*  siède,  le  nombre  des  ma- 
gistrats munidpaux  augmente  dans  certaines  villes  :  à  Avignon, 
ce  nombre  s  élève  jusqu'à  buit  ;  A  Marseille,  i  Ailes,  jusqu'à 
donse;  à  Toidouse,  jusqu'à  vingt-quatre.  Puis,  à  partir  du 
milieu  du  un*  siède,  il  ne  cesse  de  décroître. 

Nous  avons  maintenant  à  examiner  queUe  était  la  forme  des 
élections  pour  la  nomination  de  ces  magistrats. 

La  plupart  des  villes  gaUfMomaines  étaient,  au  commen- 
cement dn  ni*  siècle,  divisées  en  cité  ou  ville  proprement  dite 
(ciMlos),  et  en  bourg  ou  faubourg  (burgiu)  :  Arles,  Nîmes,  Nar- 
bonne,  Toulouse,  Carcassonne,  Agen,  Pér^eux,  etc.  pré- 
sentaient cette  division.  Or,  la  dté  et  le  bourg  avaient  chacun 
ses  magistrats,  sa  juridiction,  son  sceau  particulier';  toutefois 
ces  deux  municipalités  tendirent  plus  tard,  dans  plusieurs 
villes,  A  se  réunir  en  uno  sptflc.  Elles  étaient,  dn  reste,  l'une 
et  l'autre,  partagées  en  quartiers,  et  les  élections  se  fittsaient 
par  quartiers.  Mais  le  mode  et  la  forme  des  élections  variaient 
selon  les  lieux.  A  Albi,  tout  le  peuple  de  chaque  quartier  était 

*  Lîtteru  sigUlatat  dnabill  ti^Blil  «ara  Agni  Det ,  et  circumscriptio  ejus Jein  sigiUt 
impendenlibaa,  in  quorum  una  erat  imago  continebat  sic:  SigUlum  coniulam  bargi 
B.  V.  11.  et  drouoicriptio  cjaMlem  sigilli      Narbonte.  etc.  (Archives  de  l'bôtei  de  ville 
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ioiuidlenient  covvoqvé  ptr  le  crisor  piiUic,  et  nomnait,  en 
pféseace  de  révèqoe,  deux  baioiu  prnd'lioiiiines  pour  eon- 
snls,  U  v31e  étant  divisée  en  six  gâches  on  «{oartien.  AUn  était 
gouverné  par  doute  eonsnla.  A  TonUnue,  wàsm.  la  dhaile  de 
ifld?*  qfin  ne  fit  qoe  sanctionner  ce  qui  se  praticpiait  ancien- 
nement à  cet  égard,  le  peuple  élisait  dans  chacun  des  six 
quotierf  de  la  Tille  et  des  dx  quartiers  du  Beaubourg,  en  pré- 
sence du  vignier,  deux  personnes,  ce  qui  faisait  vingt-quatre 
consuls.  Tout  porte  A  croire  qu  avant  1 183  chaque  quartier 
ne  nomniait  qu'un  seul  ^pitulaire,  ce  qui  réduisait  à  douze 
le  noBkhre  des  magistrats  municipaux.  La  charte  de  Péri- 
goeox  portait  :  «ita  quod  ad  universitatem  regendam  de  os»* 
silio  et  assenstt  £ctœ  univenitatis  eligantar  major  et  emralsr.*  A 
Lectoure,  les  consuls  étaient  désignés  par  le  peuple  convoqué 
A  son  de  trompe,  et  leur  nomination  devait  être  ratifiée  par  Je 
seigneur  on  ses  baillis  :  c  L'université  et  commune  de  Lectoure, 
convoquée  au  son  du  cor  ou  de  la  trompe ,  dit  la  coutume , 
peut  et  doit  éiîre  les  consuls,  selon  son  bon  plaisir,  et,  avant 
d'être  ifistallés,  lesdits  consuls  doivfnt  être  présentés  auxdits 
seigneurs  ou  à  leurs  bayles,  lesquels  sont  tenus  de  ratifier  l'élec- 
tion sans  df'lai  '.  »C  est  là  l'élection  directe,  la  plus  simple  de 
toutes,  et  i  on  voit  que  ce  système  repose  sur  la  base  la  plus 
lar^e ,  sur  le  principe  du  sulirage  direct  et  universel:  •komi- 
nés  et  popnlares  »  porte  le  procès-verbal  d'Albi.  On  ignore  com- 
ment s'e\]n  imait  le  vote,  caries  chartes  n'offrent  aucun  détail 
à  cet  égard  j  mais  si,  dans  cet  [ancien  système  électoral,  la 


'  La  universiui  et  communal  de  Lay- 
toura  pot  et  deu  elegtr  oonsules  al  volmtal 
éUdit  comauuuil,  opérât  ai  cor  o  al  trompe, 
«I  MMO  4|a»  la  dît!  eontnb  héh  aiuilM» 

gats  denon  esse  demastrats  als  prédits 
•eigoon  o  a  ioun  bayles ,  lowjaal»  a«i- 


gnors  on  loor*  bajles  deuon  confirmar 
lous  dits  consuls  sans  tout  prolongameo. 
(Coutume  de  Lomagne,  art  3a.)  L'àr* 
tide  34  ajoaitoi  «cl  seran  oommmb (Im 


4ia  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTtOIIS  ET  BELLBS^ITBES. 

mane  du  peuple  pandt  prandie  ptri  à  félactioii,  le»  msgia- 
tiuts  mumcipanx  ne  peuvent  être  clioisiè*  en  générti,  que 
dans  les  classes  élevées  :  ce  sont  des  chevalien  et  des  bourgeois 
à  Aiies^  et  à  Avignon ,  et  dans  les  listes  coosulaives  les  ma- 
gistrats municipaux  floot  classés  sous  les  deux  catégories  de 
milites  et  de  bargenses  ;  ce  sont  des  baroni  fmikmm»  à  AQli, 
i  Montpellier,  à  Mnntanban;  les  hautes  et  les  moyennes 
dasses  à  Toulouse  (quorum  medietas  sat  SMyionMi  et  alta  me- 
dictas  mediommy.  Après  T^ection  directe, on  trouve  fâection 
à  deux  degrés  :  à  Mîmes,  tout  le  ]|^uple  (oncMm»  ftfda$) 
était  ccHdVoquéàson  de  trompe,  et  nommait  tumultueusement 
cinq  personnes  par  chaque  quartier  de  la  ville ,  lesquelles 
nommaient  ensemble  les  quatre  consuls  de  la  cité  \  un  peu 
plus  tard  les  consuls  en  charge  nomment  leurs  successeui^,  de 
lavis  et  du  consentement  toutefois  de  Tévêque  et  des  conseil- 
lers de  ville.  A  Montpellier,  les  citoyens  sont  divisés  en  deux 
classes  :  les  électeurs  du  premier  degr^'  sont  appelés  à  nommer 
ceux  du  (Icuxiènicel  ces  derniers,  réunis  aux  consuls  sortants, 
nomment  soixante  prud'hommes,  parmi  lesquels  le  sort  dé- 
signe les  consuls.  A  Béliers,  quinze  consuls  sortis  de  cliai^ 
nommaient  à  1  hulel  de  ville  les  sept  consuls.  A  Narbonne,ies 
consuls  en  exercice  nommaient  leurs  succ(^seurs. 

A  partir  du  xiv'  siècle,  non-seulcmeut  le  nombre  des  oia- 
gistrats  municipaux  est  partout  réduit,  mais  le  système  élec- 
toral change,  et  devieul  moins  démocratique  :  tantôt  ce  sont 
des  échelles  de  citoyens  ou  classihcaiions  auxquelles  est  dé- 
volu le  droit  d'élire  les  consuls ,  tantôt  les  consuls  sortant  de 
charge  et  les  conseillers  municipaux  présentent  des  candidats 
en  nombre  double  ou  tiiple ,  et  les  oiliciers  royaux  nomment 

'  La  charte  (l'Arles  portp;  isalvo  jifrr         '  Vi  ir  la  charte  d*  fiflynond  VU, 
daorum  miyonini  et  mtnoram  iUoruta.  >      1  au  1247,  p>  SSj). 
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d*«prèB  ces  présentatioiis.  Ce  dernier  mode ,  qoi  fat  imposé  i 
Tonlonae,  en  i336,  était  celui  que  la  eouraoïie  donnait  à  k 
plupart  des  villes  d'origine  féodale,  cherdiant  ainâ  i  ramener, 
autant  que  pomUe,  les  diverntés  à  un  type  unique.  Malgré 
ces  formes  variées  de  f âection,  lésolte  de  tous  les  documents 
et  de  toutes  ks  chartes  que  nous  avons  produits,  que  les  ma-' 
gistrats  municipaux  étaient  partout  ^«ctjfs  et  aniniëb,  et  qu*il 
y  avait,  en  oulie,  dès  le  principe,  une  grande  difiTèrenoe  entra 
le  système  électoral  des  vâles  municipides  et  celui  des  villes 
féodales;  les  premières  usent  d  un  droit  anden,  les  secondes 
d*un  privilège  octroyé  on  concédé.  D*un  antre  côté,  on 
marque  dans  k  plupart  de  ces  constitutions  urbaines  k  dé^ 
fense  faite  à  tout  citoyen  de  s  opposer  à  Tékotion  et  de  refuser 
les  fonctions  municipales.  Nous  avons  trouvé  cette  disposition 
dans  les  chartes  d'Ârles ,  d'Avignon  »  de  Montpellier,  de  Li- 
moux.  Celle  d'Âlbi  portait  que  les  électeurs  absents  sans  motif 
légitime,  les  consuls  ou  conseillers  qui  n accepteraient  point 
leur  mandat,  pouvaient  être  exclus  pendant  cinq  ans  de  toute 
fonction  municipale;  et,  ai  kur  absence  ou  leur  refus  empê- 
chait l'élection  d'avoir  lieu  ou  nuisait  aux  affaires ,  ils  étaient 
condamnés  à  une  amende  envers  k  ville.  A  Sisteron,  le  con- 
seUler  qui  refusait  encourait  une  amende  de  cent  marcs  d'ar- 
gent fin. 

Quant  au  rôle  que  jouait  ilîfns  les  élections  fa  puissance 
seigneuriale,  on  a  pu  se  convaincre  que  pour  les  villes  gallo- 
romaines,  dans  la  période  de  temps  comprise  entre  le  xii*  et 
le  xiv"  siècle,  ce  rôle  était  presque  f^ntièrrment  passif  :  à  Albi, 
févêque  ne  fait  que  présider  les  assemblées  électorales  et  re- 
cevoir le  serment  des  consuls  et  des  conseillers,  ainsi  que 
cela  résulte  du  procès-verbal  d'élection  que  nous  avons  cité  '. 
'  Voir,A  lapiga  d34.c«ttep(èoenimpiM«aile. 
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La  charte  de  Raymond  VU»  de  fan  laiy,  porte  :  t  La  aeoLe 
eominniuiité  et  unWenité  préaeote  et  future  de  Toulôoae,  de 
ta  prapfv  ûBtariii  «f  &'iw  voJonlrf,  doit  éliie,  nmuner  et  inslitiMr, 
changer,  rôdmie,  iaire  et  tenir  le  conaaktet  les  coiisnkdanf 
la  ville  et  ie  fikuhourg,  fooi  les  ans,  par  vingt-quatre  penonnes, 
ttmt  rtqwhirmafpdgr  k  99ifiiinar  cnU»,  at  ^moma  m  m  plocv  as 
m  son  nom  ^  >  Mjdgré  cette  disposition  fineUe.  0  panlt  qoe 
les  élections  avaient  lien  en  présence  du  vigoier  ;  nuis  a*ii  j 
assistait  comme  représentant  de  lautorité  pour  maintenir  le 
bon  ordre  et  assurer  la  régularité  de  l'élection,  il  n  exerçait 
aucune  influence  sur  les  nominations.  A  Ntmes*  le  viguier 
ne  devait  pas  même  être  présent  à  félection  :  en  laoy,  ayant 
voulu  porter  atteinte  au  système  électoral ,  il  fut  massacré  par 
les  habitants.  Après  la  guerre  des  Albigeois,  ie  sénéchal  s'étant 
permis  de  supprimer  Télection,  sor  les  vives  réclamations  des 
citoyens  de  Nîmes,  les  commissaires  royaux  la  rétablirent  en 
iaô4i6t  déclarèrent  que  le  vigoio'  ne  devait  s'iomiisoer  en 
aneone  ntianière  dans  l'élection  municipale;  aussi  firent-ils 
casser  ea  i3i  i,  par  le  sénéchal,  la  sentence  du  viguier,  qui 
voulait  qae  l'élection  consulaire  se  fit  désormais  en  sa  pré- 
sence. A  Lectonre ,  le  seigneur  ou  ses  baillis  étaient  tenus  de 
ratifier  l'élection  des  consuls  ,  et  cela  sans  délai  ((levon  con- 
firmar  ious  dits  consuls  sens  tout  prolongamen).  A  Béziers 
même,  où  la  pression  leodale  était  plus  forte  et  le  système 
électorale  moins  démocratique,  réiection  se  faisait  du  moins 
sans  entraves,  en  préspncedes  notaires  royaux  ou  seip^neuriaux. 
Il  en  était  font  autrement  dins  les  villes  féodales:  là  les  vi- 
guiers,  1rs  baillis,  nommau  nt  1rs  rnnsul>,  sur  la  présenta- 
tion qui  leur  était  faite  de  candidats  dus,  soit  par  les  consuls 

'  lp»o  domino  comîto,  fil  tiia  pto  «p,  ni  ttMailMyihii  «aa  w^dtîlû  ttiMW  wl 

c«to.  >  (Voi»  f»§t  36i.) 
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en  charge,  soit  par  ces  derniers  assistés  de  quelques  élec- 
teurs, soit  enfin  par  les  habitants.  Ce  système,  qui  douaail  a 

Tautorité  une  action  directe  sur  la  municipalité,  lut  peu  à 
peu  étendu,  à  partir  de  la  fin  du  xiii"  siècle,  à  la  plupart  des 
villes  du  Midi;  car,  dès  que  les  rois  curent  soumis  à  leur 
obéissance  les  seigneurs,  ils  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  suppri- 
mer ou  (lu  moins  à  resteindre  progressivement  les  droits  des 
communes.  Puis  d'empiétements  en  empiétements,  ils  finirent 
par  détruire  l'élection  et  par  nommer  eux-mêmes  les  magis- 
trats municipaux,  ou  par  en  confier  ia  nomination  à  leurs 
officiers. 

Indépendamment  des  consuls,  et  à  côté  d'eux.,  existait  le  con- 
seil de  ville,  chargé  de  diriger,  de  surveiller,  de  contrôler  leur 
conduite  '.  Toutes  les  villes  municipales  avaient  un  conseil  de 
ville;  mais  il  n'est  pas  facile  de  déterminer  sa  composition,  ce 
qui  serait  cependant  fort  important.  Nous  savons  d'abord  que  les 
consuls  ou  les  chefs  du  pouvoir  exécutif,  ainsi  que  l'évêque, 
en  faisaient  toujours  partie.  A  Marseille ,  les  conseillers  mu- 
nicipaux n'étaient  point  élus  par  ia  masse  de  la  popui  itif  ii: 
six  magistrats  municipaux  et  six  chefs  de  métiers  nommaient 
douze  notables,  qui ,  ii  leur  tour,  en  choisissaient  71,  et  ces 
doux  nombres  joints  ensemble  formaient  83  personnes,  qui 
constituaient  les  conseillers  annuels  ;  mais  ils  ne  pouvaient  être 
choisis  que  parmi  trois  classes  de  cito\ens  notables;  savoir  :  les 
bourgeois  et  les  marchands  possédant  au  moins  cinquante 
marcs  d'argent  en  biens  immeubles ,  les  clercs  qui  avaient  le 
grade  de  docteur  en  droit,  et  les  chefs  de  métiers.  Ce  conseil 
était  renouvelé  chaque  année.  Dans  la  délibération  du  conseil 

'  VdycK  notMoment  k  fia  dt  rade  àm     m  i«o6.  {PMmmiêrkbt. gM: dip LMtg. 
coofirmalion  des  privilèges  de  Nîmes ,  par      nOttV,  édit.  t>  •¥«  p>  6oi.) 
Stade  d'Artgoo ,  feaime  âf  Rajmond  VU  » 
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de  ville  d'Avignon  de  1 1 98 ,  nous  voyons  figurer  plus  de  qua- 
^  rante  de  ses  membres  [plas  qwun  qmdragmi/i  pnkii  cméaf) 
ainsi  désignés  ;  «  Tarn  cmuidicoram  et  militum  ,  qnam  aliorum 
probomm  viromm.  •  On  se  demande  ce  qu'on  doit  entendre 
par  ces  cmsidici  qui  sont  placés  an  premier  rang,  qui  précèdent 
les  milites  et  qaon  ne  saurait  évidemment  tuaduira  parle  mot 
avocats,  ^ou»  pensons  tfaf*  ce  mot  désigne  ceux  qui  ayant  exercé 
des  lionctiotts  municipales,  telles  que  celles  de  consul  et  de 
juge,  ont,  par  cela  même,  le  droit  d'entrée  dans  le  conseil 
de  la  commune,  et  d'y  figurer  au  premier  rang.  A  Arles,  à 
Tonloiisp ,  îf  ronseil  do  \i]\o  est  composé  de  chevaliers  et  de 
pnid  liommes,  sans  que  les  chartes  nous  apprennent  rien  de 
plus.  La  charte  si  précieuse  fie  1  2/17,  déjà  citée  plusinir';  fois, 
paraît  se  terminer  par  les  noms  de  soixante  conseillers,  qui 
précèdent  ceux  des  vingt-deux  consuls.  A  Ail)i,  le  conseil  se 
compose  de  douze  harons  prud'houiirifs  nommés  par  la  voie 
de  l'élection  directe, comme  !<  ronsuls  (  11  \  iin  rni\s. Les  vingt- 
quatre  consuls  de  Carcassonne  sont  dus  de  la  même  manière, 
et  renouvelés  tous  les  ans.  A  Gailiac,  les  quatorze  conseillers 
étaient  nommés  par  les  consuls.  Tout  ce  qu'on  peut  saisir  au 
travers  de  ces  rliversités,  c'est  que  le  conseil  de  ville  était  en 
général  composé  fie  prud'hommes  et  d'anciens  magistrats,  et 
que  dans  les*  cités  gallo-ixtmaines  ce  corps  était  assez  nom- 
breux. 

Lulm ,  dans  les  grandes  circonstances,  la  totalité  des  citoyens 
libres  était  appelée  à  délibérer,  à  donner  son  avis  ou  à  accep- 
ter les  concessions  faites  h  la  commune  ou  à  l'université.  Nous 
avons  cité  le  parlement  de  Marseille.  Ces  assemblées  extraor- 
dinaires sont  mentionnées  dans  la  charte  d'Ailes.  A  Toulouse, 
les  capitonls,  le  conseil  de  ville  ou  le  comte  appelaient  souvent 
le  peuple  k  des  assemblées  générales  qui  se  tenaient  hors  la 
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ville,  dans  un  pré,  dans  un  champ  ou  bien  dans  une  église , 
ou  dans  la  maison  commune.  Ces  assemblées  prirent  le  nom 
de  eoUeque  général  ou  de  parlement  ;  une  ancienne  charte  de  lu 
commune  de  Tooioiue  se  termine  ainsi  :  «  Fait  à  Toulouse , 
dans  la  maisQii'COiiimnne,  en  pwUmmt  puhUc  :  <  A(^um  Toloée 
in  doîno  commnDi ,  in  pnblico  paîemeiUù  «  Les  niémas  termes 
te  retrouvent  dan^  un-  tnité  de  |Mik  conclu  entre  Jacques, 
roi  d*Àragon ,  et  Ict' consuls  et  le  peu]^  de  Ifon^pdlier.  Va 
ville  de  Sîstenm  cndt  aussi  son  parlement  loi8qu*en  i383, 
ii  s*agit  d'autoriser  f  établisseriient  du  monastère  de  Sainte- 
Glaire,  tous  les  ludlMtMitt  se  réunissent,  selïm  Tusage,  à  sbn 
de  trompe;  m  pariment  pniik,  in  ptAamma»  fnMko,  )povt 
prendre  une  dédskn  en  fimnr  de  cette  ^dation^  Hus  tard, 
en  1.396,  sur  la  question  de  savoir  ài,  pour  empèclier  fintro- 
duetion  des  vitfs  étrangers  à  3>>teRm,  ii  ne  convieudndt  pas 
d'imposer  aui  favernie»  Tobligation  de  ne  vendre  que  le  vin 
provenant  de  leurs  propres  caves,  le  psilement,  dûis  lequel 
figurent  pins  des  deux  tiers  des  hslntants,  et  parmi  eux  les 
hommes  les  plus  tauinbla  de  sou  université  et  de  son  oon- 
seil.de  ville  ^  répond  qu'il  est  de  cet  avis,  ftod  ne,  et  décide 
que  ies  dâinquaiitï  encourront  une  amende  de  cent  sols.  If.  de 
û'Plane  a  publié,  dans  son  Essai  sur  rhistoire  munidpaie  de 
Sistéion*,  des  document»  pi^deui;  mais  U  ne  panitt  pas  en 
avoir  tiré  suffisamment  pafti,  ne  tenant  compte,  ni  du  régime 


*  Vdir««U0«lMrtaàkp«ge79.  *  niMOMlèt*  de  «m  oHm.  (GdL  dbwf.  1. 1. 

'  Reveneodae  in  Christo  et  religîoicso-  Inslr.  p.  9a.) 

roriGiraudedeSab9no.doiniiueabbalitMr  *  In  qaibus  luot  et  cmo  aaMrunl  phw 

laoaiLileru  et  conventui  SaucIk  Qars  Ave-  quun  due  partes  liomittum  univtmiëA 


daSitto-  dk«ecintAlMSùlwia.«tiiitarqwMfBrtar 

rioo,  more  floUlo  Toce  preconis,  in  parla-       qnod  consbtitpu^îi'ir  r?  vint'or  pnr-;  tinîver 

inMelilteiMnBdrtiaiil»        *  M».  i44o. 


Sàv.  ÉiatM.ir  «M»,  t.  in. 


M  AGADtiMlE  DES  INSCIIim)N8  ir  mLBS4^^ 

Mt  h  baie  de  toiitS  ni  de  rergenisKtioii  muaicK 
paie  des  xn*  et  xin*  nèdfes.  Cert  «un  qa*ii  ehefciie  péaiMe- 
■ient  nue  m«gt8tratore  nnniciptle  à  celte  époque,  et  ii  ne 
s  aperçoit  pa^  que  cette  magistntDie  est  nettement  indupiée 
dans  ]a  ehiurte  de  €iiilknmé  de  Saibnn^ide  14 19.  Celte  diaite, 
qni  confinne  d'abord  le  censnlat,  et  en  neomudt- athn  ia 
préedeténce*,  désigne^  *en  effet,  let^consnls  4  ohaqne  ligne  : 
ns  sont  investis*  de  la  jaridielioa  dvile  et  conectioonelle^.  Ils 
participent  comme  jurés  au  jugement  des  causes  criininelles\ 
Ik  sont  lés  juges  des  différends  qui  penvont  s^élever  entre  le 
seigneur  et  les  noUes  du  pays",  ils  perçoivent  on  droit  de 
«stfrt  ou  du  3e"".'snr  tour  les  gnins'  vendus  au  marehè,  et 
cflia  ,  dans  rintéiéc  du  consulat  Voilà  certes  une  nn^psl»* 
ton  qui  a  des  attribntioiis  impartante»;  eb  Ueur  M.,  de  la 
Hane  en  -lait  ï  peine  mention,  parce  quil  trounre  des  eyndîes 
en  ia66,^;  son  embarras  provient  de  ce  qn*fl  né  8*ei^ique 
point  la  présence  simultanée  des  consuls  et  des  syndic».  S*-ii 
eAt  connu  Forganisation  municipale  de  Montpdiier,  de  Nar* 
bonne  et  des  prindpales  ISommunes  méiidionaleB,  ii  eunit 
trouvé  que  Sisteron  avût,  pendant  les  xn«  et  xiu*  dèclea,4ieB 
«ohmI!*,  un  OMueîZ  de  vSUê*  et  un^arbnMal.  H  n'a  été  en  qudqtte 


'  n  traduit  1*  aiol  Ordo  [yar  mâgistra- 
Itiri'  •  Tl  ent  Aonc  pertni» ,  dit  il ,  de  croire 
puisqu'il  est  ici  question  de  magisiratare 
{TlhM).iip.e. 

'  Consiilalmn  confirmn  vnhh  cl  ratnm 
fedu  iii  perpetnum. .....  etc. 


consuies,  esceptis  homkidio, 
Mtipninï*  fusîoiie  cl  criiuinîbuîi. 

'  llem,promiitoqaodjnstid«squ««Mct- 
ptm  debb^id  un  p«Miiiàit,^inëciuii 
eouilio  cMUifim  «I  i 


*  Item,  si  aliqua  dinentio  sivc  disoor- 

din,  inter  uw  et  niilitcj  Iiujuscc  iillc  »ive 
proceres  aliquoa ,  orirclur  de  pussesisioai- 

bM  44  4fe  dlb.  «go  pmmkto  te 

conipo^ifioncni  quam  inter  me  et 
lièrent  ratam  habere  tt  finaun. 

*  Gmîm  «fuoque 
babeat  oonsulalus. 
'    '  Voir  l'Kssai  sur  rhisinîra  1 
de  ia  TÎUe  <ie  bt^leron,  p.  9. 

<  Dit        il MqMriÎMi dtrexb < 
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sorte  irappc  que  de  cette  dernière  institution,  qui  joue,  en 
effet,  un  ^rand  rôle  dans  l  liistoire  de  celle  commune. 

L  université  s  assemblait  en  parlement  au  son  de  la  cloche 
ou  de  la  Ironipe,  et,  dans  ces  forum,  qui  se  tenaient  le  plus 
8on\ent  en  plein  air,  le  peuple  votait  par  acclamations  ou  re- 
jetait par  des  cris  aigus.  La  constitation  politique  deNarbonne 
faisait  un  devoir  aux  consuls  de  convoquer  le  pariement  au 
moins  une  fois  tous  les  mois.  Voici  comment  elle  s'explique  : 
«Item  postquam  aasampti  cdjurati  [consoles] fuerint,  ut  dic> 
tam  est,  coavooilnmt  fvkmmimm,  An  eÊlhfmm  pmtrak  clan- 
gontOnit'  tolib,  0QO  dmnuite  oSdo  qaolMu  da  nddMtar 
cfpedife,  ad  quorum  «onmilimMm  wtàmm  M  ikgwU  luwmm 

fêgmiUm  $tmd ad mww  m  mmiê,  êiedemvûm  êudaHrieii  • 

L«  oomnlAt  méridional  ae  compnaatMonç  de  troîa  prinei- 
IMiix  éléments,  aafoir  : 

1*  De  magiifentts  daaiifr  et  anonda*  les  mmuIi*; 
■  s*  D'nn  conaoîl  de  ville  oà  ïaa-  voit  figurer  iea  dMfe  da 
métien  à  oMédeadMnndian»  des  l)oiîraeoia«  dea  aneienamiK 
gîatra(ta,'le  «mumI'; 

d*  Dt  Fuivenité  «m  do  corpâ  entier  dea  eiloyena  Aunia 
én  aaaemUée  génénde,  le pMaiinl \ 

Dana  tootea  ka-inliea  gidlo-fomainaa'oo  icneontre  cm  troia 
éiémeota  cènatitntift  :  iU  août  nettement  indiqué»  dana  une 


M«e  Ict  coBitib  âm  CmcUoiu        * Votr,ilap«go33â.leproc^ftofc|^.de 

•  àm  timSmn 


m  («96  il  est  feift  tÊÊÊAta  l'électtom 

«ipresie  de  ce  rongcil ,  i  d  tothu  eomitii  d'AIbi.  ^ 
gjtuJtwk.  »Pui>  en  1 3 1  à  on  trouve  :  •  Et  pn>         '  Voir,  à  la  page  343,  le  pracci- verbai  de 
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*  BM  imfh.  F«Md»  Dmi.  M.  St.  *Voir.àiapage3oo,l«|H«eè».«lrlMl<lii 


ItO  ACADÉMIE  DES  INSGRIPTiOMS  ET  BBIIJ!8.USTniE& 

loule  iie  ciuirtes.  Ainsi  dans  un  acte  de  dénombrement  d'Ay- 
meri ,  vicomte  de  iNarbonne ,  en  date  de  1271,  on  lit  :  «  item 
praedicti  judices  requisiverunt  praedictum  Aymericum  viceco- 
mitem  iNarbonse,  quod  mandet  et  &Biat  eougregari  contales, 
consilium  et  uaivenilatsm  cimum  vuAk  «t  Imrgi  N«i)miii9  ad  dient 
Martis  post  festuni  PentaooAtes,  mane  in  loeo  oonsaelo,  «d 
jurandam  D.  régi  Fnmoi»,  ete.*  •  On  retoom  «lan  cm  trois 
éléments  dAns  la  plupart  d«t  inlks  d'origine  fitedale  :  lidunis 
avait  aix  consals,  tnntB-ais  oonieiUers,  et  ponr  k  validité  de* 
déiibéntiatts  de  aes  aasMoUée»,  généralea,  il  Mast  an  moina 
ia  préaence  de  aoiiante  membres  deaûn  oniveMité.  Tdlesaont 
laa  fermes'  eisénticiies  du  eooaidat  méridioiud',  anuqaeMaa  cor- 
reapondent  Œdinatnment,  dans  lea  cliailea  latines,  ces  troia 
mots  :  cpiim2ai  »  tnaUkrii,  cne»,  li  8*agîl  maintenant  de  'déter- 
miner ses  principaiePimribntiona,  et  d!indiqn«r  comment  et 
par  qui  ellea  étaient  «sensées. 

il  est  d*aboid  évident  qob.  le  sonverain  pouvoir  municipd 
réaidait  dans  funiveiiilé  ou  dans  le  pariémentw  Lorsque  Mar- 
seille vent  se  donner-an  aimtade  Toâlonse ,  cest  nn  pariement 
qni  prend  cette  grave  résointiim;  lorsque  Avignon  se  sotunet 
am  comtes  de  Provence  et  de  Tonlooae ,  c  est  va  pailement 
qni  approuve  le  traité  (  lorsque*  Raymond  VII  proclame  et 
reccmnatt  que  par  audtan  usaget  omitumeon  antiqôtté,  'û  n'ap- 
partient, ni  ne  devail  appartenir  à  lui  et*à  aea  anêoeaaeurs  de 
choisir  les  consuls  de  Toulouse,  cést  dans  nn  commaa  co/fof  as 
du^fieuple  qu  il  fait  cette  importante dédaratton:  •  inomminnt  , 
#}Uoqnio  foras  ad  portam  de  Villanova,  scilicet  in  pneaeotia 
et  audientia  totius  populi  qui  ibi  erat  *  Plus  tard,  s*agit-il  de 
reconnaître  Philippe  le  Hardi. pour  seigneur  immédiat,  c'est 
1  unixersilé  qui  prend  cette  grande  décision.  A  Albi,  Févéque 
'  PiviMi  JtfUtf.  fM-.  4f       L ID,  col.  6o9. 
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Guillaume-Pierre  traite  avec  tout  le  peuple,  et  la  grande  cliarte 
de  laao  se  termine  ainsi  :  «Tôt  aisso  que  dickes  de&obre  a 
maniM  M.  h  pobols  dÀlbi  in  Gulihem  Peire  lo  bisbe  e  a  sos  slio 
ewon  fSi  o  tet^o  ferm  per  totz  Ump  •  Presque  jous  les  éta- 
MwifwiiWiti' impQgtMitt  de  ]A.coiiuuime  de  Moii^idlier  sont 
anisi  ecmçii»:  •  Ayiao  feoc fiieh  ea  kmal  del  eoisokt,  e  losar 
h  pM  dt  k  wiU  aqui  aînitift  al  m  deb  sens  d«  Noatra 
Dama delatf  Taidaa*.  »  Od  a  vu  qQ*eii  laiS  é'att-dana  ane  a»* 
■anUée  généiale  qpie  la  roî  d*Aragon  fit  la  deanande  3*an  ae- 
eoon  eKtraordîiuiire  en  homaHaa  al  en  aifent,  et  on  a  pu  ro» 
marquer  f  énergie  que  moatra  oette  aaMmblée.  Noos  poanîona 
andtiplier  cas  cilatiaiiB,  et  poor  eela  nona  n  aoriona  ifaà  rdever 
ici  ee  que  nova  «vona  déjà  expoaé.  11  réralte  de  caa  iàîts  que, 
dans  les  occasions  laa  plus  importantes ,  «piand  il  a'agisaait  de 
cbanger  le  sort  de  la  eiié,  deiéfimner  sa  ooinatitatioo,de  faire 
leqMsoler  les  contâmes,  de  imter  dea  impdts  «artraordinaire», 
de  prendre  en  mi  mot  me  dàdnon  de  grave  «Unséquenoe,  la 
totalité  des  habitants  libres  ayant  &n  et  lien  (isiwsi  fnmUê$]t 
était  appelée  à*  conGOorir  A  ces  actes  aolennds  ;  car  le  sottYOTain 
pouvoir  mwûdpal  résidant  dans  Tmiiveisalttè  des  citoyen^ 
libres  de  la  âlé,  c*est4-dire  la  sanction  dn  parlement,  deve- 
nait déa  km  nécessaire. 

À  part  cesgrandes  circonstances,  c  était  le  conseil  dç  viUeqni 
délibérait  sur  tontes  les  ailaires  considérables  de  la  commune  : 
«  Sicut  est  consaetado  in  magnis  et  caris -negotiis,  »  porte  la  délîfaé* 
mtion  dn  conseil  de  la  cité  d'Avignon,  en  date  de  1 198,  et  il 
enmpte,  en  efiet,  les  babitanta  de  tonte  taille  et  de  tonte  ga- 


'  .  Tout  le  peuple  d'Alln  recommanda 
tout  c«  qui  «it  dit  ct-des»u»  à  l  évéqiM 


'  •  Ceci  fut  (ait  dans  ri»:St<>I  du  eon.Hulat 
et  Bpproavé  par  te  peuple  du  U  nlle,  retini 
an  ton  4f  b  cMm  d*  Win  Dam» 
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fadl».  Les  âitnbukkms  du  eounl  étaiciil  de  iraâkr  mnee  «n, 
av«e  admtéttfwoc  Mgesse,  à  tenu  Ub  inléièlB  de  k  eoauBww. 
Aplè»  mir  lég^  lie»  intéiélB,  resteatkm  dw  lÉflMin»  qui 
avaient  été  jpritos  appartnait  anx  fionmla  oa  ans  clieb  dn 
pouvoir  eiéeatiL  Cent  le  eenaed  d*Afiei  qm  hàaàbBf mi  94B( 
un  tanrible  înteidil  contre  f  archevéïiaie»  et  c*eSt  le  podertat  qn 
cet  teau  de  le  faire  esécaler.  A  Tooioiiie,  le  eonmiui  ooDadl 
înterpfèle  la  oonstitatîoii»  ndresee  des  lettrée aunAd^Fraîice, 
loi  eaiVole  dee  députés  et  emce  une  aorte  de  puéianee  légi»> 
iativtt.  On  Ut  daaa  un  établiMAettt  de  la  conwmme  de  Mon** 
peilîer  1^  difpoeitîoin  soîvante  :  «  Item  qmt  dayeal  en  amal'lea 
d.  ooeiols  e'davnri  que  aon  o  aenm  p«  fo  temp  a  venir  non 
deion  o  pneaeon  veindve,  airendar  o  affennar  dadins  leQr  a»* 
aada  lot  fend»  etemolnnuni  appartenana  al  d.  coiioiatai  non 
per  lur  tCBpe  de  Ivr  eoMolat  é  per  aqiNl  an,  ai  non  qon  Iba 
par  évident* neeeifitat  o  per  enddent  ntiiitet  de  la  vila,  af  m 
efOMC  oiMf  Mdbia far  am.  h  éïKbuwaoïikdÊicaÊÊdk  de  la  vila  » 
On  voit  qii*il  entre  dans  .les  attalmllons  dn  conseil  de  vifie 
de  dtitbérar  sur  le  fenna|[[e  i  long.tenne  des  biens  conun»- 
naut.  / 

Les  chartes  offre  ni  malheuresement  bien  peu  de  détails  car 
les  conseils  de  ville.  U  nous  parait  cependant  que ,  dans  les 
cités  les  plus  puissantes  «  leurs  attributions  générsies  étai^ 
de  dsoK  sortes  :  il  y  en  aveit  d«  politaques  et  d'admtnistnH 

lives. 

La  charte  d'Arles  est  peut^tre  la  seule  qui-énnmàreleaa^ 
tribtttions  politiques  dn  conseil  de  k  cité.  Noos  aflons  repio^ 

^  *  «Apartirdecejour,  IcfditSGOiMolstl      pour  un  an,  k  moins  qae  ce  ne  soit  par 

clavaires  qui  seront  alors  ne  dotrent  ni  ne  suite  d'une  nêces^it<^  ibsolue,  ou  pour  Tu- 
peuv«ai  vendre  ou  aOinriDer  les  fruits  ut  lus       lilité  évidsnte  de  laviiic,  el.méaw  dans  ces 

biwtt  qui.  J<|iwi<toiSdma— drttà  «»  n'est     imcM»  di  éoi»«BtétoVMrtofMifMr4è< 
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duire  ici  cette  disposition  reiiiai([iiai)|p  ;  .r  Si  qua  vero  pnblica 
concilia  in  consuialu  snut  1 1  > [  rud  i ,  51  (judt.  laimutaliones  cou- 
sulatus  vel  consuetudinujit  nu  lloi  afiones,  aupmentaliones,  vel 
dimiflutioncs .  v«îl  pro  conjiiiuui  uliliLate  gnerrae  vel  viiulictH,', 
vel  pecuniai  uni  collectiones  sint  faciendas,  ad  illas  faciendas 
oonsttles  cum  meliari  et  saninn  consUio  consaJatas  et  archiepismpi 
eivitati  et  consulatui  provulr  irtt,  et  t|uocl  aide  sic  statue- 
rint,  firmiter.et  bona  fide  teneanlm  .  On  voit  d'abord  qu'on 
D*avaù  pas,  à  cette  f'piH|ue,  la  foiit;  de  décréter  dm  couiùlu- 
tionsimiiiuai)ies;  cjuarui  la  cuiiititution  ui  l>ainc  devient  vicieuse 
ou  incoiiiplète ,  elle  porte  en  soi  son  propre  salut;  elle  se  cor- 
rige, elle  sduitiiore,  elle  se  change.  11  est  môme  établi  qu  elle' 
n'est  promulguée  qme  pour  cinquante  ans,  après  qiioi  la  révi- 
sion î>e  fait  de  plein  droit.  Cette  di  ]i<)Mtj  n  si  sage  vient  à 
peine  d'ôtre  introtiiute  dans  nos  inàùluLioni  pdlilnnn^s.  Mais  la 
disposition  que  nau^  yt  iiDiis  dr  citer  constate  I  Hi.-iiilisanre  ries 
magiNhai.s  uiiiniripaiix  dont  i»;  pouvoir  esl  circonbciil^aus  &es 
véritables  bornes.  Daps  les  cas  ^rnves  qui  vicnneiit  (Kétre  enu- 
meres,  ils  ont  nécessairement  lu  s  ua  de  l'avis  et  du  consente- 
Dient  du  conseil  de  la  cité:  telu  •  tait .  en  eilei ,  la  le^^le  jui 
devait  prév?iloir  dans  nii  i^oiivernement  bien  pun(k'i  e;  c  r  ces 
principes  jei  t'\ai'  nt  |iresr[ue  partout  une  semblable  applica- 
tion, parce  qn  lis  prenaient  N  ui  source  dans  la  nature  même 
des  institutions.  lA>i  sr|iie  les  babitanls  de  Tarascon  se  liguèrent 
âvec  Raymond  VII  t  t  d  elarèrenl  la  guei  ie  au  <  ointe  de  Pro- 
vence, ce  lurent  les  consuls  et  le  conseil  de  ville  qui  prirent 
ensemble  cette  iléciâion.  Quand  il  feliut,  dans  la  comouiiie 
de  Toulouse,  déroi^er  à  la  couâtitution  municipale,  ce  fut  le 
commun  conseil  décida  que,  bien  que  le  nombre,  de 
seize  consuls  fût  nécessaire  pour  l'administration  de  la  cité, 
les  douïe  consuls  restés  en  charge  CQoservçraieut  le  goviverni;- 
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mintK  UneduiriDde  laa^tcqntnitiit  uDcproauMe  dm  eon;- 
Mdide  Tooioiue  à  entTAlbi  en  hmnt  do  coule  Rtymond, 
porte  :  •  Nofarint,  etc.  <jaoà  nos  eonenlesniiiisToloMBet  enbar- 
Lu  per  nof  eteuiooeiiores  noetras  et  nnivenitateoi  noelnm,  dt 
cfHMMiM  éi  wfefilfflf  ceMJMJHt  CTwti/îi  Abi  enèit  !7Wbes  ^fseii  jih 
tertn»  mendamos,  etc.  •  Cette  insitfliii&oe  dee  magiMniis  mmà- 
cipinx  nestpes  moins  mirquée  d«nM  le  Imité  d*aUiince  que  la 
cemmnne  de  Mon^peilier oontndttt  en  1 954  «fV  Amaury,  vi> 
comte-  de  Narbonnef  on  j  fit  :  «  Et  nos  «omefai  MbntUpessolafti 
onines  et  singnti,  el  Sfe&i  soperiw  nominati,  camwa^ 

nanim,  ipaiiqnein  donioaonsnlnm  congés  et  «mieMiwn 
Aflfrif»  muiUo  it  «mmiironobb,  ete.  b  La  pnimnoe  politique  de 
la  M  léiidaît  donc,  engt&nénl,  dans  le  conseil  de  ville.  Cest 
lui  qni  piépaiait  les  aifèlrfk  et  lea  alatats  qiidafaiesil  être  son- 
nds  «unité  par  les  coosob  aux  déISbéivliflBa  de  rassemblée 
généra%dn  penpie. 

Les  attributions  adminiiUaliféa  dn  cspnseii  de  trille  étaient 
relatives,  les  unes  à  l'impôt,  les  autres  à  la  police. 

Toutes  les  fois  qoe  Les  eoinsula  étaient  obligés  de  recourir  à 
one  imposition,  Us  ooofoqnaient  le  conseil,  qui  OKaiiiinait  s'fl 
y  avait  lieu  de  voter  Timposition  demandée;  lorsque  la  ptopcK 
sition  était  accoeiUie,  rassemblée  arrêtait  le  mode  de  répôl^ 
tion  de  la  somme  imposée.  11  entrait  donc  dans  les  atbibu- 
tions  adniinistrsIiTes  des  conseils  de  viUe  de  fixer  le  chifiiè 
et  le  mode  de  perception  des  impôts  pour  toutes  les  dépenses 
locales,  et  ils  exerçaient  ausn  une  sorte  de  contré  sor  ïtat- 
fàsn  des  impôts.  £nfin  les  conseils  de  viHe  fitisàient  tons  les 

'  •  Quo  a luti tu, commune  con&iiiHm  tam  Laie  Tolosat  eu  coiiceMeruol  (|uod,  etc.  » 
dvitati*  qmm  Imi^  auwniDt.elpoM^     (Vdr  oatto  Mibénimi  i  h  Stf.) 
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rèf^eBiaitB  de  polùe  némitifes,  «tSs  ponédaient,  à  cet  égani , 
une  aorte  de  puisnnce  UgûlatiTe.  On  a  vu  ip^k  Toulouse  tous 
Ih  AluMiiiiimoiilii  do  oo  abovo  éfluuiaîoot  du  commun  eooi^* 
Flmioun  comtitulîons  nibamei  font  meniioa  de  oe  dioit  îiil- 
poitint.  A  Sieteron,  oa  trouve  :  «Et  {no  scribendb  onItMCM* 
nAui  fiicMu  ptr  êù$  am  eotuSh  cmuSmionm  lyndieis  an- 
tedictif.  »  La  charte  de  Gaillac  porte  :  «  Qood  dicd  oonnile* 
possint  per  ae  cm  ommU»  £tatifnm  vtranun  al  fncÊnm  dicte 
ville,  &eere  in  dicte  WUa  et  cjus  pertiaendia  atetnta  et  ordinar 
tioiMa  prout  eiidem  ndebitnr  &ciendiim  ad  ufflitaton  dicte 
ville.» 

Dana  foiganîiatton  daa  cités  ttdiannea,  on  oliaerve  ^*il 
edateit  àoôM  dea  eoosids  un  petit  oonsaH  dntiné  à  aecopdar 
eaa  magistrato,  et  chargé  d'ezpédier'lca  afiurea  oomantea.  Ce 
corpa  portait  le  non-de  conseil  aecnt  ou  de  cnNinaa.  Dana 
un  petit  noinbie  de  vfflea  dn  Midi,  qn  retrouve  qaalqnea 
traces  de  cette  inatitution.  A  Blontpeilier,  ce  conaeil  aecret 
était  établi,  car*  on  trouve  en  léte  de  presque  tans  les  éte- 
Uiasementa  de  oelte  consmune  cette  femmle  :  >  Avut  diligent 
conaelh  motas  vegadaa  ab  noatre  oMia2ft  aaerai;  ete.  »  Puia  une 
feule  de  chartea  mentionnent  comme  un  des  paincipftax  de- 
voirs des  conseillers  Tohligation  de  ne  point  dmdgner  le 
aecret  des  a&ires  qui  leur  étaient  fftmmTiniqw^  par  les  con- 
sula.  •  La  charte  d'Arles  porte  :  ■  Le  consmiler  qui  trahira  ie 
secret  des  délibérations  cessera  de  faire  partie  du  conseil.  »  Le 
trwsième  thalamus  de  Narhonne  a'eaprime  ainsi  :  •  Item  ai  quia 
êejmrmtis  consiliariis  juTditnm  etiêentam.tOÊnilmm,  immemor  pro- 
prie  salutis,  puhiicare  vel  alias  revelare  prasumpaerit,  quin- 
quennio  abstineat  quoad  ad  consilium  ntdlatenus  admittatnr.  • 
La  constitution  politique  de  Gaillac  porte  :  ■  Item  quod  con- 
soles ehgaat  quatuoidedm  proboa  viros  de  psmilia  Mertto 

SAT.inuM.IPaMa.i.ni.  SB 
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eonmideiii  dicte  nik  et  quod  jurent  et  jubmb  teoeaDlnr  eia^ 
dem  eonsdîbiu  eue  ebedientee  et  semie  omies  coeaiietB- 
dines,  tuns  et  libeitatet  dicte  viUe,  et  eûdemdare  bonmn  ooiir- 
siliiim  et  kfaie  et  f«Mrt  iêenlMm,  ele.  »  A  âifitenm,  celui  qui 
révdait  le  aeciet  des  dâlibéntioiiB  étak  fmé  à  pttpétuilé  de 
toas  les  droiu  de  citoy»D  :  «  Item  étiam  volnenuit  et  ordine* 
venint  quod  nailns  de  coosâio  et  ad  consilinm  vocatus  levelet 
acdinata  in  consiliis,  et  si  cOBtnnnmfeeerit  et  teperiatnr  &- 
dase,  quod  popelw^  ait  privatas  bonoribeaet  qôÂoaoainqiie 
aliia  pmilegiis  et  libertatibiia  dicte  ville  Siatancs.  • 

Mais  ce  qui  imprimait  aurtout  Vactivitét  la  vie  aux  •  com- 
aaimea,  c'était  la  magistrature  municipale.  Les  consuls  veil- 
laient an  maitttie&  de  Tordre,  de  la  salubrité,  de  la  sécurité 
publique;  tout  ce  qui  se  kattacbeàia  police  tetmildans  leuni 
attributions.  On  est  étonné,  en  parcourant  les  constitutions 
urbaines  du  moyen  âge,  du  soin  minutieux  quelles  mètlentà 
détMminer  les  droits  et  les  devoirs  des  consuls.  Nous  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  citer  la  disposition anivante  de  la 
constitution  politique  de  Narbonne,  car  il  j  a  des  cîiconalances 
oft  une  simple  analyse  est  impossible  : 

i  Item  cum  popularium  qoies  ad  oonaolmB  ranmpertineat, 
ponant  et  ccmstituant,  cjtiotiens  expedîre  noverinti  genecalesexr 
culnas  vei  etiam  subexcubias  ad  tuendam  commiimcm  salutem , 
per  quod  possit  ooctumis  maliciis  obviari,  quibns  excnibiis  vel 
subexcubiis  aliquos  prsponant  rectores  qui  vigiles  ordinent, 
et  illos  quos  ad  edictum  consulum ,  lubis  vei  sine  tubis  émis- 
sum  ,  inobedientns  seu  nf^gli^çentes  invenient,  pœna  statula  vel 
ftiani  slatuoiKÎa  puniantiir,  brachio  ipsomm  consulum  ad  hoc  si 
iiecesse  fuerit  invocato,  nec  sit  aliquis  qui  post  teiupus  prohi- 
bitionis,  tubis  vei  sine  tubis  statutum  a  consulibus,  nortr  sine 
lumioe  încedere  audeat  vel  prœsumat;  et  si  quis  contra  iacer« 
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iinontiis  sit,  si  stjspicio  sit  de  ipso,  a  vigilibiis  capiadir,  vel 
.suspicionn  careat  pro  banno  ab  ipsis  coosulibas  impo&ito 
pignoretur  « 

Les  consuls  étaient  le  pouvoir  exéculit  dv.  la  connïiune;  ils 
étaient  rhircyés  Ap  tons  les  détails  d'exécution  et  des  actes  de 
simple  régie;  lis  surveillaient  et  assuraient  l'observation  des 
lois;  ils  convoquaient  le  conseil  dp  vilip  p\  fîélibf''raient  avec 
lui;  dans  les  grandes  occasions,  ils  souuirU  ik  nf  s  dérisions 
à  iapprobation  de  l'assemblée  générale;  ils  disposaient  de  la 
milire  communale,  et  ffuelquefois  ils  la  commandaient  en  per- 
sonne; ils  exerçaient  une  part  considérable  des  pouvoÎT^  judi- 
ciaires. En  un  mol,  dans  les  grandes  communes,  ils  étaient  de 
véritables  maîristrats,  armés  d'nnr  pr}<a7,dp  puissance  administra- 
tive et  jutliciaire.  Le  comte  i\>'  1  (jrcalfjuicr  rc(  nnnnît  m  elltH 
aux.  consuls  d'Avij^non  apkrnun  i)(?destativuin,  pleiKtia  dnniina- 
tionem,  plenam  edam  jiiridictionem  et  omnimodam  dominandi  liber- 
tatem,  (juam  (fadibet  maffistratus  habcre  scu  excrccrc  debent  vel  pos- 
sunt  per  septuaginta  annos  et  eos  amplius  habuisse  cttenuisse 
et  exercuisse.  n  Dans  les  villes  de  Marseille,  d'Avignon,  d'Arles 
et  de  Toulouse,  les  consuls  exerçaient  non-seulement  la  jus- 
tice criminelle,  mais  aussi  la  civile.  Les  habitants  de  ÎSîme? 
se  soulevèrent  plusieurs  fois  pour  maintenir  leurs  consuls  dans 
l'administration  de  la  justice.  Posséder  une  justice  municipale 
était  un  d^  droits  les  plus  essentiels  des  communes ,  car  une 
des  premières  garanties  des  citoyens  était  de  se  trouver  aôiran- 
chis  de  la  juridiction  seigneuriale.  C'était  là  le  plus  sûr  moyen 
d'éviter  la  tyrannie  à»  btTons  féodaux.  Dans  le  Nord  comme 
dans  le  Midi,  il  ny  avait  pas  de  véfitable  commune  sans  juri- 
diction municipi^.  Ëa  ,  l'archevêque  de  Heîma,  Guii- 
liitine  de  Ghampegàe,  «igiiidt  k  -charte  toivànte  :  «  Noos  toa* 

*  BM.  iiB|k.  F«adi  Doat,  bm.  5i,  M.  li?. 
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hua  qoe  les  édumu  mnt  mtilmk  i  la  YÎUe,  qa'îlaaoient  élu» 
au  nombre  de  doue  entre  les  liabitanti  de  notre  ban,  par 
votre  consentement  commun,  qails  nous  sment  ensoite  pré- 
sentés^ et  soient  renouvelés  chaque  année  le  jour  du  vendredi 
sain*;  enfin  qn*i]s  prêtent  serment  ds  «ow  jfii^r  ssloir  Ut  jsf  Aîps 
et  de  garder  fidèlement  nos  droits  en  tant  qn  il  leor  appar* 
tiendra.  > 

On  a  vn  ^  que  Philippe  le  Ibrdi,  dans  ses  lettres  de 
attriboait  rinstrudion  des  procès  crimînds  (ceox  des  gens  dn 
Roi  eioeplés)»  soit  aux  consola,  soit  au  vtgaier«  mais  qne  le 
jugement  était  réservé  aux  consuls  et  rexécution  des  sentences 
an  viguier* 

La£ulle  fidt  observer  avec  raison  qne  la  charge  de  viguier 
n'étant  dans  forigine  qu'une  magistrature  militaire,  ce  rè^e- 
ment  ramenait  les  chosqii  à  leur  principe,  en  ce  qu'il  était  au 
viguier  le  dnnt  d'c^ner  dans  le  jugement  des  causes  crimi- 
ndlles  :  si  cet  officier  aasbtait  an  jugement,  c'est  qu'd  était  tenu 
de  le  £ûre  exécuter. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  magistrats  munici- 
paux, étalent ,  dans  toutes  les  grandes  communes,  exclusive- 
ment investis  de  la  juridiction  criminelle.  On  trouve  à  Albi  Tor- 
ganisation  d'un  véritable  jury.  Le  baile  ou  juge  de  révéque, 
doit ,  aliws  qu'il  y  a  un  aconal,  appeler  vingt  prud'lumunes, 
onmémefdus;  ils  ne  peuvent  être  ni  amis  ni  ennemis,  ni  pa-' 
*  reats  dn  prévenu.  On  doit  lire  devant  eux  l'enquête  ou  acte 
d'accusation  et  entendre  l'accusé.  Puis  le  Jiaile  doit  demander 
à  chacun  des  pmdhommes  si  le  prévenu  mérite  d'être  ab- 
sous ou  puni,  et,  en  ce  dernier  cas,  quelle  peine  il  faut  lui 
imposer.  Après  les  avoir  entendus,  lebailc  sera  tenu  de  juger 
conformément  à  l'avis  de  la  majorité  :  «  Ët  ausit  lo  cp&seil  dk- 

>  OdMn».  page  364. 


Digitized  by  Google 


MÉMOmES  FBÉSUntiS  PAB  USmS  SAVANTS.  kfO 


quels,  aquela  causa  en  laquai  la  roaior  partida  dels  cossenlira, 
sera  tengutz  jutgar.  «  Dans  une  enquête ,  faite  en  1 3  2  4 ,  sur  les 
crimes  commis  par  les  pastoureaux  dans  la  ville  d'Albi ,  voici 
comment  les  magistrats  municipaux,  répondaiept  au  commis- 
saire du  Roi,  qui  les  accusait  d'avoir  toléré  leurs  excès  : 
'  "a  Qood  considfetus  civitatiB  Âlbie  cessât  et  perpetuo  rétro- 
actis  taaaporilnil  oeasftvit  hibere  m  ctviute  Albie  ^  ejus  per- 
tinentiis  cognitionem  causaram  erimiDalium  et  civUium  et 
habere  potestatem  judicandi  in  eivitate  Albie  in  eisdem  causîs. 
Item  si  contingat  reperire  quod  aliqui  cîvra  sen  proceres  Albie 
sint  Toeandi  in  cauaîs  crimi«alihns  pro  oonsûio  dando  bajulo 
episcopi ,  iflos  proceres  sÊve  cWes  hahet  dktm  ha^alm  «t 
mandan  jpro  tao  A'too  vehaOadt,  ita  quod  oonsidatus  oflidum 
nihâ  £icit  ad  boc,  imo  Yocantur  âlii,  non  consoles,  et  ri  vo» 
earentur  aliqui  qui  essent  oonsules,  non  tantnm  voc«rentar  ut 
eonsules  sed  pn>  eomm  eoasolatus  olEcio.  > 

On  voit  que  les  consuls,  afin  de  se  disculper,  diercbent  id 
à  amoindrir  cette  institution  municipale,  et  oq»endant  tous 
leurs  prédécesseurs,  pour  la  maintenir  intacte,  n'avaient 
cessé  de  lutter  avec  énergie  contre  la  puissance  épîscopale. 
Mail  il  est  constant  que  le  baile  de  f  évéqne  nommait  les 
prud'bommes,  prononçait  le  jugement  et  fiiisait  exécuter  la 
sentence.  A  Limoux,  la  justice  criminelle  était  rendue,  comme 
k  Albi ,  par  un  jury  de  vingtH»nq  prud'hommes ,  parmi  les- 
quels figuraient  au  moins  deux  consuls. La  sentence  se  formait 
à  la  pluralité  des  avis,  et  le  viguier  la  prononçait  à  l'accusé  en 
présence  des  pmdliommes  : 

•>  Los  cosao]s,qae  soun  assi  de  présent  unà  am  los  prod'bomes 
assi  assbtens,  toi  d'aqui  ai  nombre  de  vingt  et  cinq,  en  s^|uem 
la  ténor  de  lors  privilèges,  et  en  segunla  j^us  jurande  etsana 
opinioii  des  dits  ■piùdLhmam^  te  condamna  a  tn  Baigueduiui 
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a  donar  et  pagar  k  soma  de  doe  cents  liviti  torneitt  al  dit 
Jean  Formé»  et  nouvement  te  .eftndenna  q«e  per  lo  eucator 
de  alta  justicia  aeisB  trait  de  la  jada,  am  k  ooida  û  ool,  et 
ménat  per  k  yiU  de  Umoa  et  ihit  k  tour  de  k  dita  vik  ac- 
ooiutumaft,  et  menât  al  {oiori  de  k  plawi  de  k  dlta  vilk  de 
Lîmos  et  aqui  perdras  k  testa  de  toiin  corps  sur  k  dit 
jHlori*»  etc.» 

On  voit  que  ce  jury  pooviît  pnMumocr  ks  pôneS'ieB  pbu 
graves.  Lorsque  k  oonunane  de  Limons  intenta  un  prooik  à 
Jean  de  Messakn,  seigneur  d'une  partk  de  k  ville ,  pour  que 
k  formule  de  k  sentence  criminelle  que  devait  prononcer  son 
bailli  £&t  conçue  en  ces  termes,  «Je  te  condamne  à  telle 
peine  parle  jugement  de  ces  consuk  et  pnuTlionmes  ci  pfè> 
sents,  ■  elle  voulait  par  là  ramener  cet  offider  seignearial  à 
sas  fonctions  purement  esécutives.  Les  viguiers,  les  ImôIUs  ne 
pouvaient,  du  reste,  exercer  une  puissance  arbitraire,  car  dans 
tontes  les  sentences  ik  étaient  tenus  de  se  oonformér  &  k  d^ 
cision  du  jury. 

On  retrouve  dans  beaucoup  de  constitutions  urbaines  du 
Midi  l'intervention  des  prud'hommes  ou  jurés  dans  ks  afl&ares 
criminelles.  C'est  ainsi  qu'on  voit  dans  Doat  un  acte  d*appet- 
ktîon ,  en  date  de  1 3 1  a,  kit  par  les  consuk  de  Narbonne,  par- 
devant  le  sénéchal  de  Carcassonne ,  de  ce  que  ies  ofliciers  àn. 
vicomte  se  permettaient  de  punir  ou  de  relaxer  les  malfaiteurs 
sans  Tavk  et  le  conseil  des  prud'hommes  de  k  ville.  A  Sistaron, 


'  Arckita  de  timoux.  Ce  puaage  Boni- 
fie :  «Lv  coomb  ttégawil  ici  priaeDi*- 
meat  <nec  les  prud'hommes,  au  nombre 
de  vingt-cinq  en  tout,  se  conformant  à  la 
teneur  de  leurs  privil^es  et  à  la  grande  et 
Mine  mi^arilé  àa»  voût,  !•  ooodtauMiit, 
BligwAiM.  à  doiMritfafir  «dit  J«n 


Fornié  la  «Hmiie de  deux  cents  livres  tour- 
non,  «t,  «o  oa4r*.  Ut  «fdooiwot  que,  par 
VexéoÊltmi»  k  hMmjimha.  ts  «tras  tiré 
de  primn ,  mené ,  i»  corde  an  «ou ,  par  la 
ville  de  Liiuoux  et  loul  au(uur,  suivant 

rntag»,  pois  coudait  «u  pilori  de  la  place 
dtUte  vflb,  flA  ta  am  tUoflIftt  eio.  • 
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le  seignaur  dédm  qu'il  ne  peut  juger  Im  cauies  criminel]» 
sans  lavis  des  consuls  et  des  notables.  Enfin  peut-ou  rien  voir 
de  plus  clair  que  cette  disposition  de  la  charte  de  Gailkc  : 
•  Item ,  quod  si  aliquis  captus  fuerit  per  curiaies  D.  régis  in 
dicta  villa  seu  pertinentiis  ejusdem  et  per  judicitm  comnhm 
libcraius  scu  abiolutiis  faerit,  in  dicta  villa  hactenas  extitit  usitalum, 
tjuud  niliii  pro  carcera«i;io  solvcre  tcneatur,et  quod  sit  imrau- 
ni.s  ol  lil)  r  ah  omni  salarie)  sciipturaruni  sicul  a  carcera^it) , 
ex  quo  apparcbil  ipsum  injuste  fuisse  captum  '.  i>  Mais  en 
néral  dans  les  communes  d'origine  féodale  les  magisirat.s  mu- 
nicipaux n'avaient  qu'une  jui  idiction  bornée  auv  allaires  de 
police,  et  dans  celles  de  la  dernière  classe,  ils  u  avaient  au- 
cune juridiction. 

Pour  étudier  avec  soin  le  développement  de  la  constitution 
des  viiics  un^ntiiouales ,  il  nous  parait  nécessair*'  tle  jeter  ici 
un  coup  d'oeil  sur  i  état  de&  villes  lombardes.  Dés  i  loo,  on 
trouve  des  consuls  avec  ce  titre  à  Milan,  à  Pise,  à  Gènes.  Dana 
le  second  (|uart  du  xu' siècle,  cette  magistrature  consulaim  se 
transforme  :  antérieurement,  elle  avait  toujours  réiun  i  son 
action  ludii  taire  l'autorité  municipale;  à  cette  époqn»',  ou 
sentit  les  inconvénients  de  laisser  le  gouvernement  et  la  juri- 
diction entre  le«  mains  des  mêmes  ni;»i»islrat8.  A  (iénes,  eu 
1  î33,  il  V  i  ui  &cjjuiiaion  de  ces  doux  im | jorlantes  attiibutions 
jusque-ia  dévolues  exclusivement  à  des  consuls  au  nombre  de 
six.  Trois  de  ces  derniers  gardèrent  l'autorité  et  le  gouverne- 
miMii  de  la  commune;  les  trois  autres  restèrent  cliaiL^rs  de 
reiidr*  la  justice.  On  nomma  les  uns  r*  /;  [;('  ;,  io/Hinunn  ou  de 
commaiii ,  consuls  de  la  comnuine;  les  autres,  coiuules  deplaciUs, 
consuls  judiciaires  ou  de^  piaidoyecs.  Cûme  avait  adopté  cette 

'  yoirila  page  396 ,  où  on  lîl  aoMÎ:  i  «t  Kom  diclorum  consulnm  {m  worît  ttt)\  *b> 
MÛUMCcmfbeiHdktîoniitiiikpirMilM-     folMtwr  îb  dicta  viUk.* 
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séparatioii  des  poDVOÎn,  même  avant  Génei,  car  dèi  1197 
nous  voyons  i  sa  tète  deux  eomdu  A  eommmm.  On  troove  trois 
consuls  ds  camnmm  à  Milan  en  1 158  ;  il  y  avait  aussi  à  Lucqoes 
trois  oonAuls  *dê  cmmani  ou  nugam*»  Le  nombre  des  ma* 
gîstrats  de  ces  deux  catégories  fut  augmenté  dans  la  soita; 
d'ordinaire  les  consales  commanis  furent  alors  aa  nomhre  de 
SIX.  (^'est  ainsi  que  le  traité  d'alliance  et  de  commerce  condu 
oi  1 1 66  entre  les  habitants  de  Gênes  et  ceux  de  Narbonne  men- 
tionne pour  Gènes  six  oonsol'^  la  commune.  A  Milan  et  à 
Florence^  il  y  avait  aussi  six  eonsa^f  ds  eonainn  à  la  tôte  du  gou- 
vernement de  ces  villes. 

Cette  transformation  de  la  magistrature  municipale  s'était 
aussi  opérée  dans  jdusieurs  grandes  cités  du  midi  de  la  France; 
elle  va  nous  servir  à  étudier  rorganisation  politique  et  judi- 
ciaire de  ces  viBes»  La  liste  des  capi^uiaires  de  Toulouse  n'a 
été  conservé  que  depuis  Tan  1  i47t  et  les  annales  de  la  viUe 
ne  désignent  pour  cette  année  que  six  magistrats  municipaux, 
ce  qui  a  fait  supposer  à  M.  du  Mége  que  cette  liste  n'est  pas 
complète,  tandis  que  dom  Vaisselle  croit  que  le  nombre  pri- 
niitil  (le  six  capîtulaires  augmenta  successivement  dans  la  suite 
jusquà  viiipjt-qaatre.  Or,  à  la  fin  des  deux  règlements  de  l'an- 
née 1 162  ,  on  trouve  six  capitulaires  (^i  sea^  cranf  rnpitularii), 
r'est-à-clire  comme  à  G^nes,  à  Milan,  à  Flortin  *  ,  six  rofn:ulf^ 
communis,  puis  quatre  autres  qui  sont  appelés  juges  (qui  tune 
erant  judia-s  constituli) ,  et  enfin  deux  autres  que  l'on  nomme 
vocatas  (qui  tune  eiMiit  advocati*  ).  N'est-ce  pas  là  évidemment 
]esconsules  depJacitis  ou  consuls  judiciaires?  A  (îenes,  ce  tribunal 
de  quatre  juges  était  désiirné  ])ar  le  titre  de  «  consules  placito 
mm  (juatuor  compagniarum  civitatis.  »  Quant  aux  deux  avocats, 
on  désignait  probableuiont  sous  ce  nom  deux  syndics,  un  de  la 

*  Voir  CCS  établiMenienU  mimiqpwi  pages  â4o  et  suiv.>    ■  • 
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cité,  l'autre  du  bourt^;  ils  étaient  spécialement  chargés,  comme 
à  Marseille  et  à  Montpellier,  de  défendre  les  intérêts  de  la" 
commime  et  d'en  poursuivre  les  affaires  litigieuses.  Nous  trou» 
ymiâ  i{a*en  1 1 80  on  nomma  à  Venise  quatre  jadices  de  com- 
mmdf  anxqaeb  se  joignirent  un  peu  plus  tard  quatre  advocaU 
commnm's,  non  pas  comme  juges,  mais  comme  syndics,  dans 
toutes  les  affaires  qui  concernaient  les  deniers  publics.  Les 
deux  adnocnfi  ^taiisnt  donc, selon  nous,  deux  syndics»  cest-À- 
dire  une  sente  de  ministère  public. 

11  nous  parait  qu'en  1 1&3  le  lUWkhre  des  capitiilitres  était 
de  douze  (seulement  il  y  en  avait  six  di  coimsiit  et  six  de  pla- 
ettti);  qu'il  était  égBkment  de  douze  en  1 1 1^7,  mais  que  la  liste 
oonserrée  ouitient  oniquement  les  magistnls  chargés  du  gou- 
vernement de  la  oommuDe. 

En  résumé,  nous  croyons  que,  soùs  les  comtes,  il  y  avait 
à  Toulouse  deux  degrés  de  juridiction ,  car  la  cour  du  vignier 
de  Toulouse  ne  fut  organisée  qu'en  i  ^SS,  par  les  commissaires 
d'Alphonse»  comte  de  Poitiers  ^  Pour  juger  les  affaires  de  peu^ 
dHmporlaDoe  et  expédier  les  causes  courantes ,  il  eiistait  une 
petite  cour,  parva  caria,  composée  de  quatre  Mjpifiilsrat  da  pkh 
citii;  savoir  :  deux  de  k  cité,  deux  du  houig;  puis  tous  les 
capitnlaires,  assistés  de  pmd^hommee,  Ibrmaîent  un  tribunal 
d'appel  pour  les  affairée  ciriles  importantes  et  une  cour  cri- 
minelle qui  jugeait  souverainement.  C'est  sans  doute  ce  qui 
fit  porter  pins  tard  le  nomhre  des  magistrats  municipaux  A 
vingt-quatre;  alors  seize  membres  du  chapitre  devinrent  né< 
cessairee  pour  la  validité  des  décisions,  •  et  cum  de  consuetndine 
hujus  villas,  incausis  definiendis,  consiliisdandiset  cognitiooi- 
bus  faciendis,sexdecim  vin  de  capitnk»  necessarii  estent,  etc.'  « 

Â  Avignon ,  on  élisait,  chique  année,  des  juges  et  des  consuls, 

StT.  tnlM.  IfiMt,  LDL  M 
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et  il  y  avait  aussi  séparation  des  deux  pouvoirs.  L'introduction 
do  la  iiiagistrîitun'  dos  podostats  uiunicipaux  dans  les  villes  de 
Provence  marqua  encore  plus  cette  division  des  attributions. 
Le  podestat  était  le  juge  suprême;  les  juges  inférieurs  étaient 
nommés  par  lui  ;  il  connaissait  des  causes  criminelles  et  pro- 
nonçait les  arrêts  de  mort.  Les  œnsuls,  à  Arles,  les  syndics, 
i  llandUe  et  à  Acvignon ,  restèrent  chargés  de  fadmiBiBtM- 
lion  de  1&  oommune'et  du  maintien  de  la  police. 

A  Montpellier,  le  bayle,  élu  par  les  liâbïlaiità,  et  aanalé  de 
juges  nommés  par  lui-même,  connaissatt  des  canses  miles  et 
qnmineHes.  Bien  que  cette  fonction  vint  de  sonne  seigneu- 
riale, il  tnt  de  &it  que  le  bayle  hoA  en  quelque  sorle,  apnb 
la  révolution  de  i  ao4  «  le  magistrat  de  la  commune*  Toutefins, 
il  fiiot  reconnaftre  qae  cette  trans£6rmation  de  la  magistratore 
municipale  ne  s*était  point  opérée  dans  les  villes  du  Ifidi  d*une 
manière  anasî  générale  qn  en  Italie. 

Hais  les  cités  méridionales  ferentreHes  rédlement  en  pos- 
seasiott,  ans  xii*  et  zin^sièdes,  des  droits  de  foire  la  gueire,  de 
fortifier  les  places,  de  se  créer  une  milice  communale,  de  ooor 
dnre  des  trailés  de  paix,  d*idiiance  et  de  commerce,  en  un 
mot,  d'un  véritable  ponvnr  politique?  Telle  est  la  question 
importante  qu'il,  s'agit  maintenant  d'examiner. 

Nous  avons  vu  que  Marseille,  AHes,  Tantsoon,  avaient  le 
droit  de  gueire.  U  a  été,  en  outre,  étaUi  que  Touloose  foiaait 
la 'guerre  et  la  paix  en  son'propre  nom,  sans-  Tassistanee  du 
comte ,  et  que  les  consuls  commandaient  Tannée  communale. 
Dans  la  charte  de  Périgueux,  çn  trouve  la  disposition  suivante  : 
•  Ad  vofaintatem  vel  dispositionem  eonsulaftns,  iliit  universitatis 
exercitus  et  ducetur  ^  •  Les  coutumes  de  Montpellier  portent 

'  Bm.  df*  tàUm  «t  «itn»  pièces  juatifioMùrif  d«t  Ilinaiw  mr  k  oonitilDtMM  poli* 
i^ut  êm  PMbsmk,  177S,  I».  $3-4o. 
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que  les  douze  prud  hoiâime.s  vnt  ic  droit  de  murer  et  de  for- 
tifier la  ville,  et  nous  avons  cité  des  faits  (|ui  prouvent  de  la 
manière  la  plus  évidente,  que  la  milice  et  les  vaisseaux  de 
cette  ville  faisaient  la  guerre  pour  son  compte.  A  INarlKnine, 
le  vicoiiite  est  obligé  de  s  adresser  au\  (  nnsuls  pour  ohlmir 
d»^  troupes  et  des  vivres;  nous  possédons  des  procla  nia  lions 
laites  par  les  consuls  de  Narbonne  anx  habitants  tle  celte 
ville  pour  se  pi<  ]iiir»>r  t^n  armes  à  suiv'ïe  l'enseitjne  des  con- 
suls. A  -\ll>i,  l'un  <li  s  jiii mil  is  soins  des  consuls  nouvelle- 
ment élus  était  de  se  laire  présenter  les  armes  de  guerre, 
de  visiter  les  portes  et  tours  de  la  ville,  et  d'ordonner  sans 
délai  les  réparations  qui!  convenait  d'y  faire  exécuter;  puis 
ils  nommaient  pour  la  garde  de  obaque  porte  un  capi- 
taine, qui  avait  le  di*oil  de  prendre,  dans  l'intérêt  de  la  ville, 
les  dispositions  que  commandait  le  maintien  de  sa  sûreté  et 
de  son  honneur.  Dans  les  circonstances  diiïîeiles,  tous  les  ha- 
bitants faisaient  sous  ses  ordres  un  senice  militaire  dont  ilsi 
ne  pouvaient  .s'e\enq:)ter.  Partout  les  cités  étaient  protégées' 
par  de  fortes  enceintes  de  murs  llancjués  de  tours  et  défen- 
dus par  une  nombreuse  bourgeoisie,  habituée  au  métier  des 
armes.  Toutefois,  nous  devons  reconnaître  que  les  principales 
villes  du  Midi  étaient  seules  en  possession  du  droit  de  guerre 
municipale.  Voici  maintenant  un  relevé  des  traités  de  paix  et 
de  commérce  concluspar  ces  villes  pendant  les  2ju'^etxii]''«iècles: 
En  1 1 66,  Maribonne  §ût  aa  traité  d'rihuanftctiie  conunfroe 
avec  Gdnes. 

En  1 173,  elle  coittnctfeiin  f't'^bM^'U  traité  avec  Pise. 

£n  11 63,  Marseille  conclat  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive arec  Sanche,  frète  d'^|»hon8è  i*',  <fmle<d«  PttNfe«oe» 
qui  s-oldige  à  ne  hm  ni  paix,  ni  trêve  tmc  «ea^niieiiib^ae 
du  conaenlBaaent  de  cette  ville.. 

M. 
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Le  0.  juin  î5oa,  Toulouse  fait  un  traité  de  paix  avec  la 
ville  de  llalxislens. 

Fn  i3o3,  elle  conclut  de  semblables  traites  avec  le  comte 
(i  Armagnac,  les  habitants  de  Saverdun,  d'Àuterive,  de  Verfeii, 

de  ClaiHac. 

En  1 3oë,  Âviguou  contracte  un  traité  d'alliance  avec  baint- 
Gilles. 

En  1  1 3 ,  Àdes  lait  un  traité  d'alliance  avec  lea  Pisans,  et 
un  peu  plus  tard  avec  Gônps. 

En  1 Q 1  la  cité  de  Mimes  lait  on  traité  d'alliance  avec  cdie 
d' A  ries. 

En  122/1,  les  consuls  de  Narbonne  corn  lu  rut  un  traité 
(i  nlliance  avec  le  podestat  de  Nice, agissant  au  nom  de  la  com- 
munauté de  cette  ville. 

En  I2a5,  «  anno  MCCXXA  luerunt  consuies,  etc.  iu  quorum 
consulatn  pax  facta  (!St  cum  lanueusibus,  Pisanis,  Tolonensi- 
bns  et  cum  DD.  Arenarum  et  cum  Âutiboli.  (Cbrooique  de 
rbdtel  de  ville  de  Montpellier.) 
■  En  13 38,  Tarascon  se  ligue  avec  Raymond  VU. 

En  i25/i,  la  cité  de  Montpellier  contracte  en  son  nom  un 
traité  d'alliance  avec  le  vicomte  de  Narbonne. 
•  En  1  a  5  7 ,  Marseille  conclut  un  traité  de  paix  avec  Montpellier. 
'  Il  est  nécessaire  toate£ois  d'ajouter  que,  dans  quelques-uns 
d«s  documenls.^i2e  nous  venons  de  citer,  la  corporation  mu- 
QÎc^iale  n  agit  pas  seule,  et  que  les  seignsnn  £àodanx  tniteni 
souvent  de  concert  avec  elle.  C'est  sous  un  faux  jour,  par 
exemple,  que  M.  Raynouard  présente  le  traité  de  1 166,  lors- 
qu'il dit:  «Aussi,  en  1 166,  les  consuls  de  Narboane  font-ils» au 
nom  de  la  commune  et  de  tout  le  ])euple  de  la  cité  qu'ils  re- 
présentent, un  tnité  avec  les  Génois      Noos  avons  étudié 
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attentivement  cette  pièce,  et  ii  n'y  est  nullement  question  de» 
consubde  Narbonne  ;  les  représentants  de  Gènes  sont  les  six 
consuls  (le  la  commune  (per  consutes  Luiumiinisj-,  et  ceux  de  Na)- 
bonne,  Guillaume  de  Saint-Grisant  et  son  irère  Jean,  délégués 
de  l'archevêque  Pons,  de  la  vicomtesse  Ermengarde  et  de  toat 
h  peuple  de  Narbonne  \  Dans  le  traité  de  la  cité  de  Nîmes  avec 
celle  d'Arles,  l'archevêque  d'Arles  et  l'évêque  de  Mimes  sont 
parties  contractantes  avec  les  consuls;  et,  lorsque  Marseille 
traite  de  la  pais,  avec  Montpellier,  c'est  par  i'tnteraiédiaire  du 
doc  d*ÂDjon. 

nue  pMUfe  noa  mnaéicînve,  Mk»  nous,  de  fiadé- 
peadance  de  rtntorité  munidipale  des  grandes  cités  du  Midi 
résulte  de  ee  qa*d]e  réglait  et  modifiait  dle-mème  à^aon  fpei 
sa  propre  organÎMliott.  Le  commnn  conseil  de  Totdonset  les 
conseils  de  ville  d'Arles ,  d*Avignoa ,  de  Mon^peUiettde  Ntnes^ 
de  Narbonne,  etc*  font  des  règlemeols  d'administration  et  dc^ 
police  I  et  des  établissementa  toucbant  la  forme  de  Vélection 
consulaire.  Or,  n  esC-ce  pas  là  le  draît  de  faire  des  actes  ayant 
le  caractère  de  gén&ndité  et  de  permanenoe  qui  n'appartient 
^u*4'la  loi?  «Hac  omnia  superius  sci^pta  constituta  fnerunt 
«1  boc  ni  m  perpHuBm  vahaiU  et  Jtmùtr  mnmtw  H  tmantm,  » 
portent  les  établiasenients  du  ctnamun  consml  de  Toulouse. 
«  Consaki,  cum  mdiofe  et  sanioare  consilio  consnlatua  etarchi- 
epîscopî,  civitati  et  conanlatai  provideant;  et  ^aiod  iade  sù  jUsAib- 


'  Hm  art  flonveatio  «t  eméaàmÊio 

pads  Pt  concordi»  facta  inlpr  Januensw 
et  Nariwnenses,  per  coatalet  communù ,  Si- 

nrni  Gontardum,  et  Nicolaum  Bocum,  An- 
Mldum  deTondlio,  ei  Ottoa«m  de  Caiaro  ; 
ft  GoillclmffeB  da  Sancto  GriHiMo,  I^a- 

•m—  M  i  II  11    I    •  I  i.» — «  ;  ifc  M  ^ 


EraMogMda  TÎBeBaiiîlMiBi  et  Narbonea' 

sium  d«mins»,  et  totiu»  popull  Narfoooen- 
sis.  et  Joaunem  fratrem  et  aocium  ejusdeoi 
OniBdtti,  «le.»  {Prmrn  A  lUnt  fdUK 

dé  Long.  t.  II,  col.  499  )  M.  Rnynouard 
cite  mal.  (Voira  la  note  de  la  faga  aoS,oà 
il  tronque  ce  passage.) 
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rint,  firmiter  et  bona  jide  teneatur,  ■  dit  la  charte  d'Arles.  Les 
décisions  du  conseil  de  ville  d'Avignon  sont  revêtues  de  cette 
formule:  •  Constituerunt  et  perpétua  servandtm  atiAoritaie  sm 
0t  decreio  mandavertmt.  » 

"  Si  noiu  recherchons  miinteiiuit  quel  était  Yesprit  politique 
qui  dominait  dans  le  oonaulat  méridional,  noua  trouvona  que 
oe  eomnlat  devait  aon  âévàxfpptmeai  à  la  hitteMe  Fintèiét 
populaire  contre  la  domination  £fodale  étaUio  dana  lea  villfla; 
qu'il  tendit  aans  cette  ^  é^mnndir,  i  ae  faire  une  exùtanceîo* 
dépendante,  à  a'aflrandiir  de  la  puissance  des  comtes  et  des 
évéquas,  et  qu'îi  ae  conatituà  aux  dépena  de*la  léod^té.  Entie 
ces  deux  pouvoirs  issus  de  cnroonstaiioes  ai'  différentes,  il  y 
avait  m»  antagoniame  presque  continuel.  Jugeons  du  reste 
d'aprèa  ies  laits.  Le  premier  acte  de  la  conmiiine  dé  MaieiBille 
devenue  tout  à  £ût  Ûbre  est  de  décider  que  les  vicomtes  et'kur 
poslérilé  sont  eadius  de  -toutes  les  diargeB.LeBcitoyeQsd*Aries 
aoutiennént  une  longue  lutte  contre  rardmvéqne ,  qui  veut  a  at- 
trilraerle  droit  d*élire  les  consuls,  et  fulminent  une  sorled'iiK 
teidit  oontane  loL  A  Avignon,  le  pouvoir  du  vicomte  «iqpire  dan^ 
aa-ilulté  contre  le  gouvemement  municipal.  Le  consulat  de 
Ntmes,  mctnaoé  par  ftaymond-  Vl,'élmt  assea  fort  pouraoulerver 
la  populalîon  contre  ses  agents;  le  viguier  du  comte,  assiégé 
dHn»soii  palais,  fut  massacré  par  hahttanta.  Go  consulat  pto- 
fite^dto  f  abaisaemÉnt  de  la  maison  de  Toulouse  pour  étendre  1» 
libertés  ewnmunaks  de  la  dté  et  enlever  le  pouvoir  judiciaire  ' 
au  «viguier.  A  Bériers,  les  bourgeois,  pour  soutenir  i-insidte 
audacieuse  faite  par  un  des  leurs  à  un  chevalier,  vont  jusqu'à 
assassiner  dans  l'église ,  où  un  gueVapens  l*«vait  attiré,  le  vi- 
comte Raymond  Treneavel,  et  ils  partent  de  cet  attentat  pour 
rdevér  leur  régime  municipal.  Montpellier,  dans  une  première 
insurrection,  chasse  de  ses  mnrsGuiliMna  Vl,«i|uiaivaitaaéconnu 
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ses  privilèges,  et  il  ue  parvient  à  y  rcûtrei  cju  après  avoir  juré 
de  les  respecter  désormais;  plus  tard,  dans  uno  seconde  révolte 
des  habitants  contre  leur  icigiiLiir,  les  fils  de  Giiilhem  VIII 
sont  proscrits,  et  la  commune  est  constituée.  Elle  stipule  pour 
première  garantir  que  les  agents  de  l'autorité  féodale,  déjà 
expulsés,  seront  entièrement  bannis  (nunquam  patiemur  quod 
B.  Lambertus  in  terra  nostra  redeant,  imo  eos  o ai- 
lles exoles  faciemus).  Enfin,  en  1906,  la  commune  aoutÎQat 
vne  guerre  vigoureuflè  contre  Pierre  II,  ni  (TÂragon,  aon  sei- 
gneur, et  le  contraint  à  fuir  de  U  viUe  et  du  château  de  Lattes. 
Qu'on  venffle  bien  maintenant*  peser  ansn  cette  dispoiîtîon  si 
remarqnaMe  et  si  énei^qae  dtti  statuts  muntcipauz.  de  Naiv 
bonne  :  ■  Itém  ad  audadam  reprimwdam  eorom  qui  con^ 
Kbertates  venire  nituntnr,  et  ut  laudabilis  numous  defiendenr 
tium  Ubertates  uberius  augeatnr,  statnimus  ut  si  quis  praedic^ 
torum  deffendentium  ab  aliquo  dominomm,  ytà  qnkcuBujne 
alia  occanone  hujus  modi,  in  judiciuai  tractus  fuerit,  vd  alia 
ei  molestia  iniisratur,  eonsules  cnm  oqpenns  communitatis 
causam  ejusagant  ut  propriam,  et  enndem  totis  viribus  tuean- 
tnr;  ita  qnod  ilie  ab  omni  impensarom  et  laboris  inoommodo 
fiât  immunis,  et  n'quid  aulem  inde  dampni  passns  feerit,  id 
ei  de  bonis  umYenitatîs,  sine  diminutîotte  et  mon  qnalîbet, 
reffnudatur*.  »  Ainn  la  tendance  politique  des  villes  était  de 
s'afiGranchir  de  lenn  seigneurs,  comtes,  vicomtes  on  évoques. 
Ibis  dans  beaucoup  de  cités  la  démocratie  et  la  féodalité  avaient 
traité  ensemble,  et  s'étaient  partagé  le  gouvernement.  Obeer- 


'  Troisième  tkalamut  du  Narlwnne , 
BOHotb.  fanp.  ttmAt  Dmit,  ns.  ht ,  M. 
i48.  Dan»  les  ilaUisscmcnb  municipaux 
&iU  par  le*  villes  du  Midi,  lei  lieux  oom- 
moai  dflt  coniidéinii  saaiaiijpraini*  ^ 
lauw  Mé6i  dlndépeodnos.  •  GÙD  inDiiiii 


puder«  debcal  eliam  suatn  errorcm  cor- 

rîgm,.aiiii^pM  Kberit*  ne  tmo  îmoib-. 

pnnibili:*,  •  porte  une  flélibération  du 
coDwil  de  ville  de  Sisteroo,  du  aa  dé- 
oaiDlii«i34& 
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V0II8  toutefbb  que  lliofttîlilé  des  villes  dn  Midi  était  dirigée 
presque  tout  entière  contre  le  seigneur  Cfodal ,  et  qne  k  bonr- 
geoioe  se  bornait  k  attaquer  le  susevain  et  ses  agents,  sans 
étendre  sa  lutte  contre  la  noblesse  en  général. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'un  point  à  examiner  pour 
donner  une  idée  complète  du  r^|ime  munidpal  du  midi  de 
la  France  au  moyen  âge,  savoir,  quel  était  Tétat  des  petites 
villes  et  autres  groupes  dliabitations. 

Au  conmiencement  du  ni*  siède,  les  babitants  des  vâles 
féodales  ne  pouvaient  en  génénd  disposer  de  leurs  biens  ni 
par  testament,  ni  par  acte  entre-vi&,  et  leur  seigneur  était 
leur  béritîer,  à  dé&ut  den&nt»  légitimes  domidliés  dans 
son  fief;  qndquefeis  il  ne  leur  était  permis  que  de  disposer 
d*nne  partie  médiocre  de  leurs  immeubles  ou  de  leur  mo- 
bilier. 

Dans  le  cours  du  m*  siècle  les  seigneurs  accordèrent  auK 
habitants  d*un  grand  nombre  de  ces  villes  des  cbarlos  de 
bouigecnsie,  c  est-è-dire  que  les  habitants  acquirent,  eo  vertu 
de  ce  titre,  le  droit  de  disposer  de  leurs  biens  et  de  changer 
à  leur  gré  de  domicile,  emportant  ou  vendant  tontce  qui  leur 
appartenait  ;  mais  ils  restaient  toujoùrs  soumis  au  gouverne- 
ment des  officiers  seigneuriaux.  Le  diplôme  accordé  en  119a 
par  Ri^r  de  Bésiers  aux  habitants  de  Limoux,  les  chartes  des 
comtes  de  Toulouse  en  faveur  de  oeux.de  Montauban,  de* 
Cordes,  etc.  peuvent  être  regardées  comme  le  type  des  con- 
cessions que  les  seigneurs  faisaient  alors  aux  habitants  des 
villes  féodales  ;  mais  ces  derniers  ne  s'en  contentèrent  pas 
longtemps:  entraîn^^s  par  les  besoins  de  l'époque,  et  prenant 
pour  modèles  les  cités  voisines,  ils  adoptèrent  bientôt  le  000- 
■sulat,  et  se  choisirant  eux-mêmes  des  magistrats  municipaux. 
Si  dans  qudques  lieux  le  pouvoir  féodal  parvint  à  compris 
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mer  le  mouvement,  on  doit  cependant  rctonnaîlre  qu'en  gé- 
néral les  seip;neurs  (lu  Midi  comprirent  qu'il  fallait  se  rési- 
gner et  accepter  des  faits  accomplis.  A  Montauban,  à  Limoux, 
à  Perpignan ,  nous  avons  vu  que  les  habitants  fondèrent  eux- 
mêmes  des  consulats  et  jouirent  de  tous  1^  avantages  attachéf 
à  cet  ordre  de  choses.  Bien  plus,  daiu  la  première  Baoilié'dii 
lui*  fliède,  les  seigneiin  octrâyéreat.êussi  irdmitaifeiiieiit  des 
'  chartes  de  cominane  A  une  knàe  de  vâles  féodales,  et  la  rér 
fonse  consdaure,  s'étendant  de  proehe.en  proche,  eavahit  m- 
pidemeDt  tontes  les  bourgadies  €t  jnsqaaui  villages  groupés 
sntoiir  des  chAteau»  en  roéme  temps  que  la  politique  sa- 
vante et  héréditaire  des  rois  de  France  aeeondatt  poiasamment 
le  démembrement  de  la  fiiodalîté  par  les  iranchises  aceordées 
anx  bastides  nonveHes.  Ce  monvenent  Int.  si  prompt-  et 
tdlement  général,  qu'avant  la  fin  de  la  première  moitié  dn 
nu"  siècle  presque  tontes  les  petites  villes  et  même  les  booiigs 
du  midi  de  la  France  étaient  gouvernés  par  des  consuls  ou 
magistratB  de  leur  choix  qui,  fort  sonventt  étaient  jnges  en 
mati^  crimindlet  et  pouvaimt  même  assister  le  délégué  .du 
seigneur  dans  le  jiigenient  des'affaires  civiles.  Lonqu*en  1 9é9 
les  habitants  dn  comté  de  Toulouse  prétémt  serment  de  fidé^ 
lité  A  leur  nouveau  comte  AUbnse,  on  remarque  que  ving^ 
huit  députations  de  villes  et  de  bouvgs,  composéeedes^iDnsnis, 
auxqudsplusieurs  de  ces  viileuavaient  joint  deé  pcnd^ommes; 
fiutmt  appelées  A  piéier  ce  wmeut '. 

Une  grande  vRiîélé  existait  sans  doute,  soit  dans  les  détaib 
de  Vadministratîon  municipale,  soit  dans  les  fonctionnaini^ 
cliarg^  de  cette  admini^mtion,  soit  iUn»Jettr  mode  de  tio- 
mination,  car  les  villes  9e  trouvaient  placAtste-milieu  des^ 
constances  ies.pius  diverses^  .fiésnipoins  sans  avons  pn  déta'' 

aftT.iiMaw.Il^iirit.t]IL  S7 


4èi  AGAOâlIB  DBS  INSCRWIOMS  ET  mLlMS4JSmE& 

miner,  au  travers  de  cette  vtriété,  les  formes  esientieiies  et 
les  attributions  du  consulat  méridional  ;  noas  Kffms  fait  con- 
naitie  quelle  en  était  la  tendance  politique;  nous  a:?on8  vu  que, 
dans  leur  ensemble,  ces  constitntions  uiiiaiiiaft  fiiniiuaat  un 
Taate  et  vigoureux  système  de  liJierté ,  qui  -coiutîtaa  «lîdemtBt 
k  boiuqgeaisîe  ou  ie  tien  état  aons'ië  rapport  civil  et  poli> 
tique.  Eniésomé,  de  rétode  ^e  siovs  ^leDoos  défaite  il  noua 
paraît  encore  résulter  ee  qui  suit  : 

1*  Dans  le  grand  mouvement  commun^  àu  xn*  «ède,  les 
vîUea  chercliérent  d^abord  à  veeAnytw  et  à  Ofganiaer  un  gon^ 
vernement  électif ,  car  i'tieetion ,  principe  et  ftndement  de  la 
munidpalité,  leur  avait  été.  en  grande  partie  enlevée  eoua  Téve 
ftodaie.  On  a  écrit,  il* est  vrai,  que  ce  gouvernement  électif 
existait  dans  prêeque  tentes  les  vâles  des  Gtfnlee  bien  avant 
qu  on  y.  eût  vu  éclater  le  mouvement  communal  :  «  Qn*on 
païuoure  les  chartes ,  bisKnre  unique  des  communes ,  dit 
M.  Louis- Blanc,  on  n*y  trottveva  rien  qui  se  rapporte  soit  à 
rélactioo  dn  «levé^et  des  édmûu  par  les  bourgeois,  soit  ans 
attributions  de  la  inagistratnre  loeale.»  Foui»  réfuter 'oetle  as- 
aMon,  il.eaffit  de  renvoyer  M.  Louts^Uancs  4  l'autorité  qu'il 
invdque.  Nous  avons  vu.naitrê  et  se  dévebfiper  le  principe 
électif  dans  b  rédaction  des  coutumes  de  kfott^riiUer  et  dans 
sea-éiaUi8aemeBtB.:en  iAa4'*  commence  le  «ousulai  (e^ut»  « 
k  «MWitàbM»:drf'  oomkt)^  et  le  principe  étootif  commence 
avec  lui.  La  charte  d'Aries  de  1 160  po>ts>  «  Qui  èlecti  fuerint 
ut  ooiisules  digént,  juinbont  quod  remeto  timoré  et  amere, 
qnpv-nMÏ^iidicmeoa  ease  cognov«rint  seciiiwlttm  mm  intel- 
leotum  et^^onsiliûm-^rehi^scopii  '  aid  gub^ationcm  civitatb 
eiigant  -GepentUnt  1^  bon»ulat  idatait  à  Atles-  de  l'année 
I  }3  l'î  m\  -istiw»  aiMMiiutiiim'  ttdbanii»  :ié^  eUe^fnème  mention 
d'une  précédente  oigaAiiMrtioni  ddnt»  malhenrouiement,  tous 
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h»  doeomênts  sont  perdas.  Tout  porte  à  noire  qaeUe  téf^t  ' 
(Tane  manière  pins  dtiie  le  mode  éleclonl.  L*arkîde  1 7  dê 
k  charte  de  Beauvais  porte  ;  «Treise  juàn.  seront  èlos  en  la 
oommnne,  entre  lesquels,  si  c'est  Tavis  de  eeux-qoi  ont  juré 
la  commune,  un  ou  deux  seront  &ifs  maires.  ■•  Si  les  pmn  de 
Beauvais  sont  d^ori^ne  antique^  le  maire  est  une  nouvelle  ins* 
litution,  qui  ne  date  que  de  1183,  et  étendant  la,diarte 
de  Philippe-Auguste  ne  détermine  pas  plus  le  mode  de  son 
âeetion  que  celui  de  Mection  des  pain.  H  &at  avoir  ve» 
cou»  aux  dii|NMtions  contenues  dans  une  requête  &tte  dans 
1  année  is35,  pour  sttvmr  comment  on  y  pncédaiL  Le  trofr* 
stème  témoin  de  cette  enquête  s*aprime  ainsi  :  «Or,  injus- 
tice avait  été  £ûte  à  févéque,  en  ce  que  le  Roi  avait  nommé 
le  maire,  parce  que  cétait  la  coutume  de  Beauvais  que  les 
donxe  pain  bourgeois  de  Beauvais  disaient  dans  leur  sein 
deux  maires  et  les  présentaient  à  Tévéque;  or  cette  kas  le  Rot 
avait  nommé  un  maire  étranger.  »  Les  chartes  d^Alhi  et  d*A- 
vignon  règlent,  ainsi  que-  noos  lavons  vu,  le  système  éleo» 
toral.  Dans  Thistoire  des  communes  de  Nîmes  et  de  Toulouse, 
il  n'osl  presque  toujours  question  que  do  1  élortion  des  goi|- 
suis.  Bien  pins,  le  mode  de  cette  élection  finit  par  être  or- 
ganisé par  la  commune  eUe-méme,  qui  s'occupe  sans  cesse 
d'améliorer  sa  constitution  urbaine.  Les  chartes  délvminent 
même  d'une  manière  aasea  précise  quelques-unes  des  attribu- 
tions des  pouvoirs  municipaux.  Nous  avons  trouvé  un  exemple 
bien  remarquable  dans  la  charte  d'Arles.  Fn  un  mot,  iesviUes 
consacrent  tous  leurs  efforts  À  la  conquête ,  à  l'afiermisBement 
et  au  développement  du  gonvemement  électif.  Voilà  pourquoi 
toutes  les  constitutions  municipales  limitent  à  une  année 
les  fonctions  publiques.  Certaines  communes  allaient  même^ 
plus  loin  :  la  charte  d'Avignon  porte  :  «  Ni  les  juges  .ni  les 
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consuls  ne  povEront  être  réâ[ii8$  U  bnt  laissa'  eatn  lenn 
fenctioiis  au  moins  une  année  cTintervalle,  de  peur  que  la 
proloagatton  du  pouvoir  ne  les  vende  tDao]enb\  >  Toutefois 
les  communes  avaient  cherché  à  obvier  autant  que  piwfiMft 
aux  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  d'une  si  courte 
durée  des  fonctions  publiques,  et  on  a  pu  remarquer  ces 
deux  articles  de  la  loi  Rectorale  que  firent  en  iso8  les  ha- 
bitants de  Ntmes  :  «  Les  nouveaux  consuls  ratifieront  tout  ce  qui 
aura  été  fait  par  les  anciens,  et  s'y  oonfoimeront  exactement 
Us  acquitteront  leurs  dettes  et  se  feront  payer  ce  qui  leur  était 
dû  i  raison  des  affiiires  publiques. — Les  consuls,  au  sortir  de 
leur-exercice,  rendront  compte  de  leur  gestion,  avec  smuent, 
à  ceux  qui  leur  succéderont  *.  * 

2"  Le  second  but  que  les  villes  cherchaient  k  atteindre 
était  d'obtenir  une  juridiction  propre,  indépendante  et  tout 
à  fait  distincte  de  celle  des  seigneurs;  car,  après  la  con- 
quelle  du  principe  électif,  c'était  la  {dus  précieuse  des  libertés. 
Nulle  part  ce  but  n'est  mieux  indiqu'"-  qnp  dans  Thistoire  de 
la  commune  de  Nîmes.  Par  le  traité  de  i  aoë,  les  consuls  sont 
formellement  investis  de  radministraiion  de  la  justice,  préro- 
gative qu'Us  ne  p<^daient  point  avant  cette  ^poque.  A  Tou- 
louse, le  même  effet  se  produit  lorsque  le  oonstdat  se  substitue 
à  l'ancienne  constitution  municipale.  Nous  avons  vu,  en  effet, 
qu'en  1 1  58  la  curie  municipale  fonctionnait  encore  sous  la 
présidence  du  comte.  Plus  tard  les  magistrats  municipaux  se 
sont  dégagés  de  tout  contrat  féodal;  ils  jugent  seids  au  civil 
et  ^u  crimineL  Un  document  de  Tannée  1 19a  en  ibumit  un 


'  Super  IwBc  amiiia  «taMniWM  qiHid  jii- 
An  et  conmilc*  aequend  anno  non  dî- 
guitur  qui  pnecedenti  anno  administni- 
««rmt' eooralatam,  aee  pottint  par  dnn 


uwM  eii^,  ne  diulurailate  Uotioris  iiuo- 
'Vdr  il»  pige  319. 
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œmple  bien  femanpuUe^  La  juridiction  des  villes  d'Ailes  et 
d*Avignoii  se  montre  pleine  et  entière  an  civil  et  an  crimind. 
Dans  presque  tontes  les  grandes  communes,  les  magistrats 
mnnicipattx  exerçaknt  nne  part  considérable  dn  ponvoir  judi- 
ciaire. 

3*  Un  troisième  résultat  produit  par  la  grande  réforme 
Qonsnlaire  îai  que  la  ligne  de  démarcation  qui  séparait  le 
bourgeois  du  ncdde  tendit  à  s'effiicer  de  plus  en  plus.  Cette 
ligne ,  quoique  moins  profonde  dans  le  midi  que  dans  le  nord, 
était  néanmoins  fortement  tracée  lorsque  le  mouvement  com- 
mnud  éfdata.  Ainsi»  nous  voyons,  parun  acte  de  1 1 3 1 ,  que  les 
viguiers  héréditaires  de  MontpdEer,  qui  étaient  d'une  bran- 
che cadette  des  seigneurs  de  cette  ville ,  ne  purent  s*allier  avec 
des  bourgeoises  qu'en  obtenant  Tautorisation  du  seigneur.  Il 
suffit  encore  de  ragpeter  cette  disposition  de  la  charte  d'Avi- 
gnon: <ut  consul  miles  centum  solidos  habeat,  consul  bur- 
gensis  quinquagiiita  et  non  amplius.  »  Mais  bientôt  le  consul 
noble  et  le  consul  bourgeois  sont  placés  sur  la  même  ligne , 
ils  l'eçoivent  le  même  traitement.  A  Nîmes,  ce  traitement  est 
de  cent  sous  pour  l'un  comme  pour  l'autre;  à  Montpellier,  de 
deux  cents.  A  Nîmes  l'égalité  civile  et  politique  s'équilibre 
telleniont  entre  les  deux  classes  de  citoyens  que,  dans  le  règle- 
ment de  I  2o8,  les  consuls  du  nombre  des  chevaliers  doivent 
élire  leurs  successeurs  parmi  les  habitants  de  la  cité  et  ceux-ci 
parmi  les  chevaliers.  La  constitution  urbaine  de  Toulouse,  en 
sULuanl  .sui  l  elpction  de.s  ( oiimUs,  s'exprime  ainsi  :  "  quorum 
-medietas  mI  majurum  et  aiia  mcdictas  mediorum.  »  Eafm  la 

*  MMnani.etc.  qaodBemwâas,  «le.  H  lairitii  aliSft  ntkHdbot  Une  iode  im£- 

Unwnuit  etnaem  in  pmenlia  eonrahui  lû,  jodicendo  diflinierunt  et  cc^norerant 

To1o<ia>  rivitatis  et  suburbii,  scilioet  (sui-  qnod,  ctr.  ( "  ifr  fftfff  Jiflfifr  rff  T mg 

vent  tes  ootu  des  coniols).  CeaHdM,  hti»  1. 111,  coi.  171.} 
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charte  d'Ailes  de  i  i5o  nous  apprend  qu'avant  cette  épo<]iie 
la  magistratore  municipale  ae  composait  de  <|iiatre  oonaiila, 
savoir,  deui  consola  nobles  et  deux  oonanis  bonrgeoiab  Miis, 
dans  la  nouvelle  organisation  qn*elle  étalilit ,  la  daase  moyeaae 
est  représentée  dune  manière  plus  laj^,  et  obtient  la  ptié> 
pondérance  :  sur  doute  consuls,  ette  en  a  huit  ou  les  deni 
tiers.  On  trouve,  à  peu  près,  cette  proportioB  dans  l'organisa- 
tion d*une  foule  de  petites  communes  du  Midi.  A  Cordes,  sur  ' 
six  consuls,  il  devait  y  avoir  deux  consuls  nobles^  à  Rabastena, 
sur  huit  consuls,  deux  seulement  devaient  être  nobles.  Le  droit 
de  bourgeoisie  était  recherché,  car  il  conduisait  à  fanobiia- 
aement.  Le  titre  de  bourgeob  devint  tellement  une  qualifica- 
tion d*bonneur,  que  le  droit  de  le  prendre  oCBddlement  était 
accordé  à  ceux  qui  avaient  été  capitools  de  Toulouse;  et' la 
constitution  nii>aine  de  GaSao  portait  â  Tirlide  v  :  «  et  ladite 
année  finie  les  dicte  consuls  ont  droit  et  faculté,  par  costume 
immémoriale,  de  prendre  le  titre  de  bourgeois,  sans  confiision 
de  leurs  autres  qualités.  » 

é*  L*avénement  des  cités  à  la  vie  politique,  td  fiit  ansn  un 
des  grands  résultete  de  la  révolution  communale  des  xii*  et 
xiii'  siècles.  Il  su  Hit,  en  efiSst,  de  .parcourir  les  chartes  des 
villes  du  Midi  et  les  documente  du  moyen  Age  pour  .se  con- 
vaincre que  les  grandes  communes  m^dionales  étaient  en 
possession  de  droite  politiques  assez  étendus.  Le  droit  de 
guerre  des  grandes  communes  était  tellement  consacré  et 
,  reconnu,  que,  daus  Tacte  de  soumission  des  Avignon  nais  aux 
comtes  de  Toulouse  et  de  Provence,  il  fut  stipulé  qu'ils  pour^ 
raient  prendre  les  nrmcs  pour  soutenir  leurs  alliés:  •  Item  li> 
cebit  omnibus  civibus  Vvpnionis;  euilibet  amico  sno  valere  de 
guerra,  nisi  contra  dictos  dominos  vel  alterum  eoroindem.  a 
Mais  le  grand  fait  produit  par  la  révolution  communale  des 
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XII*  et  XIII*  siècles,  lait  que  uoiis  âvons  surtout  cherché  à 
mettre  en  lumière,  c'est  que  la  cour  municipale  tend  à  se  dé- 
gager, et  se  dé<2;age  en  effet,  dans  le>>  grandes  communes,  de 
tout  alliage ,  de  tout  mélange  féodal.  I/analyse  que  nous 
avoiKs  luUe  des  institutioo^  consulaires  nous  paraîl  avoir  dé- 
montré ce  grand  résultat  jusqu'à  l'évidence.  Ainsi  ii  a  été 
étaljli  qu'à  Nîmes  la  cour  iéodalc  n'a  rien  à  faire,  rien  à  voir 
dans  les  élections  municipales',  «t  (jwp  la  juridiri  k  m  des  con- 
suls dc\if  lit  tout  à  fait  distincte  de  celle  du  vi|j,ui  r  ^.  A  Tou  - 
louse, lôisquaux  capiluhini,  jionrnous  sei'vir  dt  li  xjuession 
raéu)C  des  chartes,  succédèrent  les  çoiisules,  ce  m  lut  point, 
comme  l'ont  cru  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cf  ifp  ville,  un 
simple  chati<;!  i!u  iiL  de  nom  qui  s'opéra,  ce  lut  une  véritable 
révolution  municipale,  lin  cllet,  nous  voyons  qu'à  partir  de 
cette  époque  les  consuls  jugent  seuls  au  civil  et  au  crimin»  !, 
sans  l'inten^ention  du  comte  ou  du  viguier,  et  ce  n'est  (ju  en 
128.'^,  c|ue  Philippe  le  Hardi  rétal^lil  le  viguier  dans  la  cour 
municipale.  Les  consuls  commandent  l'armée  communale;  et 
dans  le  traité  (ju'ils  cc)ncluent,  vu  i'.>o2,  avec  la  ^^l]e  de  lia- 
bastens,  les  habitants  de  ce  lien  remettent  la  connaissance  de 
lenrs  diflérends  au  comte  Rayujond  et  à  sa  cour  :  -  (X)gnitione 
doniini  Kamundi,  rolo.sani  coniilis,  et  caria'  siiœ.  •  Nouvelle 
preuve  que  les  consuls  ne  laisaient  plus  partie  de  la  cour  du 
comte.  Enfin  le  seigneur  proclame  lui  même  que  la  seule  com- 
munauté et  université  de  Toulouse,  de  sa  propre  et  libre  vo- 
lonté, doit  élire,  nommer  et  instituer  les  consuls,  sans  requérir 
ni  appeler  le  seigneur  comte,  ni  personne  après  lui,  ni  en  son 
nom.  Lm  commnne»  de  Marseille  et  de  Montpellier  deviennent 
aMOB  liebea,  mm»  pnitMiites  pour  acheter  la  sdgneiirie  dle- 
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même  [omncm  juridicùonetn,  dominiam  et  senhonam  .Le  consulat 
d'Avignon,  aprèi»  avoir  délniit  le  pouvoir  tout  féodal  ilu  \  icoiuie, 
ne  cesse  d'envahir  lo  pouvoir  municipal  de  l'évcque.  Le  consulat 
d'Arles  lutte  avec  succès  coutre  i'archcvt'(pie ,  et  voit  sa  puissance 
s'accroîti  e  de  jour  en  jour.  D'où  il  suit  que  la  cour  municipale 
[cnria  consulum)  devient  ou  tend  à  devenir  tout  à  fait  distincte 
et  indépendante  de  la  cour  féodale  [cnria  comitU  ou  episcc^i^). 

Ainsi*  8om  Tère  carlovingieune,  la  curie  municqpale let  k 
régime  barbare  sont  juxtaposés  comme  les  nioei  eiks-méofees. 
Sonsféreféodaie  proprement  dite,  c'est4-dire  pendant  les  V  et 
n*  sièdes,  la  curie  miimcq»ale  est  absorbée  per  b  carie  IStodale; 
elle  dispandt  en  quelque  sorte  du  théâtre  de  lliistûire.  Pnia, 
aux  ui'  et  XIII*  siècles ,  par  l'effet  de  la  grande  réforme  con- 
sniaire*  la  curie  municipale  se  dégage  de  ses  liens  et  redevient 
élective,  populaire»  ind^ndanle;  elle  conquiert4néne  le  poii- 
vmr  militaire  et  le  pouvoir  politicpie'. 


*  Voir  i  U  page  3oo  le  procès-mlM]  Jii  tbmm  ïmeft  bi  «Bit  cnnwluJîiiilwn  fo- 

p«rlemenl  de  Maneilk.  por  hoc  aoriptUl  M  TOtt  CM  qjao  m 

'  A  .\lbi,  If'.i  consul.*  n'iivaiciit  f|u'iii)('  furrtta  primo  pnrtarttur  ad  domum  eommn- 

Juridiclioii  civile  et  correctionnelle  assez  ncm,  quod  dicU  comaUs  per  unam  dicni 


idnmoiotéHe  étant  tout  A  lînl  aitanlan  aolam  dteUm  rem 

distincte  de  la  juridiction  épiscopale.  E/a  detmere  possint,  ajra  qmm  de  dampno 

effet,  voici  ce  qu'on  rencontre  dant  un  .cojfRoictM/j  si  commode  ficri  possit.  Laps* 

•coordpenéen  1374  cotre  l'év^-que  d'Albi  vero  dicta  die.  diclain  rem  furtivam  «f- 


M  le*  conmib  de  cette  Yilh:  «It«n  de  ta-      portent  in  corii  IwnieuMi  pco 

rantibus  frurlu»  rtim  vase,  de  die  vd  de      cendo  tli-  furlo  hujasmodi  et  pena  com 


nocte,  fuit  ordinal  um  et  concordatum  ia-  miaaa  juxta  consuetudinem  ontcdictam.  > 

ter  parle*  pf«diela«,  quod  quoticna  fiir  té-  Diaiwlagraiideduuledei9ao.fu>itti»o;foiii« 

periretur  per  ibrealeriu»,  quod  inconlinon-  d'un  côté,  l'évAque  assislé  des  chapitres  de 

1er  dictus  fur  per  dictos  forestcrios  vel  Sainle  Cik  Ile  et  de  Saint-Salvi,  de  l'autre, 

alium  queraciiuque  ad  ctuiam.  ten^rulem  la  commune  d'Albi  représentée  par  le» 

AtU»  addacalor.  G«irMlcM|ae  ledi|Mcdfl8  conmbi,  in  pnrflioamai  «I  le  p«npl& 

dit  li  (Idiuini  habeant  cugnosceie  lam  de  '  Sauf  qnc  Ict  cuusuls  dudjcl  Galliac 

dampno  dato  ^uam  de  crimine  commisso,  ont  aussi  la  justice  crimindle  de  ladirte 


•imfiinneaaecnilaffepiâueed  di»     inile«tMnjiave,«vMnliledei«uses  pu 
curiuB  lenpgMiMB  p«it«ln',  Mmle     UtiqoM.  (Veir  k  le  iMfe3g8.) 
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IV. 

OOHPABAISOn  SHm  LK  liGOIB  MOmCffAL  WMIAW 
'  BT  GILOI MT  mu  OB  LA  HUJIGI  AV-HOm  in. 

t 

Si  l'on  reporte  son  attention  sur  les  villes  romaines,  en  cher- 
chant à  y  découvrir  l'origine  du  régime  miinicipal  du  xir  siècie, 
on  est  ftappé  de  ce  fait,  qu'aucun  docoment  n  indique  le  oom- 
menoement  de  leurs  âanchises,  et  que,  s'û  fsàtj^e  pour  ces 
villes,  dans  la  première- moitié  de  ce  siècle,  qndques  chartes 
se^nenriales,  dles  mentionnent  toutes,  soit  une  (organisation 
antérieure,  soit  des  droits  andens.  il  .est  donc  impossible  de 
fiier  Torigine  de  leur  régime  municipal;  pour  elles,  la  chaîne 
des  temps  et  des  traditions  n'avait  pas  été  brisée;  les  droits 
mvnicipaiix  y  avaient  pris  racine  sur  un  terrain  consacré  par 
le  respect  dû  aux  siècles  passés.  Les  formes,  les  noms  anciens 
avaient,  il  est  vrai,  dispam  au  commmencement  de  l'ère  féo- 
dale ,  mais  le  régime  municipal  n'avait  pas  été  complètement 
détruit  Si  Ton  demandait  maintenant  pourquoi  c'est  dans  les 
anciennes  villes  qu'a  commencé  la  révolution  communale,  la 
réponse  serait  facile  :  c'est  qae,  dans  les  cités  du  Midi  comme 
en  Italie,  l'établissement  des  communes  trouvait  d'abord  un 
gen&e  dans  les  traditioos  et  les  débris  de  la  monicipalité  ro- 
mainè,  comme  dans  le  mouvement  de  rénovation  sociaie  et 
d*aflninehiisemflBt'qiii  s*opéra  au  xii*  siède^  Le  r^;ime  ma- 
n»9pal  ne  lut  donc  pas  créé,  mais  réorganisé  et  régénéré  par 
réIsMissement  du  consulat  électif,  car  il  eiistail  déjà  sous  ks 
formes  les  plos  divenes.  Nous 'allons  en  fournir  une  preuve 
évidente.  Un  acte  dressé  dans  la  ville  d*Aries,  en  i  i3i  est 

*  Hom  awMMfporté  wt      m  vftmnt  fhhSairi  é»lniMui8  J'Aito»  p.  9aê, 
SftT.itiAM.U'iMt.tm.  sa 
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daté  de  la  première  année  dn  consulat,  et  cependant  la  per- 
pétuité du  régime  municipal  romain  se  montre  daiiement 
dans  cette  ville.  En  81 3 ,  on  y  trouve  des  juges  et  des  nobles 
de  la  cité,  et  l'évéque  y  remplit  toutes  les  fooctions  dn  défen- 
seur ;  en  96a,  on  retrouve  eneora  des  juges  et  un  coij»  de 
citoyens  notables  qui  ressemble  i  la  curie;  enfin,  en  io55, 
une  vérilaHe  corporatioB  municipale  m  commune  {oommB- 
nim).  Voilà  évidemment  des  vestiges  très-réda  de  fantique 
municipalité  romaine  de  cette  ville,  et  cette  oij^niaelicm  ny 
fut  que  rajeunie  et  régénérée» en  1  i3i  par  rétablissement  du 
consulat. 

Mais  il  n*e8t  paa*d*abord  ûicîle  d'oi^iquer  comment  alutro- 
dttisit  dans  les.  villes  du  midi  de  la  France  cette  magistrature 
des  consuls ,  empruntée  par  elles  i  Tantiquité  et  qui  rappdait 
de  grandes  idées  '  d*indépendance.  Pendant  le  x*  atède,  on 
créait  A'  Rome  deux'consols  du  corps  de  la  noblesse,  qui  gou- 
vernaient la  vffle  8el<m  les  andemies  lois.  Vers  la  fin  du  xi*, 
Pise  et  Gènes,  à  l'exemple  de  Rome*  adoptèrent  le  nom 
de  consuls  pour  leurs  magistrats  mttuùûpaux,  au  lieu  de  odni 
de  jsfftW.  Le  pape  Pascal  écrit  aux  consuls  de  Pise  immédia- 
tement après  avoir  reçu  la  nbuveUe  de  la  prise  de  Jérusalem; 
et  le  consul  de  Gènes,  Gaput-Mallio ,  Vempare  par  escalada  de 
Gésarée.  Au  commencement  du  xti*  siède,  Marsdllei  AFesemple 
de  Vhe  et  deGènes*  remplaça  ses  deux  Mcfseis  par  cUux  osanb. 
LHmpulsion  donnée  per  cesT^esei^agea  les-babitants  d*AriiS 
i'élaUir  ches  eux  le  consulat  électif,  oe  qui  eut  lieu  en  1 1 3 1. 
Vera  la  même  époque,  Béâers  suivait  les  idées  progressives 
.  du  siède,  en  oonvertissant  ses  -sept  jmikm  eu  consuls.  Nîmes 
suivit  l'exemple  d'Aries  «t  de  Béxiers.  Dans  le  mouvement  in< 
surrectionnd  qui  se  fit  en  è  Montpellier,  les  cbefe  du 
parti  populaire  prirent  aussi  k  titre  de  consuls,  et  le  pape 
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InnoroMf  11  lança  les  ioudi'es  de  l'Église  contre  ceux  qui,  sous 
le  norn  tk*  consuls  (tjai  consnles  appellantur] ,  s'étaient  mis  à  la 
tête  des  rebelles.  Après  deux  ans  de  ré.sistance,  le  consulat 
électif  fut  détruit,  et  cette  destruction  fit  rentrer  la  ville  dans 
son  anrion  régime  uiniilf  ipal.  Plus  tard ,  lorsque  la  commuDe 
fut  constituée,  le  titre  de  consul  ne  fnt  pas  encore  accepté  par 
les  nouveaux  seigneurs,  mais  la  persistance  du  peuple  à  se 
servir  de  (■<:  nom  révéré,  pour  désigner  les  magistrats  mu- 
nicipaux, le  lit  bientôt  passer  dans  1<»  sfvle  officiel.  Ce  titre 
plaisait  tant  aux  babitants  de  Montpetlicr  qu'ils  eurent  aussi 
des  consuls  de  métiers  et  des  consuls  de  mer.  A  Toulouse 
même,  les  magistrats  rn  inicipaux  ne  portent  le  nom  de  con- 
suls de  la  ville  et  du  laubourg  qu'à  parlu  de  1 187.  A  Saint- 
Gaudens,  les  juges  jurats  deviennent  des  consuls.  Be  telle 
sorte  qn'aii  conimencement  du  xuf  siècle  presque  toutes  les 
villes  du  Midi  étaient  gouvernées  par  ties  magistrats  de  leur 
choix ,  qui  prennent  généralement  le  titre  de  consul.  Mai^eille 
et  Arles  furent  le  point  de  départ  de  ce  mouvement  de 
propagande,  qui  s'étendit  de  proche  en  proche  sur  tout  le 
Midi;  et  l'élément  nouveau  qu'il  vint  appliquer  aux  restes  de 
la  vieille  municipalité  romaine  fut  le  principe  électif.  Lorsque 
le  consulat  de  Montpellier  fut  détruit,  eu  ii43,  les  pru- 
d'hommes furent  nommés  comme  avant  la  révolution,  c'est- 
à-dire  par  le  seigneur  et  pour  un  temps  illimité.  Lorsque  la 
commune  fut  instituée  de  nouveau,  en  i3o4,  le  principe 
âeetif  reparut.  Les  habitants  de  Nîmes  ae  soulevèrent iconlre 
Raymond  VI,  parce  que  ses  officM»  voulurent  porter  atteinte 
an  système  éleclo^l^ 
•  Mais  le  régime  mtmictfial  des  mf  et  xnf  âèdes  diflènât^ 

'  On  «ait  quo,  dans  la  grande  lutte  que  déric  I",  elles  combattsieat  aaHOOt  ppv 
Im  ville*  lombardes  soutinrent  cootr«  Frè-      l!âèclion  d«  leua  coataJa. 
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esentiellement  de  celui  des  Hoinains?  Pour  essayer  de  résoudre 
cette  grande  et  importante  question,  nous  allons  comparer  l'or- 
ganisation ,  les  attributions  et  le  caractère  des  deux  régimes. 

Dans  la  première  partie  de  cette  dissertation,  nous  avons 
vu  que  le  municipe  romain  était  composé  des  trois  princi- 
paux éléments  suivants  : 

1"  Des  magistrats  électifs  et  annuels , 

2  '  De  la  curie  ou  du  sénat, 

3"  De  l'assemblée  générale  du  peuple. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  avons  trouvé  que  les  ibrmes 
essentielles  du  consulat  étaient  : 

1"  Des  magistrats  électifs  et  aimuels, 

a*  Un  conseil  de  ville , 

3°  L'assemblée  générale  dn  peuple,  désignée  le  plus  sou- 
vent 60118  le  nom  de  parlement, 

Soa8  le  municipe  romain,  le  peuple  était,  à  la  yérité,  la 
aonree  de  tons  k»  pouvoirs,  iniif  il  nVn  exerçait  aneon.  Ce 
n  était  qa*en  dea  cas  trèa-ntrea  que  les  magbtrals  convo- 
quaient rassemblée  générale  du  peuple  pour  obtenir  son 
piobation.  Voici  comment  8*exprime  M.  Guisot  k  cet  égard: 
'  «Dans  les  grandes  circonstances,  quand  il  s'agit  de  changer 
le  sort  de  la  âté,  ou  d'^re  un  magistrat  revêtu  d*une  auto- 
rité vague  et  plus  arbitraire,  la  curie  elle-même  ne  suffit  pas. 
La  totalité  de»  habitants  est  appelée  pour  concourir  à  ces 
actes  aolennels  ^  »  Eh  bien,  chose  digne  de  remarque,  loraqnà 
HarseiBe,  à  Avignon,  à  Toulouse,  il  est  question  de  changer 
lé  sort  do  la  cité ,  c'est  le  parlement  qui  8*assemUe  et  qui  dé- 
libère; lorsqu'à  Montpellier  il  s'agît  d'élîie  un  syndic  chargé 
de  traiter  avec  le  roi  d'Aragon,  c'est  la  totalité  des  habitants 
qui  nomme  Pierre  Lobet;  lorsqu'à  Sisteron  il  est  question 
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d*€iivoyer  des  syndics  nommée  ni  hoc,  à  tine  ««fmMéf  con- 
voquée à  Valcnacde,  ceit  on  pazlement,  dans  lequel  on  voit 
figurer  près  de  mille  habitants,  qui  &it  cette  élection  '  I 

Mais  ce  n*était  point,  comme  dans  le  mmiicipe  da  v*  siècle, 
pour  qndqaes  cas  e&oeptionnds  que  ce  edloqae  général ,  que 
ce  paiiement  était  convoqué  :  il  Tétait  fréquemment.  C'était 
une  fois  par  mois,  au  moins,  à  Naibonne;  jdus  souvent  encore 
à  Hontpdlier,  k  Sisteron,  et  tonales  citoyens  étaient  tenus  de 
s'y  rendre.  En  général,  cette  assemUée  de  tous  les  liabttants 
était  surtout  nécessaire  pour  imposer  une  taille  extraordinaire, 
qpii  était  ènsoite  r^artie  entre  les  contribuables.  Nous  avons 
vu  qu- en  1 33 1  le  bas  peuple  de  Rabasiens  (^«pvlarM) ,  n  ayant 
pas  été  appdé  i  donner  son  avis  pour  le  recouvrement  d*nn 
subside  royal,  en  refusa  obstinément  le  payement.  On  doit 
donc  reoonnaitre  que  rassemblée  générale  d,u  pevpie  reprit, 
sous  le  consulat  méridional,  un  très-grand  pouvoir  et  se  rap- 
procha de  la  primitive  organisation  des  municipes. 

On  sait  que  le  régime  municipal  romain  concentrait  Texer- 
doe  du  pouvoir  dans  une  assemUée  héréditaire  composée  des 
citoyens  les  plus  riches,  en  nombre  variable,  assez  ordinaire^ 
ment  de  coït,  désignée  sous  le  nom  de  curie.  Ce  sénat  était  le 
corps  électoral,  car  il  se  recnitait  lui-même  et  nommait  les 
magistrats  municipaux;  ce  sénat  était  tenu  de  toutes  les  chargea 
municipaleSi-etsea  membres  avaient  droit  à  tous  les  honneurs, 
à  tons  les  pouvoirs  municipaux  ;  ce  sénat  régiait  .et  décidait 
enfin  presque  toutes  les  affaires. 

11  existait  dans  le  consulat  méridional  un  corps  ou  collège 
'  municipal,  désigné  partout  sous  le  nom  de  consilinm,  et  ses 
membres  sous  celui  de  consilîarii.  Or  ce  nom  de  consilinm  était 
.  aussi  quelquefois  donné  à  la  curie,  •  Consiliuo),  id  est  conven- 
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tus  curûeS  »  et  le  Gode  ThéodoMii  «joute  :  «Gtam  m  cmu»» 
Uttin  primates  manicipesque  cogontur,  tdnstant»  sedeatilmi 
bis  quibus  emeritis  omnis  honor  jure  meritogne  debëtnr*.  > 
Mais  hnqvLoa  parcourt  les  doemnents  do  moyen  on  ny 
trouve  rien  ou  presque  rien  qui  se  rapparie,  soit  i  ia  composi- 
tion eti  la  eonstitution du  conseil  de  TÎfle,  soit  èses  attribu* 
tions:  ony  parie  à.la  vérité  de  ce  conseil  et  des  conseîUers, 
nais  comme  d'une  înstitulion  reconnue  depuis  longtemps  et 
qui  n*a  besoin  ni  d*étre  créée,  ni  d*ètie  définie.  Faut-il  eon- 
-  dore  de  oe  silence  que  ce  coipe  ressemblait  en  tout  point  A 
la  eurie?  Uaasertion  serait  téméraire;  mais  •suivons  qudquies 
fiiibles  lueurs  que  Ton  aperçoit  dans  une  ou  deux  cbartes.  A 
Marseffle,  ks  nouveaux  conseillers  ne  sont  point  élus  par  la 
masse  de  la  popvdatbn;  ils  le  sont  par  les  magistrats  de  la 
dté;  or  nous  avçns  vu  que»  dans  la  cité  romaine,  les  magis- 
trats désignaimit  telle  ou  tdle  fiimille  asseï  ridie,  assez  ooo» 
sid^ble  pour  être  incorporée  à  la  curie,  et  qu'alors  la  curie 
Tappdait.  A  MarseiUe,  il  £Ulait  aussi ,  pour  pouvoir  fiedre  par- 
tie du  con^il ,  posséder  une  propriété  £(mcière  dont  la  valeur 
étiit  déterminée.  Là  se  borne,  du  reste,  la  sîmiiitude;  car  le 
conseil,  loin  d*étre  béféditaire,  se  renonçait  tous  les  ans, 
et  les  conseillers  ne  pouvaient  être  réélus  qu'après  troi-^  nn- 
nées.  11  est  vrai  qu'à  Avignon  ^  à  Arles,  à  TouliMise ,  à  Mon^pe^ 
lier,  etc.  deux  classes,  celle  des  dievaiices  et  celle  des  pru- 
d'hommes, paraissent  être  héréditairement  investies  du  droit 
de  faire  partie  du  conseil.  Tout  ce  qu'on  peut  saisîr-ain  travers 
d0  cette  variété,  c'est  :  r  que,  daps  les  grandes  communes,  ce 
corps  était  nombreux;  il  était  de  quatre-vingt-trois  membres 
à  Marseille,  de  plus  de  soixante  à  Toulouse,  do  plus  de  qu^ 
mute  à  Avignon,  etc.;. a*  que, dans  beaucoup  de  communes, 

'  Iib.X!I.iii.  «.L84.  .  '     '  ULlil.ilt 
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le  nombre  des  coaseiliers  n'était  point  limité.  îl  paraît  que  ce 
n'était  point  un  conseil  roanicipal  restreint  et  choisi,  mais, 
comme  dans  la  curie,  la  réunion  de  tous  les  habitants  qui  pos- 
sédaient les  conditions  de  la  capacité  municipale ^  D'où  il  suit 
que,  si  le  conseil  de  ville  ressemblait,  sous  quelques  rapports, 
à  la  curie,  il  s'en  éloignait  sous  d'autres,  car  ce  corps  admettait 
un  principe  d'élection  plus  large  dans  quelques  communes. 
Dans  d'autres,  telles  que  Marseille,  Montpellier,  Avignon,  les 
chefs  de  métiers,  en  leur  qualité  de  repi^sentants  légaux  des 
corporations  d'artisans,  furent  admis,  mais  en  faible  propor- 
tion ,  h  entrer  dans  le  conseil  de  ville.  Par  là  les  corps  de  mar- 
cbandiMs  et  de  métiers  tendirent  de  plus  ea  ^us  à  se  fondre 
arec  ia  corporation  municipale. 

Les  mêmes  difficultés  se  présentent  Icrsqu^onveat  comparer 
les  attributions  des  deux  régimes.  Nous  avons  vu  que  la  curie 
faisait  des  ordonnances  de  police.  Le  conseil  de  ville  faisait 
aussi  des  r^[lements  d'administration  et  de  police ,  et  il  pos- 
sédait même  nne  aorte  de  puissance  législative.  Le  Code  Théo- 
dosien  accordait  aux  cités  la  £icallé  d'emfoyer  des  députés  à 
femperenr,  et  il  ordonnait  que  ce  £ftt  par  une  délibération 
prise  dans  raiumMée  de  tons  les  €unak$  ^.  Or,  nous  avons 
exposé  qu'en  i  i6a  et  1 165  le  commun  conseil  de  la  ville  et 
du  feobourg  de  Toulouse  écrivit  plusienn  lettres  à  Louis  le 
hmae ,  et  envoya  à  la  conr  quatre  membres  de  son  chapitre. 
Comme  la  curie,  le  eonseii  de  ville  délibérait  sur  la  levée  et 


'  Mutioraui  cUum  avùm  Ataùon.  tam 
eguaidUomm  et  mBitain,  qnam  alioniiB 
pruboTIUU  virorvD,  reqoiaito  et  habilo 

eonndo  atsmut ,  sicul  est  consuetudo  io 
raagDttttl  caruaegoliU  requin:  r«  el  baiiere. 

(DilibénliMdac«aNa  (k  vilk4!A«%Q0B 
àn  1198.) 


'  Quircuraque  civitos  legatoa  «ti  sacra- 

riiim  aMinmi  vdocrit  ordkmre,  UImm  «î 

tribualur  facultas. —  Quotiens  legatiodc*- 
tinatnr.  iinivertos  curiales  pracipîmus  qui 

iotra  urlx-ui  couùtuDt  in  loco  curie 

eODTBDifs.  (L.S«ti5,  God.1lMod.lib.XII. 
tit  xit,  do  bpA.  et  docfol.) 
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la  répartition  des  impôts  et  fiir  tons  I«s  inlèrêts  de  la 
cité.  Enfin,  nous  avons  va  que  la  curie  était  devenue  une  cour 
de  justice,  après  avoir  recneîlli  presque  toutes  ks  attribndôiia 
juÂdaires  du  gouverneur  roniaîii  (prcMt).  Or,  ]i*e8l-ce  pis 
de  oette  instîlaUon  que  dérivent  ces  jurys  criminels,  cette  ja- 
rididioa  des  pmd'iioaimes,  que  nous  trouvons  au  xii*  et  au 
xm*  riède  dans  presque  tontes  les  villes,  et  qui  fimdiottnent 
à  côté  des  magistrats  munic^ux  et  le  plus  souvent  avec 
eux*? 

U  serait  fort  intéressant  de  résoudre  la  qoeslîon  de  savoir 
si ,  pour  devenir  membre  des  conseils  de  ville,  ii  était  néces- 
saire détre  propriétaire  d*un  fonds  de  terre  déterminé,  d*une 
certaine  fortune  territoriale;  car  on  sait  que,  pour  foire  partie 
de  la  curie,  il  follsit  posséder  une  propriété  fimdére  de  ^ns 
de  vingt-dnq  miUe  arpents  [jugera).  Les  chartes  n'bffient 
presque  aucun  détail  à  cet  égard.  Cependant  nous  avons  vu 
que  les  bourgeois ,  les  négociants  et  les  marohands  qui  avaient 
droit  d*entrée  au  conseil  municipal  de  Marseille  devaient  pos- 
séder au  moins  cinquante  marcs  d^argent  fin  e«  Innu  imauMes. 
Un  monument  de  1 809 ,  conservé  dans  les  archives  de  rbôtel 
de  ville  de  Ntmes,  oflre  un  exemple  curieux  de  la  réoeptiott 
d*un  bowgeois  :  Raymond  Serres,  habitant  de  la  dté  de  NUbes, 
où  il  possède  son  domicile  et  qudqnes  propriétés,  se  présente 
humblement  devant  les  consuls  et  les  requiert  de  le  vouloir 
bien  admettre  au  nombre  des  cîfo^eat  et  muneipet  de  la  ville  de 
Ntanes.  «Humilifer  stante  et  nos  requirente  ut  te  in  mm  et 
fluunc^em  recipere  velimus  dictomm  ctritatis  et  castri.  *  Les 


'  Piirt*,npieas ,  adulteria ,  homicidû, 
MOgOtni*  efltuionem,  ràplus  mulierum  el 
■lia*  difMBas  injariu  et  turpiludines,  se- 
eondiuD  avinii  «rbilfinni  «t  iMm  emii- 


liam  iUonm  qui  in  muiliis  JiurinI,  lâm  mi- 
litum  quam  aliorum  proborum  vironmi. 
[oonsules)  corrigant  et  punianl  (Charla* 
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(•,(-iiMiK  N  <  (Miseiii*  lit  \  SOUS  la  cotidilioii  que  RavrriOTid  Serres 
jusliiiera,  dans  1r  rlélai  de  trois  ans,  de  cinquante  livres  tour- 
nois de  biens  ioiuls,  tant  à  Nîmes  que  dans  son  territoire; 
qu'il  coiiii  ihui^ra  auxcliargcs  communes,  et  qu'avec  les  droits 
il  en! I Lia  eu  partage  des  devoirs  :  «et  quod  ponas  et  jjonere 
teneatis  in  civitate  Nemausi  seu  ejus  tenemento  in  possessioni- 
hus,  infra  très  annos  ab  liodie  proxime  et  continue  numeran- 
dos,  quinquaginta  libia»  boaoï  um  l  uronensium  .  concedentes 
libi  et  successoribus  tuis  omnes  immunitates ,  Irancbesias, 
privilégia  et  libertates  quas  et  quae  habent  et  habere  debent 
cives  et  municipes  dictorum  civitatis  et  castri.  »  Ledit  Raymond 
Serres  eo  prend  l'engagement,  et  hypothèque  sa  promesse  snr 
«et  Inens  ëtistanU,  lesquels  appartiendront  à  Ift  en  cas 
d'ineiécntion.  Gdafiît  et  signé  entre  Ses  Gonsnis-et  ledit  Ray- 
moud  Servee,  fl  est  proekuné  âkym  et  mmàe^  de  Nîmes*. 
Remarquons  qne  R.  Serres  ne  se  borne  pas'  i  demander  le 
titre  de  citoyen ,  mais  qn*H  rédame  le  titre  de  mnkipe,  qui 
conférait  le  droit  de  prendre  part  à  f  administration  de  «tmlee 
les  affaires  de  la  dté,  et  d'entrer  dans  tous  les  conseils.  Tou-^ 
tefins  il  ne  pent  Tobtenir  qn*en  justifiant  qu'il  possède  «ne  for- 
tune mimolnlière  dont  le  àiiffre  est  déterminé,  commedane  la 
lot  romaine.  Avant  de  devenir  dtoyen  et  manicipe,  R.  Serres 
était  hiAitatar  cnantHs  JVsmnuc.  On  se  demande  ce  que  signifib 
le  mot  kahitaior,  qpe  Ton  a,  ce  nous  semble,  traduit  mal  à 
propos  par  coini  d*étraji^r.  Dans  le  traité  de  1208,  passé 
entre  les  babitants  de  Nîmes  et  le  comte  de  Tonlonse,  on 
trouve  ces  espressiomt  :  •  et  ennctis  dritatis  Nemanai  Mtms 
et  Aatôetorîftitt  necnon  et  omnibus  exUunns  qui  in  eodem  sa- 


'  Te  dliAoïn  Rumandani  habiUtio- 
nm  ctviUtU  pnedicte  recipimus  in  eaem 
et  wicywi,  [Pnwm  ie  riuteov  A  h 

Su.  faïun.  n*alria,  L III. 


tnilt  it  Nmm,  p«r  IMoard.  p. 
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cramento,  etc.»  Le  mol  hal'iidior^  ne  saurait  donc  avmr  le 
même  sens  quewtmnens ;  il  nous  luirait  déwgnerics  peisonnes 
du  menu  peuple  iplelis) ,  (|ui  hun  aient  point  pai  l  aux  honiicuib 
de  la  cité,  ni  voix  iiu\  assemblées;  en  un  mot,  il  distin|2;uait 
If'h  biniplrs  habitants  des  citoyens  véritables,  comme  cela  exis- 
tait daus  le  municipe  romain.  Nous  avons  cité  uu  ctablisae- 
meut  de  la  commune  de  Montpellier,  en  date  du  i*'  avril 
1 394  «  portant  défense  aux  consul»  d'aliéœr  leurs  biens  durant 
Tannée  de  leur  consulat  Or,  sans  une  autorisation  expresse, 
aucun  membre  de  la  carie  ne  pouvait  «Uéner,  par  donotioD 
nu  jMT  vente,  ses  propriétés  fimàèwt*  f  Tout,  étatnger,  dit  1* 
diaiitede  Woja,  q<ui  aéra  ne^dani  \^  tonmm»,  béUim  m» 
mttiê»  dans  kidéUî  4'im  an ,  oc&èfm  iif  nfaat»  on  apporiMa 
dan»  .la  rilfe  iktaes  d*effelB  mdtîliiws  poniE  que  justice  puiiae 
étie.fiiite,  si  quelque  plaint»  :s'élève  oontr»  buL  •  La>«hartaid« 
9amM)inntin  porte  Si  quelquim  a  ootanû^  un  délit  dont 
plaintQ  aok'fiitta  an  préBenoa  d««iiwjm'«t.des.jnrés^iaaunm 
Jn-mé^fûtmrmuéimçlkt  ail  «n  a-iuM«.Qii  bitn>il  payaia pov 
nobetal*  ta  maiaob ,  ila  vokml&dtt  maire  pldea  jméB.  Laranfon 
de»  imifoaa  à  démolir  wècmà  k  la.f>é{WNit]on  dea  mmB  elrdm 
fi^ctifitaliona  de  la  vîUe^>Siila  maUiiteur  nîa  pm'dé  amimn ,  il 
Mff»  l9a]itiidela.viU«««n  palpera  db-aon  argent ftbnrlcntntiien 
dèftfortificationfc  v-ÀiDai,  dans  une  petîin  oommnne  dn  fiond, 
doni  la.lMi^ieae'n  avait  guère  qnnnie  Keqp  detmir,  la  amiBon 
était,  1^  sigpe  k-pims  nrdinaire  des  dnélftde  booigeoiaie,  et  en 
dèmciUiwént  la  maimn  jon, privait  le  coiqpaUe  dea  droite  etiab 
et^|Kditi^eai  On  tronve  «ependaMt  qne  la  poewanon  d*eflett 

'  D«n»  la  délibération  du  oonieil  de  la      cum  blado,  etc   vel  alicpiod  grava- 

fiiléd'A  vigiMM4l«4.t  e*i  eomlaoKoaM  nao  «ut  molMliMi  amàm  mkéakiMtrUu 
qa«stion  de»  dmét  dw  haiitatm*:  A««oion.r<lo-*  ■ 
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.  mobiliers  peut  remplacer  cell'^  de  In  mnison  ou  dies  vfgnesi 
Mais  on  voit  en  même  temps  que  If  >  <  ilcs  dn  Midi  avaient 
niioiM  ronsrft'ré'fïeïs  traces  évidentes  de  Toi  p'nni'întion  rotmiue. 
ii  nous  pc-ïrntt  fjue  la  bourgeoisie  babiie  aux  dignités  munici- 
pales rom|n  tMirit ,  aux  xn',  xin*  et  xîv'  siècles,  dans  les  ç\^^s 
méridionales,  trois  classes  de  personnes  :  i"  celles  qui  possé- 
daient une  propriété  foncière 'dont  les  ciiarles  ou  les  îT^'^^i'es 
locaux  (létcnninaient  le  cliiffro  ou  le  revènti.  A^oilà  pourquoi 
Havinond  Serres  rpfjuiert  les  consuls  de  l'admettre  au  nombre 
des  citovens  et  municipes  de  la  ville  de  Nîmes;  i"  les  clern* 
nvant  le  grade  de  docteui*s  en  droit,  et  ceux  qui  avaient  de]  i 
exiercé  de»  char«;es  municipales  [causidici]  :  ces  causidici  sont 
\esf  patrùni  de  ia  curie  romaine);  '6^  les  ehefs  de  métiers  ou 
de  corporâtion  (consuïes  officwnim).  ^«mion  de  ce$  troûf 
dksses  formait- le  corps  des  prud*bcMiimêS  ou  bourgeois,  qui 
étaient  les  citoyens  Yéritables,  les  municipes  {cives  optimô 
jure);  en  eux  résidait  la  capacité  politique  et  le  droit  de  pai^ 
ticiptttiou  à  la  souveraineté  municipale.  Le  cadré 'de' Tinstitu- 
tioa  romhine  s'^iait'^rgâ;  ttstis  la  classe  des  propriétaires  était 
toujours  de  beaucoup  la  pliid  nombreuse.  PTôst-ce  point  un  faîl 
bien  digne  til^  remarque  qti'à  Marseille ttarchafnd  v  4e  négo- 
oiakit,  dût  ponédèr  cinquante  marts  d'argent  en  biens  im- 
meubles pour  pouvoir  être  élu  membk-e  du  conseil  de  ville? 
A  cette  époque,  le  titre  de 'bourgeois  était  tellement  tttisigive 
de  liberté  et  un  titre  d'hoiïBc^r,  qiie  les  constib'iidblés  dé  I^^^ 
bMtCMf  eti  ^rtant  de  charge^*  ajûBtaieilt  à  leuk"nom  ccflui  d^ 
bour^^eois  de  RalMultenâ.Vbilà  pout^oi  diitrOilvel^éqdeitt>meW 
dan»  les  actes  du  moyen  âge  les  mots  mile$  hwr^nsis,  cbevalier» 
iw)urge6is,  et  celui  de  hnr^tmit  'pris  ccfmme  un  titre  tnion- 
n<iur.  Une  eoiquêle  l^i^  €»p  .^339,,ei)r^(^  |(^ans  Fpuvrâî^ 
de  dom  Vaisiette,  comiaBtwe  aÎMT:  t-Noi  flaUmudo  fidfeiit(, 


MO  ACAnÉioE'  DIS  iBnxaupnofis.ET.  i«ii>Ea^iimiLF^ 

inn/eim  JLlbimt  \ocam  teiicû  iidliili»'  vivi  P«ftri  hem  domicéllii 
vicarti  AklbiA,  :elc.  *  »        ?  o  -  'ii-.    .  .  i*. 

Essayons  ïnaiiiteQaDt  de  comjpMevla.magistirtlimdesd^ 
régimca.  Nous  aroDa  dit  qaé  l^idécnnoDâpoii^ailMiit  ienisélre 
élos  magiatrÉts,  et  .que  râeetionjse  fiûieit  p«Q kceicîffe.  D  oïdi- 
naire»  une  curie  n'avait  que  dei|K  magiat^ata^  çUd  neii  avait 
jamais  pliia  de-qoatre.  Leaitindatm»  de  ionq  J^a  flaa|;jatniib 
onmax  mi  dnraînit  quubtan.  Or,  ai  lo^jcftift  un  «onp  d'inl 
aw.|e  t«Uea«.q«ie  nonsavcina  dieaaédanakiaeooikde. partie  de 
eettè  diatertati<m,  oik^ae  iktovaincsce  iffé  Uea  magiatcala  munn 
àpamt  w  GOjnaienfsenient  <diL  'x^^sBàdet  M>:aofeit  qu'au  nonfcfe 
de  deiui^ou'^e^quatre.  A..llaneîJle,ià«Aingnon,  à  Âilea,  àNar- 
lionne;  à.  Aix-,  ete.  on  ne  trouve  d'4bûrd;<|«e  deui  niagiatt«tat 
jMiiia  quatre.  Ce  n  est  que.piua.  ta|r^,  ;et  loRtqne  roKfaaiaatign 
municipale  se  déveloj^w^  <|tie  Ifi  noidire  dea  fconsuls  s'accrut. 
Ce  pf^t  nombre  de  magistrats.  mumcipaax,oe  nombre  primitif 
dearmembfës  dn  . consulat  méridionalt-qui^  partout  de  deux 
oUvée' quatre,  est  évidemment  une  traditieii  romaine.  Un 
iHtce  fiiitt-qn^  résulte  de  tous  les  dociMif^ts,  de  toutes  ks 
chaitea;  e^eat  que  les  consul^  étaiea|r^erlout«ileQ|k}fe  cA  anniicls; 
leurs  fondiiona,  ooiDinae^Ues  des  magiatrats  loarwux^ne  du> 
\  mieni  qiai'iui  an.  D'un  aatie  oôté«.en  faisant  nommer  les  con- 

8ult(,*  et  ^(ttàqQefioia  les  .-con^illers,  pAr  les  magistrats  en 
€9Letcicçi  ou  paries  anciens,  inagistratâ ,  comme  à  Narbonne ,  à 
Montpellier,  à  Béziers,iieaue(|^pjdecoïistitutionsnrbaiaeâ  des 
nu"  .et  xm'  sièclés  paraissient  se  rattacher  à  Torganisation  ro- 
maMke^'iCjest'  là  m  Xait  anoien^-qui  lemiblA  avoir  âurvé<iUvMiBiea 

,  ,^,fNpw«»,yf)A^,  9«fUir.  <ii(  i.  Il,  ,4i^r«|^o4  au4vr$t  di«i,^ttod..vi(9«4:W)4i 
p.  ihà.  Cette  en^aéteproare  <]ue  l'évéqùe  Biterris  el  cajMWÎci  &  CmaSm  «ntm  |iiro- 
d'Albili^t'éJù  pai-'ic  vicomte  de  Ê<iîiert j-/' 'U* 'bôiiiiaibt»  èligelwit  tpt. 

leriéiibonl«BiiiiMipi^1kMiiacs:<liattih 'kMi^  •  -i.  fi* 
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nou5  offre  surtout  un  exemple  bien  remanju  ible,  qui  m^te 
d'dire  rappelé.  Dans  la  curie  de  cette  ville  on  liuuve  Uiitôtdes 
duumvirs,  tantôt  des  quatuorvirs ,  et,  en  ii44,  elle  a  quatre 
consalft.  Voilà  tout  ce  que  nous  savons  pour  cette  époque.  Kn 
a  198,  Raymond  IV  donne  aux  habitants  un  système  électoral 
àdflttxdegréâ/qui  repose  sur  les  bases  les  plus  libét^es ,  mai» 
qui  oomcre  rinteryentiop  vigoier.  Cet  officier  seigneurial 
voidtat  y  porter  «lleiate,U  et* naMMftré  perles  habHiiili,  qui 
reviann^  an  mode  ^eflAenl  roiftain ,  au  point  que  les  vArt- 
tftfalë»cHô]fCii's  di)xcttéfiIlftai»nti^»eiésa«tnidj9et.Naits  anaa 
vu  que  k  comiiMuie  dèifon^peflier  étadiaiuâ  déiîgiiée perle 
mot  wanicipiuaLMÙBt  en  ^énénd,  Iceœiuds  éteieot4fa»per 
les  iMJiitmfa ;  eaiifamnnt ie  mÊàB  éfétgeldim-^Êéataitttt  detràs* 
gPModetfwiéléB.'* 

Le  loi  romeioe  ordonneit  exprcMément  de  ne  «oiifier  le% 
mpstretnree  et  les  fondioiis  publiques  quà  cettSidee-décU' 
rioaeqai-ea  peviiseeieuKiles  ipkw^&fpmifu  leur  ménle  et  pihr 
lew  fiMiiae  :  «  ed  sobeunds  petiiSs'iliimBiei  :digmswimie«ei4fis 
el  jhcnlIatttidS' deottfMoeftdigaiitnit^  • 

Les  GonstitationS  urbeînes  des  xii*  et  km*  eîèdes  oontieimeat 
leemlmeeprescr^pcioiis.  Gdle  de  Neiliaîiiiie  porte  :«lte*ifimlo 
cinguio  âat  offidi  fideliler  eliideefat  eoeonlBs  ^fdoiieos;  ]prant 
MperieviiUt  digère  succcesares,  in  qnibos  étendis  nil  vent^ 
diêet  odinm ,  nil  £itrar  nsorpeft,  eed  pne  coulis  id  solum  ha^ 
béent,  quod  villse  noverint  eipedîre.^  GeUe  de  lioo^peUier 
dit  aussi  :  «  Prestito  tamen  ab  electoribus  sacramenlo»  ^od 
boBOS.  ^  légales  et  utiles  eos  eligsâDt  booa  fide  nec  aliqîlem 
odio  vel  inimicitia  éxeludant,  nec  aitore  vd  porenteia  aliqiuafs 
in  hoc  ofiBcio  et  admiaîsÉratione  eligant.  » 

Le  droit  romain  ne  permettait  pas  de  se  soastraire,  sans  ane 
'  CML1M.likXO.til.i.D»li«ir.l.M|ot 


4M  jdiABimimMCÊmiia^ostwuMsmnEs. 

excuie  k§îtinB6»  an  âBv«vdMch«i^>iwmia|labi,'««£'il9KN 
■onçlit  dié»pnifef  UAfrèérftHa  dontivid  Bui^tiélif^  fl^ib»- 
IflDdffit'Oii  06  caebaîait  poiir  w»'pu  ivnplîr  kM  fiaoclMmÂ^ 
Or  nous  «vaui  trouvé  dins  la  plupart  des. ooàatitartioan  mn- 
nifl^es  la  défeaae  liite'  à  tout  citoyen  de  VoppfMélr  à^'soa 
.  èfeedon  «t  de  nfiiaer  kmoûam  wanfBààpémi  f&e»  >pkioK 
fionçueiit  tiUBÎ  des  ptîaefrooDtn  Imwimàmt  ImmaÊnïlm 
qui  n\iooeplaieiit  pobitie'nandiit  qui  léar  était  i»iifié«<7élBiMit 
là  mcontsstaUnaettt  dw  tradithns- .du  idioiiiapiiât.  «  Sofia  t 
quelques  coi»titntiom<j  ta^ -qo»  Ddkw'dé  Perfi^Banv  ttt 
IfonlptUieri  'tmetA  ndmÊ&^  càtamib  kloi  JrollUDlle(^  leà  tàkiiégt 
ée^mm,  pour  l'époqoe  des  ëeetààos  muttîelpalea.^',  >  »   i  ^ 

Lee  ia^ia4nito.aiiriaii&  jngjeeicat'  eB'paeànke'iiHiidaé  leà 
causes  civiles  d*une  impoilance  secondaire  et  tt'uvsieiit  iftim» 
jttridietioii  ^  fioliee.  i  .  ..^  -  .  ; 

Les-oonsols  avaient,  dsds' les- gnuidn  uunteunsei  làînn^ 
dBkitioii  dvHe  et'  ûrivuseBe  «.souvent  ifieîae  -et  entière.  Oauaéct 
viiles' féodales^  lès  -magistrats  Inuakipaux  panâMrtifc^nrMsif 
eu  que  la  juridiction  criminatte;  qne^uefeis  fls^a'ivaiçat-^Ée 
la  police  eoirectionnelle. 

•:  Veat'OD  maintenant  une  preuve  plus  évidwte  encore  qué 
les.-  attributions  du-  consulat  mei-idional  re$iseni]iiaieiifc'aeani 
beaucoup  de  nqqxHrts  è'ceUes  du  municipe^ictons  un  «epp 
<l'deil  su&cétte  giande-coBimaile  de  Touiouse,  et  ne  craignoiis 
point  de^ompaiei'  sa  mapstnturoviomcipBieA  celle  du 'oon- 
hula*  reaaain  lui  ailfie.  -   i  : 

I  -iMes  consuls  romaints  i  étaient  le»  cheft  dù  «énat  ;  ils  le  cf>nTo> 
qusàcnt  et  le  prèndaient  :  les<  capitouls  étaient  les  chefs  du 
commun  conseil;  ils  le  ixMiwcpitnent  «i  l»  présidaient.'' Les 

*  Kaitindw  owti»  nonnwlioiMa  fiaii,  |»w<^  pinio  taapor*  preennuitar. 
Qt  aplendiaoram  hoaotiiai  MMWWBqÉ»  ■         Ikmà.  VUfXB ,  1. 1.  D»  dabw.) 
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comuis  commandaient  les  armées,  de  la, république  :  les  cour 
suis  de  Toulouse  commanclaieut  les  années  de  la  commune; 
cett6  commune  jx)rtait  encore  au  xvr  sipolf  le  lilre  de  ré^ 
pnhlufiH  ,  et  les  ra])itonh  prirent  aussi  le  titre  de  consuls,  bien 
que  leur  nomJjre  lut  UeaucQUp  plus  çoasidérable  <}ue  celui 
de»  consuls  romains. 

Tous  les  liabitants  de  Toulouse  qui  étaient  élevés  au  capir 
toulal  devenaienl  nobles  après  foNorric»»  de  leur  charge  '.C'e$l 
ainsi  que,  dan»  la  cité  romaine,  du  titre  de  dérunonon  s'élevait 
à  celui  de  sénateur.  On  peut  encore  faire  quelque  rapproche- 
ment au  sujet  du  droit  d'imut^v  (jus  imagiins)  ries  familles  con 
sulaires.  Les  ])ortraits  ou  les  hustcs  des  Romains  (|ui  avaient 
exercé  de  hautes  magistratures,  conservée  avec  soin,  parleurs 
descendants,  étaient  étales  dans  les  portiques  de  leur  maison 
et  portés  aux  funérailles.  Or,  dans  le  capitole  de  Toidouse,  on 
garde  des  registres  où  sont  peints  les  portraits  de  tous  les 
capitouls  qui  ont  rempli  oette  première  magistrature  durant 
les  quatre  derniei-s.  «èdas,  «veo  ileun  «nne$,  qui  Boot  des 
marques  de  noblesse. 

Enfin,  il  est  tellement  certâii'<|iie  la  république  municipale 
de  ToulouAe  awdt  CMMMerwé  presque  toutes  les  formes  de  l'or- 
ganisation romaine,  qu'en  iSiô  les  capilouis  réclamèrent  un 
des  principaux  droits  des  décurions,  l'exemption  de  la  torture  ^, 
et  ils  ne  craignirent  point  de  soutenir  un  procès  pour  jie  faire 
reconnaître.  Voici  à  quelle  occasion  :  en  1 358,  Jean  Jourdfda, 
fiiAd'aa  consul  Qu  capiton!  dfiiTonlou^e,  avait  été  accoiétL'afoir 

'  De  liée  vieux  didoD  du  III*  aièdi0  :  pleiieiorumpinijevdfBmlilMÎIwiMiitat- 

..  faidMuvMlraft  ««Mm  et  fKli 

Qui  de  ToloM  e»  capitoi.  eorum  hoc  obsenrari  vir  prudentissiiDiu 
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fait  assassiner  Bernard  Sedasseri.  Jean  de  Cella  et  Pierre  de 
Bauas,  chevaliers,  qui,  en  qualité  de  commissaires  du  parle- 
ment du  Paris,  faisaient  le  procès  à  cet  accusé,  le  condamnèrent 
a  la  (faestion.  Jourdain  fit  appel  au  parlement,  et  les  consuls 
de  la  ville  y  adhérèrent.  Ils  soutinrent  ensemble ,  qu  en  vertu 
Au  droit  romain  1^  consuls,  ni  leurs  enfuits,  ne  pouvaient 
jamaifl  être  condamnés  i  la  qneatîon.  Le  periement  ordonna 
que  Jonidain  prouverait  qa*0  était  fils  d*iiD  consul ,  et  qu  il 
seiait  infenné  de  ce  pvivilége  par  un  commissaire  député  s«r 
les  lieu.  Ce  procès  dntétre  coaronné  de  succès,  puisque,  en 
1 3 1 5,  le  voi  Louis  le  Hntin,  par  ses  lettres  patentes,  données  A 
Puis,  le  i*'  du  moisi  d*ainnl,  confirma  aui  consuls  de  Toulouse 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  condamnés  A  la  question,  non 
plus  que  leurs  enfants,  excepté  pour  crime  de  lèseHOiajesté  : 
•  Cum  peterent  nidlum ,  qui  ville  Tdote  conio/,  sive  esjpîfalefiay, 
aut  decano  sit,  velfuerit,  aut  filius  ejusdem ,  pro  aliquo  crimine 
sibi  imposito,  ilio  dnmtaxat  lèse  majestatis  exceplo,  questio- 
nibos  sobjici,  etc.  On  voit  que  cette  dîspontion  établit  en 
outre,  quaux  décurions  de  Toulouse  avaient  succédé  les  capi- 
tnlaires,  et  aux  capitulairea  les  consuls';  mais.que  c'étaient  les 
mêmes  fonctions  sous  des  noms  différents.  Il  résidie  donc  des 
termes  et  du  contenu  de  Tordonnance,  que  les  oonsnls  ou 
capitods  de  Toukiuse  étaioïkt  les  descendants  des  déeurions 
romains. 

n  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  dans  lé  régime 
municipal  du  v'  siècle,  une  différence  essentielle  et  fonda- 
mentale existait  entre  les  aasemUées  électorales  de  la  curie  où 
Ton  nommait  aux  nmgistratures  municipales,  et  les  assemblées 

'  AfcUve»  de  Touloaw,  livr«  blanc.         pttoul  tinil  par  l'emporter  sur  celui  de 
*  GoBiBte  la  réaalao  d»  «oaaiilt  fiir>     tnmà,  bmI»  dt  \m  diWw  \n6»m  ** 
mait  loujoon  le  da|iiln,  !•  «ot  é»         ••niMyoOTéa  ■o««iwrL 
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électorales  de  T universalité  (les  habitants,  où  Von  clioisisàaii  le 
défeHseur  de  la  cité  et  réveque,  qui  exerçait  aussi  des  droits 
municipaux,  puisqu'il  siégeait  dans  la  curie  et  qu'il  avait  uo 
droit  (le  surv*  il  lance  sur  les  magistrats  curiaux.  Il  suilit  de 
rappeler  ces  faiLS,  [jour  se  convaincre  que  ce  régime  contenait 
aussi  en  lui-même  des  principes  de  iiberle,  puisqu'il  admettait 
le  suffrage  direct  et  universel. 

Ainsi,  dès  l'origine  de  rinstitution,  le  défenseur  [dejen^ur^ 
est  nommé  par  le  peuple.  Un  peu  pins  tard  ,  le  môme  mode 
d'élection  est  appliqué  à  la  nomination  de  l'évèfpie. 

Au  vi'"  siècle  un  grand  changement  s'opère  daith  ICi  L^  iuisa- 
ti  )ii  du  régime  municipal.  Le  défenseur  exerce  ses  pouvoirs 
comme  délégué  par  la  curie,  ;\  laquelle  ap|)art!ent  en  corps  la 
juridiction.  Certains  magistrats  municipaux  sont  élus,  non  par 
la  curie,  mais  par  la  totalité  des  ritoyens. 

Ce  principe  d'élection  ne  tarda  pas  à  se  ioi  iilier  et  à  s'e- 
lendre,  et  vint  changei-  la  forme  et  l'esprit  de  toute  la  cons- 
titution urbaiue  Puis,  lorsque  Gharlemagne  soumit  k  une 
même  règle  le  collège  des  érlievins  germanupies  et  \ordo 
des  Homains,  il  ne  fit  quappliquei  au\  jii^vs  franco  les  nou- 
veaux principes  du  décarionat.  De  là  l'iustitution  des  scabius 
élus  et  permanents. 

Sous  l'ère  féodale,  le  scabinat  rural  disparut,  et  iescabinat 
urbain  fut  opprimé.  L'élection,  principe  et  loudement  de  la  mu- 
nicipalité, fut  en  grande  partie  enlevée  au  peuple.  Nous  disons 
en  grande  partie,  parce  qu'il  en  resta  toujours  queitiu  s  traces. 
C'est  ainsi  qu'à  Metz  on  trouve  au  siècle  un  collège  d  éche- 
vÎDS  et  UD  maître  écbevia  élus  par  i'évéque  et  par  le  peuple  \ 
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D^aUleu»  le  principe  dn  euiffirage  anivenel  s'appliquait  tou- 
jours à  la  nomiuatioii  de  f  évèque  ^ 

Le  soabinat  uriMm,  fort  dégradé,  elles  âecstioiisé[Hscopale8 
furent  donc  un  reste  vinrace  du  goUYemement  municipal  ro- 
main que  rien  ne  put  extirper.  Autonr.de  tes  instîtutiona  se 
ratiièfôit  tous  les  efforts,  tontes  les  tentatives  de  réiîstanoe 
des  Gallo-Bomaios  pour  se  soustraire  aux  conséquences  si  fu- 
nestes pour  eux  de  la  fêodiAté.  Et,  iorsqaau  commenoement 
du  m*  siècle  il  se  manifesta,  surtout  dans  les  anciennes 
YÎUes  municipales,  un  retour  puissant,  ixiérialilile,  vers  les 
anciennes  finnchises,  ce  retour,  dont  le  consulat  fut  ia  plus 
bante,  mais  non  pas  la  seule  ezpresaîon,  vint  affirancbir  les 
populations.  gaflo-romaincB  du  pouvoir  féodal  né  de  la  oon- 
qnéle. 

liais  retroove-t^n  dans  le  consulat  méridional  des  tBaees 
de  rinstitttiton  du  défisnaeiir?  Vonlà  ce  qu*fl  importe  main- 
tenant d'examiner.  Les  Wbigotbs  avaient  conservé  dttBs  leur 
loi  Timportant  office  de  défenseur  de  la  cité  :  cette  loi  portut 
expressément  qu'il  serait  nommé  par  Tévêque  et  par  le  peuple. 
Le  glossaire  placé  à  la  suite  du  Fuero  juzgo  dit:  «  De/ensor,  gpt- 
dtee»,  qui  n^qtia  civitatis  suscipiebat;  frt6aiw»  plfto  êtenéâ 
civiam  «Ueta»,  ut  discipline  invigilaret,  tributs  curaiet,  nau~ 
cleros  et  mercatores  tueretur,  etc.  • 

Parmi  les  officiers  supérieurs  du  consulat  méridional  on 
distingue  le  syndic  de  la  ville,  qai  n'était  autre  que  le  dj^nisor 
de  la  cité.  C'était  je  représentant  officiel  de  ia  commune. 

V.v  pfTef ,  nous  avons  vu  dans  l'histoire  de  la  commune  de 
Montpeliier  que  le  syndic  P.  Lobet  avait  été  nommé  par  tout 
le  peuple  (a6  omm  pofuda)  pour  défendre  ses  droits;  et -dans 
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la  constitution  de  cette  ville',  comme  dans  celles  de  Marseille, 
deSiâteroo,  de  Narbonne,  on  trouve  des  syndics  éhis  par  le 
paiement. 

Il  paraît  que  dana  betnconp  de  oomuanes  cette  oharge  du 
syndic  ne  fet  d'abord  que  temporaire  :  on  ne  le  nommait 
que  pour  une  droonatance  particulière.  Â  Toulouse,  dans 
les  rè^ements  de  ii5a,  on  voit  figurer  deux  avooit»  (ed- 
Mcefi)  ;  dans  utfe  charte  de  Raymond  V,  de  1 164,  en  &feur 
des  halntants  de  Toulouse,  on  trouve  encore,- à  la  suite  des 
sii  capitulaires,  deux  avocats.  Ne  sont^ee  pas-  là  les  adbseeli 
dont  il  est  question  dans  le  capitidaire  de  Chailemagne  de 
Tan  809,  avocats  qui  paraissent  avoir  succédé  au  défenseur 
de  la  âté?  Bientôt  ces  deux  avocats  ebangent  de  ûom  à 
leur  tour,  ou  plut6t  pvennoit  un  nom  synonyme,  et  de- 
viennent deux  syndics  {oMotot^  avocat) ,  car  au  un'  aiède 
on  ne  trouve  plus  qu*un  syndic  de  la  cilé,  et  un  syndic  du 
bourg»  Enfin  il  existe  juaqu*en  1789,  à  c6té  des  capitôols  de 
Toulouse,,le  syndic  de  la  ville,  sorte  de  tribun  qui  était  le  pro- 
tecteur du  peuple  contre  les  puissants,  et  même  coutre  les  ma- 
gistrats; il  devait  aussi,  comme  le  défenseur  de  la  âté,  faire 
poursuivre  et  arrêter  les  brigends  et  les  personnes  prévenues 
de  crimes,  veiller -A  la  paix  des  camjMignes  et  à  la  confeetioii 
des  rôles  d'impositions,  inspecter  ou  faire  inspecter  les  poids 
et  les  mesures,  et  ne  négliger  jamais  les  intérêts  de  la  cité. 
Â  Gaillac  on  trouve  aussi  un  syndic  de  la  ville  à  côté  des 
consuls,  ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres  cités  du  Midi. 

Nous  avons  vu  que  répiscopat  était  entré  dans  la  liiérardiie 
féodale.  Mais  quoique  dans  un  grand  nombre  de  villes,  par 
suite  de  l'immunité  accordée  par  les  Gariovingiens,  l'évéque 
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eàt  raotorité  dn  cootte,  une  différeooe  importante  doil  ètfe 
&ite  eotre  ie  ponvoîr.toat  féodid  de  Tan  et  le  pouvoir  mixte 
de  Feutre.  L*évêqne  avait  bien  absorbé  à  son  profit ,  comme  le 
comte»  une  grande  partie  de  Tanlorité  municipale  ;  comme  lui. 
il  cfaen^it  bien  à  dépouiller  les  viUes  des  droits  de  &ire«  de 
marché,  de  péages;  mais  tout  indiqua  ^ue  le  pouvoir  épis- 
copal ,  pouvoir  toat  électif  encore,  et  pac^que  par  nature,  ne 
8éj)ara  jamais'  aussi  franchement  sa  cause  de  celle  des  viUes; 
aossl  Tévéque  figure-t^i),  dans  les  chartes  du  oommenee- 
ment  du  zii*  siède,  plutfrt  comme  le  chef  du  peuple,  comme  le 
défenseur  de  la  cité  que  comme  seigneur  féodal.  Quoi  de  idus 
remarquable,  en  effet,  que  cette  délibération  de  1 1 98,  du  conseil 
de  la  cité  d'Avignon?  Dans  cette  véritable  curie  municipale 
nous  voyons  figurer  en  téle  rarchevéque,  puis  les  magbtrats 
municipaux,  puis  les  anciens  magistrats  et  quannte  mnni> 
eipes. 

Maintenant,  il  devient  £icile,  daprès  tout  ce  qui  pnécèdej 
de  comparer  le  caractère  et  Fesprit  des  deux  régimes. 

Le  mactère  de  lor^nisation  municipale  romaine  était 
évidemment  aristocratique,  car  ses  traits  les  plus  saiUants 
sont  :  1*  la  concentration  et  Thérédilé  du  pouvoir  dans  un 
petit  nombre  de  personnes;  a"  le  recrutement  de  la  curie 
opéré  par  elle-même;  3°  la  nomination  des  magistrats  par  la 
curie,  qui  ne  peut  les  choisir  que  parmi  ses  membres.  En  un 
mot,  les  Inférieurs  ne  peuvent  être  appelés  que  par  les  sup^ 
rieurs  dans  le  sénat ,  et  encore  &ut-il  qu'ils  possèdent  une  cer- 
taine ^rtunetecritoriaie,  qui  puisse  les  hite  admettre  dans  le 

*  Ego  RaymuDdtu  Ardateiuîs  irdiM»     ftadm,  de  contilio  tt  atsêiuu  comtfan 
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Mm  de  cfltte  aristocratie  mimicipde,  qui  ceule  a  drmt  à  tons 
les  faonoean,  i  tons  les  pouvoirs  de  ia  cité. 

Toutefois  un  genne  de  démocratie  avait  été  pUeé  dans  le 
municipe  par  Finstitation  du  défenseur.  Ce  germe  se  fortifia 
et  se  développa.  Bientôt  il  pénétra  dans  le  sein  même  de  cette 
oi^^anisatiott  aristocratique,  et  il  en  modifia  profondément 
Fesprit  et  la  forme.  Ce  résultat  commence  i  se  produire  d*une 
manière  bien  sensible  lorsque  le  défenseur  se  confond  avec  la 
curie  et  devient  un  de  ses  magistrats,  lorsque  le  mode  démo- 
cratique de  son  Section  s'applique  à  d'autres  magistrats  mu- 
nicipaux ,  lorsque  la  curie  devient  une  cour  de  justice  présidée 
par  le  défenseur.  Plus  tard,  cette  réforme  démocratique  sert 
dérègle  à  l'institution  des  échevins,  et,  par  une  suite  de  trans-  ' 
formations,  nous  arrivons  à  la  commune  du  moyen  âge,  cnr  la 
constitution  municijîale  ne  fut  pas  abolie  sous  l'ère  féodale.  Les 
seigacurs  restreignirent,  il  est  vrai,  déplus  en  plus,  les  Iranchises 
municipales;  ils  supprimèrent  en  grande  partie  l'élection;  tou- 
tefois, dans  le  Midi  surtout,  la  curie,  ses  droits,  ses  institutions 
changèrent  bien  de  nom  et  de  fonm  .  mai^  ne  périrent  jamais. 

Si  nous  avions  ici  à  coiiipart  r  la  municipalité  du  v"^  siècle 
à  ia  cuuiiuuiie  du  nord  du  la  France,  nous  dirions  qu'une  dif- 
lérence  immense  d'esprit  et  de  forme  sépare  les  deux  régimes; 
que  l'espril  ji  i.'-locratiquedoiiiHir'  (Lui'-  Li  piemière,  l'esjjiildé- 
mocra tii] lie  dniib  la  seconde.  Dau^  L  iiiunicipe,  c'est  un  sénat 
qui  se  i  (  <  i  aie  lui-même,  et  nomme  aux  magistratures.  Dans  la 
toiimutiie  du  moyen  âge,  l'élection  par  le  peuple,  sous  des 
lormes  ei  par  des  moyens  divers,  y  constituée  fond  de  l'orga- 
nisation civique.  Là,  point  de  sénat;  sur  les  ruines  du  scabiuat 
urbain,  un  gouvernement  grossier  et  incomplet  est  constitué.  11 
ne  se  compose,  en  général,  que  de  deux  éléments:  la  totalité 
des  habitants  forme  rassemi>iéedeia  commune,  et  cette  assem- 
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L*a8Miiibiée  ae  diiBOUt,  et  les  niagîitnLts  ^onverutat  «eois, 
sans  coiilrfile,  jusqu'à  ane  soQvdle  éketioii.  Inatiie  de  dire 
qù  ib  réaniasftîeDi  tons  les  ponvoira. 

Autre  différeoee  'non  mcîns  importante  :  dens.  fe  munieipe 
les  hslwfant»  administrant  leurs  î&tèrêts  coiinmios,et  les 
fsires  de  la  cîlé  ;  mais  il»  n'ont  aueune  ind^Mndanee  polîtiqae. 
Bien  pins,  U  est  formeilenient  interdît  «n  citoyen  de  k  curie 
d*étra  soldat.  La  commune  était  au  oontraîre  une  association 
guerrière,  née  de  la  révolte,  ayant  une  milice,  àia  tâtede-k- 
quelle  se  plaçaient  les  msjpstrats  municipaux,  et  qm  était 
obligée  de  lutter  sans  cesse  contre  k  féodalité. 

Une  difiévence  profonde,  maù  moins  grande  cependant, 
CDUstait  entre  k  municipe  romain  et  k  consulat  méridional: 
dans  cette  deimére  institution,  les  tmoes  de  la  curie  sont  évi' 
dentés,  et  nous  les  avons  suffisamment  signalées;  mais,  par 
une  conséquence  des  transformatioiis  successives  «pii  s'étaient 
opérées  depuis  k  v*  siècle,  ot  par  suite  du  grand  mouvement 
de  rénovation  sociale  du  xii' ,  l'esprit  qui  y  dominait  était 
aussi  démocratique.  Toutes  les  classes,  tous  les  métiers,  étaient 
admis  à  partager  en  quelque  sorte  l'exercice  de  lautorité  pu- 
blique, en  conccnrant  d'une  manière  plus  ou  moins  directe 
à  Téiection  des  mandataires  du  consulat.  Les  modes  si  variés 
et  quelqtipfois  si  miiuilieux  de  ces  diirerentes  élections  r<^vèîenl 
d'unr  manière  sensiLle  l'influence  de  l'esprit  démocratique 
qui  présidait  à  l'organisation  de  cette  société.  Là  même  où  le 
mode  des  élections  paraît  inouïs  populaire,  puisqTi'il  s'opère 
par  le  choix  des  consuis  en  ciiarge,  comme  à  iSarboimt  t  t  à 
Montpellier,  pai'  une  sorte  de  compensation  le  parlement  est 
alors  investi  d'une  autorité  plus  {rrandi  ,  rt  son  iotecveution 
dans  les  atiaires  puLiiquei»  devient  pius  ii  équente. 
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Maïs  si  le  régime  municipal  du  Midi  éldii  déni  x  j  tlujui'  fMi 
principe,  il  c  oîiservait  nonniiMMus  quelques-uueâ  des  loniies 
aristocratie) Il ('5  du  muni  louiain.  Nous  avon;? -^'ii  que  la 
constitutiou  des  grandes  \  lUes  avait  assez,  d'analogie  avec  celle 
de  la  cité  romaine,  et  qu'elle  était  influiment  supérienre  à 
celle  des  villes  du  Mord.  L'ordre  public  y  tixiuvait  en  effet,  dans 
les  mœurs  et  Tiiabitude,  autant  que  dans  les  lois,  une  sauve- 
garde contre  l'anarchie,  c'était  le  rang  des  magistrats.  Les  con- 
suls étaient  presque  tous  choisis  dans  !ps  luMites  classes  nu 
dans  la  clas^^o  movciine'.  Comme  l  aristocratie  inférieure  avait 
fait  cause  commune  avec  la  bourgeoisie  dans  sa  lutte  contre 
la  domination  iéodale,  le  peuple  reconnaissant  lavait  non- 
seulement  admise  dans  la  commune,  mais  il  lui  conliait  la 
défense  de  ses  di'oils.  A  Avignon,  nous  trouvons,  dès  Torigine 
de  ia  comnmne,  oou>seulemeat  un  consul  noble  et  un  con- 
sul bourgeois,  mais  le  conseil  de  viUe  se  compose  eacore  de 
nobles  et  de  boui^;eois. 

La  commune  méridionale  présentait  ansn,  comme  celle  du 
Noid,  le  caradèra  d*aiie  association  guerrière,  car  un  de  ses 
besoins  les  pliu  împérieax  était  de  se  défondre  contre  les  enr 
treprisés  des  seigneurs  féodaux. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  compamr  le  oansoiat  au  mmiidpe 
du  v°  siècle;  il  faut  encore  déterminer  quelle  ressemblance  et 
quelle  difièrenœ  ont  eusié  entre  le  consulat  et  le  municipe, 
tel  que  ce  deiskr  hit  modifié  pai^  le  choc  des  institationa 
barbares.  Or,  nous  avons  vu  que  deux  des  plus  gBSvea  altéra- 
tions éprouvées  par  la  constitution  municipale  romaine  furent 
1*  que  la  enrie  davînt  plus  démocratique,  et  que  le  nombre 

'  Void  une  lùle  de*  cmuuI*  de  Nar-  chevalier;  fi.  Fabrc,  marchand;  P.  dt* 
bonné  «n  mn  is7i«  d'aprèt  on  doe»^  Sampos.  punir:  B.  HingaaMr,  lissmnd. 
«Ml  twÊMi  fi»  Dmiemmi^ê  Kéu, 
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de  ses  iumnhres  ne  fat  {dus  limité;  a"  que  oe  corps  rendit 
coUedivemeiit  U  justice  aux  tneieiu  habitants  dm  pays.  La 
première  àê  ces  transformations  se  retrouTe  dans  la  oarao- 
tère  d^nocratiqne  du  eonsuiat  méridional,  et  nous  «fons  dit 
que  ce  caractère  le  disting;ae  sortant  du  nuinid^  du  siède. 
IjO  second  changement  se  retrovre  aussi  dans  la  juridicd<w 
civile  et  criminelle  qu'exercent  en  cofps,  an  sii*  siède,  les 
magistrats  munic^ux  et  les  prud'hommes.  Ces  demiecsentrent 
dans  le  conseil  de  ville  et  noroent  en  même  temps  une  juri- 
diction municipale.  D*après  les  anciens  principes  romains,  là 
juridiction  n appartenait  qu  a  la  personne  du  magistrat,  ainsi 
que  dans  le  municipe  du  v*  siècle;  le  dnnmvir  (»  vir  juidi- 
duub)  était  chai^  de  rendre  la  justice,  et  le  curatenr  (cor»- 
lor)  d*administrer  les  biens.  Cette  division  savante  des  ponvdrs 
n  existe  pas  d'abord  dans  la  commune  du  moyen  âge  ;  cHe  s*in- 
tiodnit  bientôt  dans  les  villes  dltalîe,  ictequon  se  livre  de 
nouveau  à  f  étude  du  droit  romain.  Alors,  consuls  de  la  justice 
et  consuls  de  la  commune.  On  entrevit  aussi  cette  séporation 
des  pouvoirs  dans  plusieurs  communes  méridionales.  Mais  la 
justice  y  fut  toujours  rendue  coUeclnement  par  les  magîstnits 
municipaiix. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  ressemblance  qu  offirent 
les  deux  régimes.  Mais  oe  qui  distingue  profondément  le  con- 
sulat de  la  municipalité  romaine ,  à  toutes  les  époques,  c'est 
rexercice  de  la  pui^ance  politiquO.  Les  grandes  villes  du  Midi 
acquirent,  en  effet,  aux  xii^  etxm'  siècles,  le  droit  de  s  entou- 
rer-de  remparts,  de  s'armer,  de  foire  la  guerre  ou  la  paix,  de 
conclure  des  traités  de  commerce  et  d'alliance ,  de  se  taxer,  de 
délibérer  sur  toutes  les  questions  et  de  modifier  même  la 
forme  de  leur  gouvernement 

En  résumé,  nous  dirons  que  la  commune  méridionale*  hérir  - 
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Uéie  dinde  de  f organisation  de  la  cité  antique,  conservait, 
aux  XII*  et  xin*  aiàdes,  des  traces  évidentes  do  régime  romain, 
et  présentait  encore,  comme  lui,  nne  physionomie  un  peu  ari»< 
tocratique,  quoique  reposant  sur  un  vaste  principe  d*âection 
libre  et  populaire.  Elle  avait  rapidement  obtenu  sur  la  mani> 
cipalité  romaine,  telle  que  l'avaient  trouvée  les  Barbares,  ron> 
gée  par  f  esclavage,  écrasée  par  le  de^otisme,  une  haute 
supérÎMité.  Enfin  die  avait  acquis  un  caractère  et  une  impor^ 
unce  politique  qui  k  distinguent  profondément  de  toutes  les 
constitutions  antérieures. 


Sav.  ànuUK.  11*  série,  t.  lU.  61 


NOTICE 

sn 

L'INSCRIPTION  DD  TOMBEAU  DE  S.  GALTRY, 

COMMUNIQUÉE 

PAR  M.  DOtJBLET  DB  BOISTBIBAOLT 


S.  Calti),  uotnmé aussi  S.  Calers,  latin  Calelricns  ou  Cka- 
letricus,  fut  le  successeur  de  saint  Lubinà  l'évêché  de  Chartres, 
et  souscrivit,  en  557,  au  troisième  concile  de  Paris,  et,  dix 
ansapr^s,  au  second  concile  de  Tours.  Il  mourut  vers  b^jZ; 
Fortunal  composa  son  epilapiie.  Li.i>  Tîollandisi  >  uni  recueilli, 
dans  leur  quatritMiie  volume  d'octobre  (p.  27^  et  279)»  le  peu 
de  rcnseignemenl.s  que  l'on  possède  sur  sa  vie. 

Son  tombeau  fut  découvert  le  2  5  avril  i7o3,  dans  la  cha- 
pelle du  palais  épiscopal  de  Chartres,  et  retrouvé  vide,  en 
i84i,  dans  l'ancien  cimetière  de  Saint-Jérôme,  qui  iait  aujour- 
d'hui partie  du  jardin  de  l'évêché.  Il  est  actuellement  déposé 
dans  l'ancienne  salle  capilulaire  de  la  cathédrale. 

M.  Doublet  de  Boisthibault  en  lait  la  description  suivante: 

'  Voir  la  planche  à  la  fia  du  volum*. 
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•  Letombeaa  dont  nous  donnons  ici  le  dessin  (voir  la  planche 
cî-jointe)  est  creusé  dans  un  bloc  de  grès  et  offire  la  fonne  d'une 
auge ,  dont  f  épaisseur  est  de  67  milliiBètres.  La  pierre  servant 
de  cotrrerdc  est  taillée  en  forme  de  diamant  k  deux  &ces; 
répaisseur,  prise  sous  raréte,  est  de  3q8  mUlimètres, 

«  L*inscription,  ^oée  d*un  seul  côté ,  est  en  caractères  ro- 
mains. Nous  la  reproduisons  : 

me  BBQOIBSGR  CBALBTaiCOS  aHSCOroS  curas  mU/Sn  HiaOMA 

[pamn]  noras  octobrib  vrrAv  THANWoaTAvrr  m  co£l[is].  » 

M.  Doublet  de  Boisthibanlt  lait  «asuite  observer  cpie  le  mot 
PMOiB  et  la  fin  du  dernier  mot  de  la  seconde  ligne  manq[uent, 
et  qu'au  lieu  d*0CT0BMs,  on  lit  septuibbis  dans  le  GûUm  ekris- 

lûma  (VIII,  1 097),  bien  que  le  jour  de  la  mort  de  saint  Caltry 
fût  jadis  fixé  au  7  octobre,  selon  la  remarque  des  éditeurs 
de  ce  même  ouvrage. 

Selon  M.  de  Boisthibault,  le  mois  d'octobre  a  été  substitué 

à  celui  do  .septembre,  qui  se  lisait  dans  l'inscription  primitive; 
et,  pour  lairc  ce  chaTi<^enient ,  oti  s'est  servi,  autant  qu'on  l'a 
pu,  des  lettres  de  la  leçon  originale,  en  ayant  soin  de  les  élar- 
gir, afin  de  remplir  avec  octo  tout  l'espace  occupe  auparavaul 
par  SEPTEM.  Des  indices  de  celle  alleiaUon  sont  encore  très- 
apparents  :  ainsi,  après  le  premier  o  d'ocTo,  oii  voit  distincte- 
ment la  trace  d'une  ancienne  lettre,  et  l'on  retrouve  dans  le  c 
le  reste  de  la  panse  du  p. 

Les  motifs  de  cette  substitution  d'un  mois  à  un  autre  seraient 
les  suivants  :  la  mémoire  de  saint  Caltry  aurait  d'abord  été  célé- 
brée par  l'église  le  7  septembre,  mais  ses  ossements  ayant  été 
retirés  de  son  tombeau  pour  être  déposés  le  7  octobre  dans 
le  trésor  de  l'église  iSotre-Dame  de  Chartres,  sa  fête  aurait 

•1. 
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été  transportée  dans  ce  mois  ;  enfin,  coonme  on  voulait  éviter 
de  ia  eonfondre  avec  celle  de  laint  Sei^ge  et  aaint  Bâche,  qui 
arrive  le  mAne  jour,  elle  aurait  été  renvoyée  au  lendemain, 
ceatpà-direan  S  octobre»  qui  eit  le  jour  marqué  dans  lea  mar- 
tyrologes. 


Fin  PQ  TOMB  IIL 
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